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NOTICE 

t 

SUR LA. .VIE ET LES ŒUVRES 

DE GUIBERT. 


Guibert, fils d’un Gouverneur de l’Holel 
des Invalides , servit avec distinction dans la 
guerre de Sept-ans , et en Corse , au combat 
de Ponte-nuovo , qui assura la conquête de 
cette île à la France. Parvenu au grade de 
Colonel du régiment de Neustrie et d’inspec- 
teur-genéral de l’infanterie, il publia divers 
Ouvrages qui lui méritèrent l’estime et les 
suffrages du Public. Son Essai général de 
Tactique y publié à l’âge de vingt-quatre ans, 
eut le singulier avantage d’être loué par ses 
contemporains les plus illustres et par les plus 
grands capitaines de son temps. 11 valut à son 
auteur une épître en vers, de Voltaire, Irès- 
llatteuse, et Frédéric II le mettoit dans le très- 
petit nombre de livres dont il conseilloit la 
lecture à un général. Washington faisoit de 


NOTICE SUR GUIBERT. 
cet ouvrage le compagnon de sa gloire ; et , 
de nos jours, Bonaparte qui le portoit avec 
lui dans les camps, a dit que c’étoit un livre 
propre à former de gçands hommes. Le ton 
de hardiesse et de liberté qui règne dans sa 
préface, qu’il osa publier dans un temps où la 
pensée étoit comprimée, lui donna le mérite 
d’avoir sacrifié son avancement à la vérité : 
elle renferme en outre des beautés de style. 
Son Ouvrage sous le titre de Défense du 
système de guerre moderne y en réfutation de 
celui de Menil-Durand , est rempli d’excel- 
lentes observations, de raisons saines et soli- 
des, et annonce un esprit franc et courageux, 
dont le seul but étoit le triomphe des vrais 
principes. 

- ' Avec autant de titres à la recommandation 
de ses concitoyens, Guibert désira être 
nommé député aux Etats-généraux par la 
noblesse du Bourbonnois : il échoua dans 
son projet j le chagrin que lui causa cet 
échec lui fit contracter une maladie de lan- 
gueur qui le mit au tombeau le i6 mai 1790. 
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« 

A MA PATRIE. 


D 


ED 1ER mon omrage a ma 
Fatrie^ c^ejl le confacrer tout enfembîe 
au roi qui en ejl le pere; aux miniflres 
quienjont les adminiflrateurs ^ à tous les 
Ordres de r Etat qui en .font les mem^ 
brcs'y a tous les François qui en font les 
enfans. Eh! puifje-t-on un jour rendre 
à ce faint nom de Patrie toute fa fgnifi- 
cation fon énergie; en faire le cri de 
la nation^ le ralliement de tout ce qui 
compofe PEtat ! Fuijfent à la fois le 
maître ^ les fujets , les grands ^ les 
fome L a ' 


; 
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petits^ s"* honorer du titre de*citoyem^ 
s'unir^ s* appuyer ^ aimer par lui! Cette 
conféàérÂion de tous les cœurs 6? de tou- 
tes les forces , rendra la France aujjt 
hctireufe que je le dtfre, 

cyUreprends detracerle tableau po- 
litique 6? militaire de Europe. Je 
m'attacherai plus particuliérement à 
V examen des Etats qui intérejj'ent ma na- 
tion', je hd arrêterai erfuite fur elle', je 
conf dérerai , fous ce double point de vue , 
fa conftitution , fes moyens , fon.génie, 
la ftîiation de fon militaire, qui fera 
mon objet principal. J^q/erai parler de 
Jon admimftration , dévoiler, fes abus , 
en chercher les remedes , élever enfin 
V édifice d^une fon/litution , à la fois po- 
litique ^militaire ; d'une difeipline m- 
tionnale; d'une taÛique complette', me 
jervant pour cela de tous les matériaux 
qui exiftent ; fouillant dans les débris, 
de tous les fiechs, 8P dans les connoif- 
fimees aÜuelles de tous les peuples. 

..La vérité conduira' ma plum^Sans. 
la vérité , que fer oient les hommes ? 
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Elle eft h . r univers moral ’^ ee qu^eft le 
Soleil à r univers phyfeque. Elle le fé^ 
conde 6s? ?écl{àre.^ Sans ~ elle le génie, 
ne jette qiéune Jlamnie. incertaine 8?.. 
trompette. Sans elle ; des rois , les mi^x 
niftres , ' les écrivains ne: font ' que à^ïllu- 
Jires aveugles. Je lui dévoue mes trarx 
vaux. Je ' parlerai avec ladiberté qu^ elle 
infpire;. i^^fiquelqitefoisje-Jùis forcée 
de m^impofcr filence fur elle, du moins ^ 
je protejle , de ne.. rien dire: volontaire-.. * 
ment quilahle(Je^. ...^- 
' Loin de nota 'ce préjugé. qui aecufe 
la '■ philbjaphie) (Léteihdrede.patriotijine. : 
Elle P'etmoÈikÆlle P empêche de dégé-x 
nérer^ 'en.\orgueil.] Eclaih par elle, le> 
citoyen'" f. attache à fh. nation fems f à- \ 
natifme,.^'M'ne bmki^êou ne mépsyh 
pas. les autres. peuples, fi dejke la prof 
périté'de jortpays ;0v:il gémiroit de. la . 
voir P élever fur Pefclavage ^ fur:le.^ 
malheur des pays voijins. Il chérit tous 
les hommes comme fes Jemblabks , 8? 
s^il porte à fes compatriotes un fenti- 
ment de prédikÜion , âeft celui qtPun 
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frere apour'fes freres. Amour de la 
patrie , âeft que tu U fais fentir 
a mon cŒur'l Je pourrai àonc être utilè 
à mes citoyens ^ ^ ne pas déplaire aux 
étrangers. Je ‘ pourrai écrire pour la 
France y ^ être lu durejie de P Eu- 
rope, 

Je ne m^ effraye , ni de Pimmenfité 
de mon p'ojety'ni de mon âge , ni de 
la foiblefe de mes talens,\ Ainfi Co- 
' lemb 5 partant pour décotWrir un nou- 
veau monde y ne recula point à la vue 
de P Océan ôP du' frêle vaifeau qui de- 
vait le porter,' J^m fa hàrdiejje , je n'au- 
rai peut-être pas fon fucces. Mais Ji je 
nP égare , f fembraffe quelquefois la 
chimere du mieux4mpoJfftble y ^tPon me. 
plaigne, ^ qtPonme pardonne. Le dé- 
lire ePùn citoyen, qtà rêve< au bonheur 
de fa patrie, a quelque chofe de refpe- 
dabk, ' ^ ‘ ^ 
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PREMIERE PARTIE. 

Tableau de la FoHtique*aliiieîky fin poî'al^ 
'lele avec celle des anciens; fis vices; olf~ 
Jlaclès qu'elle apporte à la pt'ofpérité ^ 
à la grandeur des peuples. . 

S. ï l’on entend par Politique , Part de 
négocier, ou plutôt d’intriguer; celui de 
fomenter fourdement quelque révolution, 
de lier ou de rompre, dans l’oblcurité des ^ 
cabinets , quei^ques traités d’alliance , de 
paix , de mariàfee ou de commerce ; nous 
fommes , fans doute , k cet égard , fupé- 
rieurs aux anciens; nous y apportons plus 
de finelTe & plus d’efprit qu’eux. Mais fi la 
politique ell la Icience vafte & fublime de 
régir un Etat, au-dedans& au-debors; de 
diriger les intérêts particuliers vers l’inté- 
rêt général ; de rendre les peuples heureux, 

& de les attacher à leurs gouvernemçns: 
convenons qu’elle eft totalement inconnue 
à nos adminiftrateurs modernes , que nos 
Richelieu, nos Colbert , nos d’Oflat, nos 
d’Eltrades, ne^peuvent fe comparer , aux 
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TI DISCOURS 

Licurgue, aux Périclès, aux Numa , aux 
grands hommes d’état de la Grèce & de 
Rome. Convenons qué le lénat Romain, 
dans le temps de fa fplendeur , nous rap- 
pelle cet Atlas fabuleux, qui foutenoit le 
Fardeau du monde ; tandis que nos gouver- 
nemens ne font que des machines frêles & 
compliquées, auxquelles la fortune & les 
circonftances impnment des raouvemens 
irréguliers, incertains & paffagers comme 
elles. 

]e ne fuis point admirateur aveugle des 
anciens. Je fais ce qu’une longue fuite de 
fiècles , les ténèbres de l’ignorance , le 
preftige de l’iiiftoire, la prévention de nos 
elprits , leur prêtent de cololTal & de mer- 
veilleux. Je làis que , de même que les 
aftres voiuns de l’horilbn fe pfeignent plus 
grands à nos yeux, que quand, plus rap- 
prochés de nous, ils s’élèvent fur nos têtes, 
les héros, lés événemensque nous apper- 
ccvons dans le lointain de l’antiquité , ac- 
quièrent, à nos regards, une grandeur que 
n’ont jamais les objets contemporains. For- 
tifié contre cette illufion , je ne juge pref 
que jamais les chofes telles que l’hilîoire me 
les repréfente. Je ne me peins point des 
hommes au-deffus de l’humanité, je rabaif- 
fe les héros à la mefure poflible de perfec- 
tion que le cœur humain comporte. Je 
cherche à démêler i dans les évènegiens , 
l’influence que le hafard a pn-avoir fur eux , 
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PRELIMINAIRE. vu 

les reflbrts , & quelquefois les fils imper- 
ceptibles qui en ont été les caulès. Ainfi 
je n’ai point une vénération enthoufiafte 
pour le gouvernement de l’ancienne Rome. 
Je ne prétends point qu’il ait été parfait, 
li ne l’étpit point, puifqu’ilaeu fes fecouf- 
fes, là décadence, & fa fin. 11 ne pouvoit 
pas l’être , puifqu’il étoit l’ouvrage des 
hommes. Mais fi ce gouvernement impri- 
ma, pendant cinq cents ans, tin caractère 
de vigueur & de majefié , au peuple qui 
vécut fous lui; s’il y fit germer plus de 
citoyens & de héros , que le relie de la teri ^ 
re n’en a peut-être porté depuis; fi même, 
dans le temps de fa corruption , les vices 
de ce peuple eurent quelquefois une gran- 
deur & une énergie qui forcent à l’éton- 
nement ; fi ce peuple enfin devint le maî- 
tre du monde ; je dois alors*attribuer des 
effets^auflî grands, aufli foutenus, à des 
caufes puilTantes & confiantes. Je puis, 
làns me tromper , alTurer que ce gouverne- 
ment étoit plus vigoureux; que fa politi- 
que étoit plus vafie, plus profonde que 
celle de tous les Etats qui s’offrent à moi. 

J’admire donc la politique des Romains 
dans leurs beaux jours, lorfque je la vj^is 
fondée fur un plan fixes lorfque ce plan 
a pour bafe le patriotifme & la vertu ; lorf- 
que je vois Rome naiffante, n’êtrc qu’une' 
colonie foible & fans appui , devenir .rapi- 
dement une ville, s’agrandir fans ceffe, 
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VIII BISCOUR'S 
vaincre tous lès voifinsquiétoient lès enne- 
mis; s’en faire des citoyens ou des alliés; 
fe fortifier ainfi en s’étendant, comme un 
fleuve fe grolfit par les eaux qu’il reçoit 
dans fon cours. J’admire cette politique , 
quand je vois Rome n’avoir jamais qu’une 
guerre à la fois ; ne jamais pofer les armes , 
que l’honneur du nom Romain ne foit fa- 
tisfait; ne pas s’aveugler par lès fuccès; ne 
pas fe lailTer abattre par les revers; deve- 
nir la proie des Gaulois & des flammes 
& renaître de fes cendres. J’admire Rome 
, enfin, quand j’examine fa conftitution mi- 
litaire, liée à là conftitution politique, les 
loix de la milic^ ; l’éducation de fa jeunef- 
fe; fes grands hommes, paflant indifférem- 
ment par toutes les charges de l’Etat , par- 
ce qu’ils étoient propres à les remplir tou- 
tes; fes citoyens fiers du nom de leur pa- 
trie 5 & lè croyant fupérieurs aux rois qu’ils 
étoient accoutumés à vaincre. Je dis que 
peut-être il y a eu, dans quelque coin de 
l’I^ivers, une nation obfcure & paifible, 
dont les membres ont été plus heureux ; 
mais que certainement jamais peuple n’a 
eu autant de grandeur, autant de gloire, 
en a autant mérité par fon courage & 
par fes vertus. 

Maintenant quel tableau offre , en op- 
pofition , l’Europe politique, au philofo- 
phe qui la contemple ? Des adminiflra- 
uons tyranniques, ignorantes, ou foibles;. 


PRELIMINAIRE, ix 
Jes forces des nations étouifées 'fous leurs 
vices ; les intérêts particuliers prévalant 
fur le bien public; les mœurs, ce fupplé- 
ment des loix fouvent plus efficace qu’el- 
les, négligées ou corrompues ; ropprelîioii 
des peuples réduite en fyftême ; les dépen- 
fes des adminiftrations plus fortes que leurs 
recettes , les impôts au defliis des facultés 
des contribuables, la population peu nom- 
breufe & clairfemée ; les arts de premier 
befoin négligés, pour les arts frivoles; le 
luxe minant fourdement tous les Etats ; 
les gouvernements enfin indifférents au fort 
des peuples , & les peuples , par répréfailles, 
indifférens aux fuccés des gouvernemens. 

Fatigué de tant de maux, fi le philofo- 
phe trouve à repolèr fa vue fur des objets 
plus confolans, c’eft‘fur quelques petits. 
Etats qui ne font que des points dans l’Eu- 
rope; c’ell fur quelques vérités mofales & 
politiques, qui, filtrant lentement à tra- 
vers les erreurs , fe développeront peu à 
peu , parviendront peut-être un jour aux 
hommes principaux des nations, s’affiéront 
fur les trônes, & rendront la poftérité plus 
heureufe. 

Tel eft particuliérement l’état de mal- 
ailè & d’anxiété des peuples, fous la plu- 
part des gouvernemens , qu’ils y vivent 
avec dégoût & machinalement ; que , s’ils 
avoient la force de brilèr les liens qui les 
attachent , ils fe doxineroient d’autres loix 
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& d’autres adminiftrateurs. On verroit alors 
la moitié de l’Allemagne diafler les petits* 
princes fous lefquels elle gémit j laCaftille, 
l’Arragon, l’Irlande rappeller fes rois; la 
Tofcane, fes ducs (i); la Flandre, fes com- 
tes; tant d’autres Etats, leurs anciens fou- 
verains qui vivoient au milieu d’eux fans 
luxe, & du revenu de leurs domaines. On 
verroit prefque toutes les- provinces le fé- 
parer de leur métropole ; prefque tous 
les gouvernemens fe dilToudre , ou chan- 
ger de forme. Mais que dis-je Telle eft 
en même temps la foiblelTe des peuples, 
que , raécontens , ils murmurent & reftent 
dans la même fituation. Ils y font enchaî- 
nés par l’habitude & par les vices. 

Cette fermentation impuilTante eft une 
des plus grandes preuves de la mauvailè 
conftitution de nos gouvernemens. Car, 
d’une part, les peuples fouffrent & fe plai- 
gnent , de l’autre ils ont perdu toute efpèce 
de reflbrt. Chacun vit pour foi, cherchant 
à fe mettre à couvert des maux publics, à 
en profiter , ou à s’étourdir fur eux. Au 
milieu de cette foiblefle générale, les gou- 
vernemens, foibles eux-mêmes; mais, par 
là , féconds en petits moyens , étendent 
leur autorité, & l’appéfantiflent. Ils fem- 

( I ) Depuis que ceci eft écrit elle les a [retrouvés dans le 
jeune Souverain qui régne fur elle. 11 eft occupé de la vivi- 
fier, de la rendre heureul'e. Saifiifonsl'occallon douce Scrare 
de rendre homiriage à un Prince qui fent le prix du bon- 
beur Sc de l’amour des bommes. 
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PRELIMINAIRE. xi 

blent être en guerre fecrette avec leurs fu- 
jets. Ils en corrompent une partie pour 
dominer l’autre. Ils craignent que les lumiè- 
res ne s’étendent, parce qu’ils favent qu’el- 
les éclairent les peuples fur leurs droits, 
& fur les fautes de deux qui les gouvernent. 
Ils fomentent le luxe, parce qu’ils lavent 
que le luxe énerve les courages. Comme 
ils ont dans leurs mains prefque tout l’or 
des Etats, ils font de l’or le grand relFort 
de l’adminiPtration ; ils en font le moyen 
de' la confidération & de l’avancement des 
particuliers ;*ia folde du vice qu’ilaugmente ; 
la récompenfe de la vertu qu’il avilit; l’ob- 
jet de la cupidité de tous les citoyens. Ils 
repompent enfuite, par des opérations fit 
cales , cet or que leur prodigalité a répandu : 
circulation funefte , & dont l’effet eft de rui- 
ner une partie des nations, pour enchaîner’ 
l’autre. C’eft enfin cet art malheureux de 
divifer , d’afÇoiblir , de dégrader, pour 
mieux dominer, d’opprimer fans révolter, 
qu’on appelle jcience de gouvernement dans 
la plupart des cours. 

Le philofophe fera- 1- il plus fatisfait, 
quand il jettera les yeux fur l’Europe mi- 
litaire ? 11 y verra toutes les conftitutions 
fervilement calquées les unes fur les autres; 
-les peuples du Midi ayant la même difei- 
pline que ceux du Nord; le génie des na- 
tions en contradiéHon avec les loix de leur 
milice ; -la profefTion de foldat abandonnée 
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XII DISCOURS 
à la clafle la plus vile & la plus mfférabic 
des citoyens; le foldat, Ibus lès drapeaux 
continuant d’être malheureux & méprifé ; 
les armées plus nombreufes, à proportion, 
que les nations qui les entretiennent; oné- 
reufes à ces nations ptendant la paix , ne 
fuffifant pas pour les raffurer à la guerre , 
parce que le refte du peuple n’eft qu’une 
multitude timide & amollie. 11 remarquera , 
en paflant , qu’on a fait quelques progrès 
fur la taélique, & fur d’autres branches de 
l’art militaire ; il admirera quelques mor- 
ceaux de détail daus nos coiWtitutions , le 
génie du roi de Pruffe , l’eflbr momentané 
qu’il a donné à 6 nation ; mais il fe de- 
mandera 5 où eft une milice conllituée fur 
des principes folides ? Où eft un peuple guer- 
rier, ennemi du luxe, ami des travaux, & 
porté à la gloire par fes loix .* 

» N’attribuons en effet qu’en partie à la 
vigilance aduelle de tous ]fs peuples fur 
les démarches de leurs voifins, à la corref- 
pondance de toutes les cours , au fyftême 
d’équilibre établi en Europe , l’impoftibilité 
où. font les nations de s’étendre & de con- 
quérir. Elle provient plutôt de ce qu’au- 
cune de ces nations n’elVdécifivement fu- 
périeure aux autres , par fes mœurs & fa 
conftitution ; de ce qu’elles font toutes con- 
tenues dans leur fphère, par la foibleire & 
la reffemblance de leurs gouvernemens. 

Que peut-il réfulter aujourd’hui de nos 
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PKEL ÎMÎNA IR E. xm 
guerres ? Les Etats n’ont ni tréfbrs , ni ex- 
cédent de population. Leurs dépenfes de 
paix font déjà au-defliis de leurs recettes. 
Cependant on fe déclare la guerre. On en- 
tre en campagne avec des armées qu’on ne 
peut ni recruter, ni payer. Vainqueur, 
ou vaincu, on s’épuiiè à-peu-près égale- 
ment. La mafle des dettes nationnales s’ac- 
croît. Le crédit baiffe. L’argent manque. 
Les flottes ne trouvent plus de matelots ; 
ni les armées de foldats. Les miniftres , de 
part & d’autre , Tentent qu’il eft temps de 
négocier. La paix fè fait. Quelques colo- 
nies ou provinces changent de maître. Sou- 
vent la fource de querelles n’eft pas fermée , 
& chacun refte aflis fur fes débris , occupé 
à payer lès dettes, & à aiguifer fes ar- 
mes. 

' Mais, fuppofons qu’il s’élevât 'en Euro- 
pe un peuple vigoureux , de génie , de 
moyens , & de gouvernement ; un peuple 
qui joignît à des vertus aufteres, & à une 
milice nationale, un plan fixe d’agran- 
diflement , qui ne perdît pas de vue ce 
fvftême, qui Tachant faire la guerre à peu 
de frais , oc fubfifter par fes vidoires , ne 
fut pas réduit à pofer les armes, par des 
calculs de finance. On verroit ce peuple 
fiibjuguer fes voilins, & renverfèr nos foi- 
bles conftitutions, comme l’aquilon plie de 
frêles rofeaux. 

Ce peuple ne s’élèvera pas, parce qu’il 
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XIV L I s C 0 U R s 
ne refte en Europe aucune nation , à la fois 
puifTante & neuve. Elles s’alTimilent & fe 
corrompent toutes, de proche en proche. 
Elles ont toutes des gouvernemens deftruc- 
tifs de tout fentiment de patriotifme & de 
vertu. Lorfque la corruption a fait de tels 
progrès , loriqu’elle a attaqué les principes 
des adminiftrations , les adminiftrateurs , les 
cours des fouverains* les berceaux de leurs 
enfans, il eft prefque impoli! ble d’efpérer 
une régénération. Les lieux d’où elle pour- 
roit venir , font le foyer du mal. Un feul 
peuple étoit, au commencement de ce lie- 
cle , en polition de devenir redoutable. Son 
fouverain , qui étoit un grand homme , 
mais qu’on admire peut-être trop, n’en a 
pas profité. Une faufle politique fut la bafe 
de fon fyftême. Il fe hâta trop de polir fa. 
nation. 11 fit entrer dans fes Etats tous les 
arts de l’Europe; &, avec les arts , il in- 
troduifit les vices. Il appella la Rulfie , 
dans ringrie, dans la Livonie, & en raf-. 
femb^^nt ainli fes moyens à une des extré- 
mités de fes Etats, il jetta dans la langueur 
le refte de fon Empire. Il voulut jouir 
de fon vivant. If négligea les fruits pour 
les fleurs. S’il fe fût moins prelTé de pren- 
dre part à la politique de l’Europe , li , en 
attirant dans fon pays les arts utiles, il eût 
repouITé ceux de luxe & de molleffe; fi, 
au lieu de bâtir des villes , il eût défriché 
des campagnes ; ii , par trop de fréquen- 
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tation avec les étrangers , il n’eût pas fait 
perdre à fes'fujets cette âpreté lâuvage, 
avec laquelle ils euflent fait de grandes 
chofes; s’il n’eût répandu fur fa nation que 
les lumières néceflaires pour augmenter fa 
force, & qu’il eût habilement éloigné cel- 
les qui pouvoient l’afFoiblir ; fi , avec un 
pareil plan, il eût vécu plus long-temps, 
& que fes fuccelTeurs fe fuflent conduits 
par les mêmes principes , la Ruflie lèroit au- 
jourd’hui bien plus menaçante , & plus re- 
doutable pour l’Europe. De ce vafie Em- 
pire fuflent peut-être forties de nos jours 
des peuplades endurcies & invincibles, qui 
auroient changé la face de nos contrées, 
ainfi que des rélèrvoirs du Nord , le répan- 
dirent autrefois ces flots de barbares qui 
inondèrent l’empire Romain. Ces peupla- 
des euflent paru , avec un langage gifles ha- 
billements , des armes , des mœurs , une 
maniéré de faire la guerre, qui, en tout 
ou en partie , n’auroient pas été les nôtres ; 
& cet appareil nouveau eût, fans doute, 
contribué à fes viétoires. 

-*i Si l’Europe n’a plus à craindhe ces tor- 
rens dévallateurs , qui la couvrirent autre- 
fois de fang & de ténq|ircs ; fi les vices , qui 
minent tous fes gouvernemens , l^mblent 
mettre une forte d’équilibre entre eux , les 
nations de cette partie du monde , toutes 
. foibles, toutes corrompues qu’elles font, 
«’en jouiflen t pas de plus de tranquillité. Car 
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telle eft leur miférable politique, que des 
haines nationales , des intérêts illufoires de 
commerce , ou d’ambition , les divifent fans 
ceflie ; que même , par les traités qui les 
pacifient, il refie toujours entre elles des 
^çermes de difculTions, qui , après une treve 
périodique , les arment de nouveau l’une 
contre l’autre ; que , fi leurs phantômes 
politiques ne leur fourniflent pas d’occa- 
iions de rupture , les fantaifles des miniflres , 
les vaines étiquettes, les petites intrigues, 
dans lefquelles confident aujourd’hui les 
négociations , en font bientôt naître des 
prétextes. Tel ed enfin le genre de guerre 
adopté par toutes ces nations, qu’il con- 
füme leurs forces , & ne décide^ pas leurs 
querelles,* que , vainqueur ou vaincu , cha- . 
cun , à la paix , rentre à-peu-près dans fes 
ançieq^s limites ; que de-là les guerres , 
effrayant moins les gouvernemens , en de- 
viennent plus fréquentes. Ce font des athlè- 
tes timides, couverts de plaies, & toujours 
X armés , qui s’épuifent à s’obferver & à fe 
craindre ; s’attaquent de temps en temps , 
pour s’emimpofer mutuellement fur leurs 
forces : rendent des combats foibles com- 
me eux : les fufpen|^ent quand leur fang 
coule :•& conviennent d’une trêve , pour 
effuyer leurs bleffures. 

Entre ces peuples, dont la foibleffe éter- 
nifè les querelles , il fe peut cependant qu’un 
jour il y ait des guerres plus décillves, & 

qui 
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qui ébranlent les Empires. La corruption, 
répandue fur la furface de l’Europe , ne 
fait pas par-tout des progrès égaux. Les 
différences quiexiftent entre les gouverne - 
mens , font que , chez les uns , elle fe déve-# 
loppe phis lentement : & chez les autres, 
avec plus de rapidité. Le mal devient en- 
fuite plus ou moins dangereux , en raifon 
des qualités des^hommes qui gouvernent. 
Ici , de bonnes inftitutions , un fouverain 
éclairé , un miniftre vigoureux , fervent 
de digue contre la corruption , remontent 
les refforts du gouvernement , & font ré- 
trograder l’état vers le haut de la roue. Là , 
gouvernement, fouverain, mini lires, tout 
efl foible ou corrompu ; par conféquent 
tout le relâche , le détend , & l’Etat , en- 
traîné avec une vîtelTe que fa malTe mul- 
tiplie , defcend rapidement vers là ruine. 
Suppofons ces deux Etats voifins l’un de 
l’autre : que le premier ait à fa tête plu- 
lieurs grands hommes de fuite : que le fé- 
cond ait fuccefHvement deux ou trois Ibii- 
verains foibles : que le régné de ces Ibu- 
verains, malheureux comme celui de Char- 
les VI, foit long comme celui d’Augulle; • 
ce dernier Etat , chancelant, avili , démem- 
bré par fon voifin, n’attendra plus i qu’un 
orage qui détermine fa chûte : enfin , par 
une conféquence de la fuppolition établie 
ci-delTus, dans la décadence générale, où 
le luxe & les erreurs politiques mettent 
Tome /. b 
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toutes les nations , celles qui parcourront' 
le moins rapidement la ligne de leur dé- 
clinaifon : celles qui s’arrêteront , ou ré- 
trograderont le plusfouvent dans cette fu- 
•nefte marche, auront fur les autres l’af- 
Cendant de vigueur que la jeuneffe a fur ' 
la maturité, la maturité fur la vieillelTe, 
la vieilleffc fur la décrépitude pour s’affoi- 
blir à leur tour, décliner faire place à 
des Etats mieux conftitués , ou parce que 
quelque révolution les aura régénérés , ou 
parce qu’ils feront moins avancés dans leur 
carrière , ou parce qu’enfin , formés ré- 
cemment des débris de quelqu’Etat anéan- 
ti, ils auront pour bafe le courage & les 
vertus qui font profpércr les nouveaux 
Empires. 

Dans cette fituation , quel devroit être 
le but de la politique des peuples? Celui 
de fe fortifier au-dedans , plutôt que de 
chercher à s’étendre au-dehors ; de fe ref- 
ferrer même s’ils ont des pofTeffions trop 
étendues’: & de faire, pour ainfi dire, en 
échange, des conquêtes fur eux-mêmes, 
en portant toutes les parties de leur admi- 
• niftration au plus haut point de perfec- 
tion : celui d’augmenter la puiffance pu- 
blique , par les vertus des particuliers , de 
travailler fur les loix, fur les mœurs, fur 
les opinions : celui en un mot de changer, 
ou de ralentir le cours funefle qui les en- 
traîne vers leur ruine. 
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S'il eft une nation , fur-tout , à laquelle 
convienne cette làge politique , & qui doive 
fe hâter de l’embrafler , c’eft la mienne , 
qui heureufement aflife au milieu de l’Eu* 
rope , fous la plus belle température, fur 
le fol le plus généralement fertile : entou- 
rée, prefque par-toüt, de limites que la 
nature femble avoir pofées; peut être aflez 
puilTante pour ne rien craindre & pour ne 
rien defirer. Ceft la mienne, parce que, 
li j’ofe le dire , c’eft elle qui déchoit main- 
tenant avec le plus de rapidité. Son gou- 
vernement ne la foutient pas ; & les vices , 
qui par-tout ailleurs ne fe répandent que 
par imitation , nés chez elle , y font plus 
invétérés, plus deftruétifs, & doivent la 
dévorer la première. 

Comme le plan de cette régénération 
eft le but de mon ouvrage , j’y reviendrai 
avec toute l’attention qu’il mérite. Ache- 
vons de peindre tout ce que la politique 
moderne a d’erroné, &de contraire à la 
profpérité des peuples. 

Toutes les parties du gouvernement ont 
entre elles des rapports immédiats & né- 
ceflaires. Ce font des rameaux du même 
tronc. Il s’en faut bien cependant , qu’el- 
les foient conduites en conféquence. Dans 
prefque tousses états de l’Europe, les dif- 
férentes branches d’adminiftration font di- 
rigées par des miniftres particuliers , dont 
les vues & les intérêts fe croifent & fe nui- 
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fent. Chacun d’eux s’occupe exclufiveraent 
de fon objet. On diroit que les autres 
départemens appartiennent à une nation 
étrangère. Heureux encore les Etats où 
ces minières, jaloux l’un de l’autre, ne 
fe traitent pas en ennemis. 

Du peu de relation qui exifte ainfi entre 
les diftérens départemens d’une adminill 
tration, s’enfui vent ces projets, avanta- 
geux fous une face , & délâvantageux fous 
les autres ; ces encouragemens de com- 
merce , qui découragent l’agriculture : ces 
édits financiers qui rempliffent le fife pen- 
dant quelques années , & ruinent les peu- 
ples pour un fiecle : ces fyftêmes morce- 
lés : ces édifices politiques qui n’ont qu’une 
façade & point de fondemens ; ces demi- 
moyens, ces palliatifs, dont chaque minif- 
tre va plâtrant les maux qu’il apperçoit 
dans fon département , fans calculer lî ces 
reraedes ne feront pas funelles aux autres 
branches. 

Jettons les yeux fur l’Europe , & obfer- 
vons plus en détail ces effets funelles. Les 
minillres Efpagnols chaffent les Maures. Ils 
oublient que ce font des hommes, & que, 
fans une population nombreufe , un état 
ne peut prolpérer. Ils envahiffent le nou- 
veau monde, y ouvrent destines, & ne 
s’apperçoivent pas que l’Efpagne refte en 
friche. Ils tyrannifent les Pays-Bas, & ne 
prévoyent pas qu’ils vont les révolter, 
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qu’ils ne pourront pas les remettre fous le 
joug. Faute de calculer, qu’au-delà de 
certaines bornes, la grandeur d’un état 
n’eft que foiblefle, faute de favoir làge- 
ment le borner à ce qu’on peut vivifier & 
défendre, ils veulent tout embrafler, Pays- 
Bas , Franche-Comté , Rouffillon , Italie, 
Portugal , & tout leur échappe. 

Rapprochons-nous de nos temps. Ils ne 
font pas plus fages. Richelieu veut éten- 
dre le pouvoir de fon maître, ou plutôt 
le fien. Il veut abattre les grands, & dé- 
truire ces prérogatives, qui en faifoient 
les vaflaux plutôt que les fujets des rois. 
Qu’il fe fût fervi pour cela de moyens vi- 
goureux; qu’il eût ouvertement attaqué, 
ce que les prétentions de la noblefle pou- 
voient apporter d’entravesiii la force &au 
bonheur de la monarchie ; qu’il eût étendu 
l’autorité par lîautorité même, j’adraire- 
rois , je bénifdis fon génie. Mais pour 
mieux détruire cette noblelTe, il la cor- 
rompt , il la dégrade , il lui fait quitter 
fes châteaux : parce qu’il fent que pau- 
vreté & fa fimplicité entretiennent fa vi- 
gueur ; il l’attire k la cour où il prévoit 
Gu’elle lè ruinera par le luxe, & qu’elle 
dépendra enfuite du fouverain , par les 
grâces qu’elle fera réduite à mendier. Ce 
funefte fyftême eft fuivi par Louis XIV. 
6c par les miniftres. Les mœurs de la na- 
tion changent. La dégradation de la no- 
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bleffe entraîne Tefclavage du peuple. Le 
fardeau de cette noblefle foudoyée & cor- 
rompue retombe fur ce peuple gémiflant, 
qui devroit être foutenu par elle. J1 ne 
relte bientôt plus , ni efprit nationnal , ni 
énergie, ni vertus : & c’eft-là ce Riche- 
lieu , dont le maufolée décore nos tem- 
ples ; dont le lycée de notre éloquence 
répété fans celle l’éloge menfonger ; & 
l’hiltoire qui devroit être l’afyle de la vé- 
rité, qui devroit prouver que les ftatues 
& les panégyriques font prefque toujours 
les monuraens du préjugé ou de l’adula- 
tion , l’hiftoire éternife cette injufte répu- 
tation : elle appelle fublime la politique de 
cet ambitieux qui énerva la nation , croyant 
fortifier le gouvernement : comme li un 
bon gouverne«ient , au lieu d’abailTer fa 
nation, & de pefer fur elle, ne devoit 
pas, au contraire, chercher à l’élever, en 
s’élevant du même mouvement avec elle 
(Sc au-delTus d’elle. 

Colbert, avec du génie, s’égare fur les 
vrais intérêts de la France. Il en fait un 
état mercantile : il a vu la Hollande s’éle- 
ver du fein de fes marais ,s& jouer un rôle 
en Europe. 11 fe dit : „ l’or & le comme r- 
„ ce font les mobiles de la prolpérité pu- 
„ blique. Je fuis miniftre des finances , 
„ c’ellà moi d’enrichir l’Etat Aufli-tôt 
les greniers le changent en raanufadures, 
nos laboureurs en artifans. Une branche de 
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radminiftration iè ranimé & fleurit, tandis 
que le corps de l’arbre languit & fe def- 
llche. ■ 

Louvois veut la guerre, parce que Col- 
bert veut la paix , parce que l’intérêt du 
miniftre de la guerre ell d’embarrafler le 
miniftre des flnanees. Il échauffe l’ambi- 
tion de fon maître, il lui dit que la France 
n’a befoin que d’armées de terre, qu’au 
moyen d’elles l’Europe pliera fous fès loix. 
Bientôt la marine ell négligée,'les ports 
fè ferment , toutes les autres parties de 
l’adminiftration font facrifiées à la fplen- 
deur d'un feul département. 

Louis XIV. vient d’ajouter quelques 
provinces à la France. 11 croit, que parce 
que fbn royaume a augmenté de furface , 
il s’efl; accru en puilTance. Il prend pour 
lignes d’abondance & de richeffe les étof- 
fes de fès manufaélures, & l’or de fes com- 
merçans. Il s’élève à un luxe de puiffance, 
plus foi t que fès moyens; croit que, nou- 
veau Cadmus , fès ordonnances d’augmen- 
tation font fortir de terre les hommes tout 
armés ; met tout fon peuple en campa- 
gne : épuife la France dans le temps de fes 
viéfoires : la met à deux doigts de fa perte 
dans fès malheurs : meurt, & ne lailfe après 
lui que dettes & mifere , avec un genre de 
guerre, moins déciflf & plus ruineux. 

Voyons à l’époque de c9 prince , & 
comme entraînés par fon exemple , tous j 
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les gouvernemens de l’Europe , .forcer de 
moyens; groflir leurs armées, augmenter 
leurs impôts , étendre, à l’envi , leurs pof 
feiîions , appeller les campagnes dans les 
villes , les provinces dans les capitales , 
les capitales dans les cours , prendre l’en- 
flure pour la puiflance, le luxe pour la ri- 
chefle , l’éclat pour la gloire ; faire enfin 
gémir les peuples, pour atteindre à un 
agrandiflement funefte : politique mal- 
heureulè, & qui rappelle ce chevalet fur 
lequel Bufiris allongeoit fes vidimes, en 
leur brifant les membres. 

Les puiflTances maritimes donnent dans 
une épidémie de commerce, qui n’efl pas 
moins funefte. Elles veulent embralfer les 
deux pôles, naviger fur toutes les mers, 
arborer leur pavillon fur toutes les côtes. 
Il s’élève entre elles une politique incon- 
nue jufqu’alors i, & digne d’un fiecle bar- 
bare. Elles fe ferment réciproquement leurs 
ports, ou ne les ouvrent qu’à de certaines 
denrées ; & fous de certains droits. Elles 
oublient que le genre humain n’eft qu’une 
valle famille , fubdivifée en plufieurs au- 
tres, appellées Françoife, Angloilè, Hol- 
landoife , Efpagnole , ^c. dont aucune 
ne peut être pleinement heureufè & puif- 
fante , fans une libre & entière correfoon- 
dance d’échanges , de fecours , de bienfaits , 
& de lumières. 

Ce feroit un tableau bien intérelTant & 
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bien inftrudif, que celui de toutes les fau- 
tes (ÿii ont été faites, depuis quelques fic- 
elés, contre les principes de la faine poli- 
tique. En s’accoutumant ainfi à examiner 
l’influence que ces fautes ont eu fur les 
événemens ; & les fautes nouvelles dont 
ces événemens ont été la fource à leur tour ; 
en apprenant à démêler la trame de cet 
enchaînement fatal , on trouveroit la folu- 
tion de la plupart des faits , fi mal expli- - 
qués par les mots vagues de hazard & de 
fortune, trop prodigués dans nos hiftoires. 

Une caulè qui, dans la plupart des gou- 
vernemens, contribue encore à rendre la 
politique fi imparfaite , c’eft la mobilité con- 
tinuelle des minifleres. Eh ! Comment les 
lumières politiques pourroient - elles s’y 
perpétuer & s’y étendre ? L’intrigue & . 
le hafard placent & déplacent Icsminiftres. 
Elevés à ces poftes , ils fongent plus à les 
conferver qu’à les remplir. Fatigués par 
la cabale & l’envie , il ne leur refte ni la 
force , ni le temps de corriger les vices de 
l’adminiUration. Le fyftême de leur pré- ‘ 
décefleur n’eft jamais le leur. Suppofons 
même ces minilïres avec du génie. Ils font 
hommes, il faut qu’ils fe forment des fous- 
ordres , des principes , un plan. Calculons 
*donc : tant de fautes par leurs erreurs: 
tant par leurs paflions : tant par les erreurs 
& les palfioBs de leurs employés. Sont- 
ils fans génie ? Us ne trouvent rien qui les 
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inftruife, ou les appuie. L’Etat n’ayant 
point de fyftêmejils n’y favent pa%fup- 
pléer. Ils gouvernent comme ils vivent,- 
du jour à la journée. Au-lieu de maîtrifer 
les événemens, ils font maîtrifés par eux. 
Les détails les ablbrbent. Ils tiennent dans 
leurs mains quelques fils de l’adminiftra- 
tion, & en lailfent aller les grands reflbrts. 

L’hilloire nous fait voir des rois qui.ont 
gouverné leurs Etats eux-mêmes , ou des 
miniftres qui ont gouverné leurs maîtres, 
procurer à leurs nations quelques fuccés 
éphémères. Richelieu fit de grandes cliofes. 
Louis XIV eut fes éclairs de bonheur. 
Alberoni parut un moment ranimer l’Ef- 
pagne. La Prulfe, élevée au-deffus de fà 
fphère, par les talens de fon roi, étonne 
aujourd’hui l’Europe. Maisremarquons le: 
jamais nation n’a eu de prolpérité réelle 
& durable, que quand, par la nature de 
fon gouvernement, il y a eu un corps per- 
manent, chargé de recueillir les lumières , 
de réduire les intérêts de l’état en fyllême, 
de prendre confeil du palTé pour l’avenir , 
de faire, en un mot, fur le tillac de l’E- 
tat , ce que fait le pilote à la poupe du 
vaifleau, obferver la bouffole, les nuages, 
les vents, les écueils, & tenir route en 
conléquencc. C’ell avec ce corps, que les*^ 
dépolitaires de la puilTance exécutrice , 
rois, miniftres, dictateurs ,* confuls , gé- 
néraux , doivent venir fe raccorder , con- , 
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fulter le fyftêrae général de l’Etat & pren- 
dre des délibérations. A mil étoit confti- 
tuée l’ancienne Rome. A infi l’elt, à quel- 
ques égards , l’Angleterre par fon parle- 
ment : image bien parfaite d’ailleurs de la 
majerté & du fénat Romain. 

Ceci me conduiroit à examiner qgelle 
eft la forme de gouvernement la plus pro- 
pre k l’exécution d’un plan de grande & 
faine politique ; mais c’efi: une queftion 
que je ne veux pas approfondir. Mes le- 
cteurs jugeront fuffifamment par l’expofé 
que je ferai ci-après de ce que devroitiêtre 
la politique , fi un plan qui doit embralTer 
toutes les parties de l’adminiftration , la 
gloire publique, & la félicité particulière, 
le bonheur de la génération préfente , & 
celui des générations futures ; qui doit être 
conduit à fa fin , làns relâche & à travers 
les événemens dé plufieurs fiecles , peut 
être raifonnablement confié à un gouver- ' 
nement qui eft entre les mains d’un feu) , 
& dont par conféquent les principes doi- 
vent varier, non-lèulement à tous les chan- 
gemens de régné; mais même k tous les 
changemens de miniftere , k toutes les ré- 
volutions qui fe font dans les caraélères , 
les pallions, l’efprit, l’âge, la fanté des 
fouverains, & de leurs miniftres : à un 
gouvernement qui, par conféquent, tour- 
k-tour vigoureux , foible , éclairé, igno- 
rant, doit tour-k-tour s’élever, s’abailTer, 
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fe relever, décliner, & finir enfin, dans 
toutes fes fecoufles convulfives & irrégu-- 
lieres , par perdre fon reflbrt, fc brifer & 
s’anéantir. 

La politique , telle qu’elle s’ofFre à mes 
idées , efl: l’art de gouverner les peuples , 
&,.envifagée fous ce vafte point de vue, 
c(l la fcience la plus intérelTante qui exifte. 
Elle doit avoir pour objet de rendre une 
nation heureufè au-dedans, & de la faire 
refpeéter au-dehors. Delà , elle fe divife 
naturellement en deux parties : Politique 

INTERIEURE, & POLITIQUE EXTERIEURE. 

La première fert de bafe à la fécondé. 
Tout ce qui prépare le bonheur & la puif- 
fance d’une fociété , eft de fon reflbrt : loix , 
mœurs , coutumes , préjugés , efprit na- 
tionnal , juftice , police, population, agri- 
culture, commerce, revenus de la nation, 
dépenfes du gouvernement, impôts, ap- 
plication de leur produit ; il faut qu’elle 
voie tous ces objets avec génie & réflexion: 
qu’elle s’élève au-deflfus d’eux, pour apper- 
cevoir les rapports généraux & l’influence 
qui les lient les uns aux autres ; qu’elle 
s’en rapproche enfuite, pour les obferver 
& èn fuivre les détails , qu’elle ne s’occu- 
pe d’aucun exclufivement aux autres, parce 
qu’en politique , ce qui fait fleurir trop , 
ou trop tôt») une branche, épuifè fouvent 
& fait languir le rameau voifin , ou une 
autre branclie éloignée. 11 faut , en un mot , 
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qu’elle conduife de front toutes les parties 
de l’adminillration ; &, pour cela, qu’elle 
fe forme un fyftême général ; qu’elle l’ait 
fans cefle devant foi , portant tour-à-tour 
les yeux fur lui, pour déterminer les opéra- 
tions qu’il exige ; fur le produit de ces opé- 
rations 5 pour voir s’il concourt à l’exécu- 
tion du plan général. 

Tandis que la politique intérieure pré- 
pare ainfi & perfectionne tous les moyens 
du dedans, la politique extérieure exami- 
ne ce que le réfultat de ces moyens peut 
donner à l’état , de force & de confidéra- 
tion au dehors; & elle détermine fur cela 
fon fyftême. C’eft à elle à connoître les 
rapports de toute efpece , qui lient la na- 
tion avec les autres peuples , à démêler les 
intérêts illufoires & apparens, d’avec les 
intérêts réels; les alliances qui ne peuvent 
être que paflageres &infruétueufes, d’avec 
ces liaifons utiles & permanentes que di- 
ctent la pofition topographique , ou les 
avantages refpeétifs des contraétans. C’eft: 
à elle à calculer enfuite les forces militai- 
res dont l’Etat a befoin pour en impofcr à 
fes voifins, pour donner du poids à fes 
négociations. C’eft à elle à conftituer fes 
forces militaires relativement au génie & 
aux moyens de la nation ; à les conftituer 
fur-tout, de maniéré qu’elles ne foient pas 
au-deflus de ces moyens , parce qu’alors 
elles épuifent l’Etat , & ne lui donnent 
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qu’une piiiflance fadice & ruineulè. Ced 
à elle à y introduire le meilleur efprit, 
le plus grand courage , la plus favante 
difcipline , parce qu’albrs elles peuvent 
être moins nombreiilès , & que cette ré- 
dudion de nombre eft un foulagement 
pour les peuples. Il me femble enfin en- 
tendre la politique intérieure , quand elle 
a préparé le dedans de l’état, difant à 
la politique extérieure : „ Je voiis remets 
„ une nation heureufe & puiflante : fes 
3, campagnes font fécondes : fcs denrées 
,, font pins que fuffifantes à fes befoins : la 
3, population y eft nombreiife & encoura- 
3, gée : les loix y font refpedées , les mœurs 
3, y font pures : le vice s’y cache , la ver- 
3, tu s’y montre, & n’attend que d’être 
„ employée; Achevez mon ouvrage : fai- 
3, tes eonfidérer au-dehors ce peuple que 
3, je rends heureux au-dedans. Mettez à 
3, profit ce patriotifme que j’ai fait naître 
3, dans tous les cœurs, ces vertus guer- 
3, rieres dont j’ai fécondé le germe : formez 
,, des défenfeurs à ces moiflbns : que leur 
3, produit , qui n’eft point abforbé par 
„ mes impôts , ne foit point dévoré des 
5,' armées étrangères : appeliez les étran- 
5, gers dans fes ports. Ouvrez des débou- 
3, chés à fon commerce. Rendez fon al- 
„ liance précieufe. Faites redouter fes ar- 
3, mes,"^^: jamais fon ambition ”. 

,La politique intérieure ayant ainfi pré- 
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paré une nation, quelles facilités ne trouve 
pas la politique extérieure, à déterminer 
le fyftêrae de fes intérêts vis-à-vis de l’é- 
tranger , à former une milice redoutable ! 
Qu’il eft aifé d’avoir des. armées invinci- 
bles 5 dans un état où les fujets font ci- 
toyens, où ils chériflent le gouvernement, 
où ils aiment la gloire, où ils ne craignent 
point les travaux ! Qu’une nation devenue 
puiflante par fes reflburces intérieures , 
doit en retirer de confidération au dehors ! 

^ Qu’alors fes négociations diminuent de 
complication , & acquerent de poids ! Que 
fa maniéré de les conduire, peut devenir 
franche & ouverte ! C’eft la foiblefle de 
nos gouvernemens qui met , dans leurs 
négociations , tant d’obliquité & de mau- 
vaife foi. C’eft elle qui fomente la divifion 
entre les peuples , qui tâche de corrompre 
réciproquement les membres des adminif 
trations. C’eft elle qui fait que toutes les 
nations s’efpionnent entr’elles ; que les 
unes foudoient les autres; qu’elles achè- 
tent la paix; qu’elle fe fufeitent mutuel- 
lement des troubles & des embarras. C’eft 
elle qui diète ces rivalités^ en tout genre , 
balTes Sc nuifibles; cet empiétement perpé- 
tuel du commerce d’une nation fur le com- 
merce de l’autre ; ces loix prohibitives ; 
ces droits qui repouflent l’étranger, ces 
traités qui favorifent une nation , au pré- 
judice des autres, ces calculs chimériques 
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de balance d’exportation & d’importation; 
moyens miférables & compliqués , qui , 
au bout d’un fiecle , n’ont rien ajouté à la 
puilTance du gouvernement qui les a le 
plus adroitement employés. C’eft la foi- 
blelTe de nos gouvernemens, en un mot, 
qui craint la profpérité des autres nations; 
qui voudroit toutes les afFoiblir , ou les cor- 
' rompre : politique femblable à celle qui 
leur fait alroiblir ou corrompre leurs pro- 
pres fiijcts : politique bien <lifférente de 
celle d’un bon gouvernement qui , fans 
chercher k contrarier le bonheur & la puif- 
fance de fes voifins, tâcheroit de s’élever 
au-deflus par fa vigueur <Sc par fes vertus. 

C’eft de même la- foiblelTe de nos gou- 
vernemens, qui rend nos conftitutions mi- 
litaires fi imparfaites & fi ruineufes. C’efi: 
elle qui, ne pouvant faire des armées ci- 
toyennes 5 les fait fi nombreufes. C’ell elle 
qui , ne Tachant les récompenfer par l’hon- 
neur, les paie avec de l’or. C’efi; elle qui, 
ne pouvant compter fur le courage & la 
fidélité des peuples, parce que les peu- 
ples font énervés & mécontens, fait ache- 
ter au-dehors des milices ftipendiaires. C’eft 
«lie qui Jiérifle les frontières de places. 
C’eft elle enfin qui eft occupée à étein- 
dre les vertus guerrières dans les nations , 
' k ne pas même les développer dans les 
troupes , parce qu’elle craindroit quQ de- 
là elles ne fe répandilTent chez les citoyens , 

ôc 
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& ne les armalTent un jour contre les abus 
qui les oppriment. Je reviendrai, dans l’in- 
ftant, fur ce qui concerne les conftitutions 
militaires, cette partie de la politique lî 
importante & fi négligée. Achevons de dire 
ce qui empêche nos gouverneraens de fe 
conduire d’après les principes de la fcience 
val te &: intéreflante que je viens de définir. 

Cette fcience, envisagée fous le point 
de vue que j’ai préfenté , n’eft traitée 
dans aucun ouvrage. Elle n’efi: l’objet de 
l’éducation d’aucun homme principal ; 
peut-être pas même celui des recherches 
d’aucun particulier. De-là tous les hom- 
mes que la fortune porte à la tête des ad- 
miniftrations , ne font pas des hommes 
d’état. Ils ont tout au plus étudié quel- 
ques parties de l’adminiftration ; les au- 
tres leur font inconnus. Ils les dirigenrtm 
hafard , & félon la routine établie. L’é- 
tude qu’ils ont faite de quel(^ues parties 
de l’adminiftration, devient meme funefte 
aulc autres parties ; parce qu’alors celles 
qu’ils connoilTent , font à leurs yeux les 
feules importantes, les feules privilégiées. 
Ils s’en occupent , à l’exclufion de celles 
qu’ils ne connoilTent pas; & ces derniè- 
res font abandonnées à des Jous-ordres. 

‘ On objectera peut-être , qu’il efi: impof- 
fible que l’efprit d’un feul homme em- 
brafie toutes les parties d’une fcience aulîl 
valle. Comment faifoient donc les Romains 

Tenu I. f 
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qui pafToient fucceirivement par toutes les 
charges de la république? Comment fai- 
foient ces hommes, tour- à- tour édiles, 
quefteurs , cenfeurs , tribuns , pontifes , 
confuls , généraux ? Ayons des gouver- 
nements qui le veuillent , qui le rendent 
- néceflaire, qui dirigent en conféqucnce 
l’éducation publique ; nous aurons de ces 
efprits fupérieurs «Sc univerièls , qui font 
la gloire & les deftins des empires. D’ail- 
leurs eft-ce un homme feul, qui doit con- 
duire tous les détails de l’adminiftration 
d’un peuple? Plufiëurs concourent à cet 
important ouvrage. Ils s’attachent chacun 
au détail d’une partie. Us les approfon- 
diflent, ils les perfeélionnent. Du con- 
cours des connoilTances , répandues fur 
chaque branche , fe forme ainfi , peu-à-peu , 
ceAe mafle de lumières, qui éclaire toute 
l’adminiftration. Au milieu de ces hom- 
mes , il fuffit qu’il s’élève , & il ne peut 
manquer de s’élever quelque génie valte. 
Celui-là s’empare 5 fi je peux m’exprirner 
ainfi, des connoiflances de tous, crée, ou 
perfeélionne le fyftême politique , fe place 
au haut de la machine , & lui imprime le 
mouvement. Pour diriger l’enfemble de 
l’adminiftration , il n’ell pas néceflaire qu’il 
ait approfondi les détails de toutes les par- 
ties. Il fuffit qu’il connoifle ceux des par- 
ties principales. Je réfultat des autres, la 
relation que chacune d’elles doit avoir avec 
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le tout. 11 fuffit que , quand il aura befoin 
de defcendre vers les détails d’une partie, 
pour éclairer les fous-orâres qui en font 
chargés , ou pour la raccorder au fyftême 
général, il ait ce tadl fubit & précieux, 
qui voit & qui juge. Ainfi , dans la vafte 
carrière des mathématiques, chacun s’at-' 
tache à un objet, & pourfuit la vérité par 
des chemins différents. Les Newton, les 
Leibnitz , les d’Alembert , s’élèvent au 
faîte de la fcience , planent fur elle , fe 
réfervent l’étude des parties les plus diffi- 
ciles j mais chemin faifant , ils voient les 
progrès des autres branches , ils fixent 
les opinions , répandent leur méthode & 
leùr génie fur la fcience entière. Ainfi , 
pour me fervir d’une autre comparaifon 
plus vafte, & qui réponde à l’importance 
de la fcience du gouvernement, dans la 
hiérarchie de ces intelligences que la my- 
thologie de quelques peuples fait veiller 
fur l’univers , il y a des génies inférieurs 
qui font chargés chacun d’un élément , & 
le grand être , le génie univerlèl , les do^ 
mine & les dirige. 

Il faut obfèrver que la politique, en de- 
venant plus parfaite , deviendroit moins 
difficile. L’imperfeétion d’une fcience ajou- 
te prefque toujours à fa difficulté. Les té- 
nèbres de l’ignorance,' les fophifmes des 
préjugés, en enveloppent alors»les princi- 
pes. Qn les complique, on les multiplie. 

C 2 , 
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On croit par-là luppléer à leur infuffifàn- 
ce. La bafe de toutes les opérations étant 
faufle J les confcquences erronées s’ac- 
croiflent chaque jour : elles s’embranchent 
les unes fur les autres. Bientôt s’élève une 
théorie d’erreurs , mille fois plus com- 
pliquée & plus difficile à faifir , que ne 
le feroit l’enchaînement des vérités , qui 
forme la fcience. C’eft fur-tout dans la po- 
litique que les déviations ont ces fuites ra- 
pides & funelles. Quand cette fcience fera 
redreffée, quand elle portera fur des prin- 
cipes sûrs & immuables , comme la juftice 
& la vertu , elle deviendra fimple & lu- 
mineulè. Elle rejettera tous ces moyens de 
détail, ces fupplémens, ces palliatifs, dont 
la fbiblefle a furchargé & corrompu toutes 
les parties de l’adminiftration. En propor- 
tion de ce qu’un état fera mieux conftitué , 
de ce qu’il aura plus de puilFance réelle , 
il deviendra plus facile à gouverner. Les 
Etats foibles & mal conftitués , font fans 
ceffe le jouet des circonftances & de la for- 
tune. Ils craignent les agitations du de- 
dans , & les attaques du dehors. Entraî- 
nés par la politique de leurs voifins, ils 
font prefque toujours obligés de fe mou- 
voir en fens contraires à leurs véritables 
intérêts. Ce n’eft qu’à force de tyrannie , 
d’adreffe , de petits moyens , d’obliquité , 
de mauvaifè foi-, qu’ils confervent une exi- 
ftance précaire & languilTante. Us reffem- 
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blent k ces fpibles bâtip|cns, hafardés fur 
le vafte fein des mers. Obligés fans ceffe 
de louvoyer , de changer de manœuvre , 
de tenir une route oppofée à leur but, de 
relpeéler tous les vaifleaux qu’ils rencon- 
trent , recherdiant leur compagnie , tâ- 
chant de fe mettre dans leur fillage ; un 
nuage les alarme , une vague peut les 
couvrir, un écueil les brifer. 

Il n’en fera pas ainfi d’un état bien con- 
ftitué & réellement puilTant ; je dis réel- 
lement, parce qu’il faut bien diftin^uer la 
puiflance véritable , fondée fur la bonne 
proportion & conftitution d’un état, d’a- 
vec l’apparence de la puiflance , fondée 
fur une trop grande extenfion de poflef- 
Cons , fur des triomphes momentanés , 
fur les talens d’un grand homme, en un 
mot, fur tout ce qui peut ne pas durer; 
un tel état fera facile à gouverner , fa po- 
litique extérieure pourra être uniforme & 
ftable. Il ne craindra rien de fes'voifîns, il 
ne voudra rien entreprendre fur eux. Au 
dehors , il aura la çonfidération qu’inlpi- 
rent la modération & la force. Sur fès 
frontières veillera une milice redoutable & 
citoyenne. Àu-dedans profpérera un peu- 
ple abondant & vertueux. Que lui impor- 
teront les intrigues des autres puiflahees , 
les pallions des hommes qui les gouver- 
nent , les guerfes qui les déchirent ? Il ne 
fera pas jaloux de leur richefle.. Il ne le 
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fera pas de leurs conquêtes. 11 n’ira pas les 

troubler dans leurs pofleflions lointaines. 

11 fait que trop s’étendre, c’eft s’alfoiblir; 
que des colonies éloignées , fi elles four- 
nilTent à un commerce de luxe, entretien- 
nent les vices de la métropole * que , fi 
plus lieureiifes elles peuvent tout tirer de 
leur fein, elles fe fortifient & fe détachent ^ 
tôt ou tard , de cette injulle métropole 
qui veut trop les aflervir. 11 n’empietera 
pas fur leur commerce. 11 n’aura befoin, 
ni de réglemens, ni de traités, ni de cal- , 
culs de prétendue balance. 11 lait que les 
denrées appellent les échanges; que, pour- 
vu qu’on leur applaniffe des débouchés, 
elles s’y portent d’elles-mêmes , & fans 
avoir befoin d’encouragement. A l’entrée 
de fes ports, aux barrières de fes frontiè- 
res, feront infcrits ces mots qui formeront 
tout le code de fon commerce; Liberté’ j* 
Surete’, Protection. Ces avenues tou- 
jours ouvertes , ne fe fermeront que- pour 
le luxe & les vices; & il ne craindra pas 
que ces poifons funeftes s’introduilènt en 
fraude. Il ne fe fait de contrebande, que 
quand il y a des acheteurs , que quand 
les objets font prohibés par la tyrannie 
du gouvernement , ou par l’avarice du 
fifc ; que quand le gouvernement , incon- 
fëquent & foible , tonne contr’elle , & 
la toléré, ou -la favorifè en-lècret. Mais 
ici la politique intérieure fera vigilante & 


' \ 


Digitized by Google 



rRBLIMINJtRE.-ssax 

» 

ferme ; elle aura profcrit , dans l’opinion 
publique, le luxe & les vices. L’aflenti- 
iTient unanime de la nation les regardera 
comme les fléaux de ik prolpérité. Où le 
cacheroient-ils dans cette terre, qui leur 
eft étrangère Dénoncés par tous les ci- 
toyens, pourfuivis par le gouvernement, 
ils n’y trouveront point d’alyle. • . 

Cet état aura rarement à négocier avec 
lès voifins. Prel(]ue tous les intérêts des 
autres nations lui feront indifterens. Il aura 
eu l’art de rendre là profpérité indépen- 
dante d’elles. Peut-être n!entretiendra-t-il 
point d’Ambafladeurs. Mais en revanche , 
il fera voyager des hommes éclairés , non 
pour aller épier les moyens de nuire à fes 
voifins, pour le\W le plan de leurs côtes 
& de leurs places , pour elpionner leurs 
démarches , les fecrets de leurs cours, 
pour corrompre les membres de leur gou- 
vernement ; mais pour étudier , à vifa- 
ge découvert , les hommes , les fcien- 
ces , les mœurs , les abus , le bien & 
le mal; pour donner par-tout une idée 
avantageufe de la nation, pour s’y mon- 
trer fimples , inllruits , vertueux , pour 
rapporter eniuite , à la patrie , le produit 
de leurs connoilTances , comme les abeilles 
ingériieufes rapportent le fuc des fleurs à 
leur ruche. -11 accueillera à fon tour les 
étrangers, & il les recevra , fans jaloufie, 
ûns foupçon. il ne craindra pas qu’ils vifi- 
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tent fes arfenaux, fes ports, fès places,' ^ 
fes troupes. 11 n’y a que la foiblefle ou 
l’ambition qui cache fes moyens. Un gou- 
vernement puiflaiit & modéré, laiffe voir 
les liens , fans méiiance & fans oilentation. 

Il les lailfe voir, comme fes chemins, lès 
villes j lès campagnes, lès peuples : sûr que 
le» fpedacle de fes relTources fera delirer 
fon amitié , & redouter fes armes. 

L’état dont je parle, aura des poflef- 
lions 11 ralTemblées , fi proportionnées à 
fes moyens de défenfe , qu’il ne craindra 
point l’inimitié .de fes voifins. Dans un 
tel état, on ne diftinguera, ni le centre, 
ni les extrémités ; toutes les parties lè- 
ront également florilTantes & vigoureu- 
fcs. Toutes auront entre elles une commu- 
nication fi facile , un rapport fi grand 
d’intérêts, que, là où fera le danger, là 
fe ralTcmbleront bientôt toutes Ids forces. 

Il aura une milice nerveulè , liipérieure à 
celle de lès voifins , des citoyens heu- 
reux 5 intérelfés à la défenfe de cette prof, 
périté. Ell-ce avec des ftipendiaires , avec 
des troupes conftitiiées comme le font au- 
jourd’iiui toutes celles de l’Europe, qu’on 
viendra attaquer de tels hommes : Quelle 
di/Férence les motifs & les préjugés ap- 
porteront dans le courage des deux partis ! 

Si enfin, malgré fa modération, il eft 
olftnfé dans fes liijets , dans fon terri- 
toire, dans fonjionneur, il fera la guer- 
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re. Mais lorfqu’il la fera , ce fera avec 
tous les efforts de là puiflànce ; ce fera 
avec la ferme rélblution de ne pas polèr 
les armes , qu’on ne lui ait donné une ré- 
paration proportionnée à l’offenfe. Son 
genre de guerre ne fera pas même celui 
que tous les états ont adopté aujour- 
d’hui. Il ne voudra pas conquérir, pour 
garder fes conquêtes. Il fera plutôt des 
expéditions, que des établiflemens. Ter- 
rible dans fa colere, il portera chez Ibn 
ennemi la flamme & le fer. Il épouvan- 
tera, par fes vengeances, tous les peuples 
qui pourroient être tentés de troubler 
fon repos. Et qu’on n’appelle pas barba- 
rie , violation des prétendues loix de la 
guerre , ces repréfailles fondées fur les 
loix de la nature. On efi: venu infulter 
ce peuple heureiyc & pacifique. II fe fou- 
leve, il quitte fes foyers. Il périra, juf. 

3 u’au dernier , s’il le faut ; mais il obtien- 
ra fatisfadion, il fè vengera, il affurera, 
par l’éclat de cette vengeance, fon repos 
futur. Ainfi la juftice , modérée , attentive 
à prévenir le crime , fait quand le crime 
cft commis , fè rendre inexorable, pour- 
fuivre le coupable , appefantir fur lui le 
glaive des loix, & ôter, par l’exemple, 
aux méchans commencés, la tentation de 
devenir criminels. 

Cet Etat, 'vigilant à réprimer fes inju- 
res, ne fera, par fa politique, l’allié d’au- 
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cun peuple ; mais il fera Tarai de tous. 
Il leur portera, fans ceffe, des paroles de 
paix. Il fera, s’il fe peut, le médiateur de 
leurs querelles , non par des vues intéref- 
fées, non pour mettre à profit fa média- 
tion, non par rapport à des calculs chi- 
mériques de balance de pouvoir, j’ai déjà 
dit combien toutes ces combinaifons de 
politique moderne lui lèroient indifféren- 
tes. Il offrira fon arbitrage , parce que la 
paix eft un bien, & qu’il en connoît le 
prix,' parce que la guerre interrompt la 
communication qui doit exifter entre les 
peuples, & qu’à cet égard, elle eft nuifi- 
ble aux états qu’elle avoifine. De même 
les tremblemens de terre font fentir leurs 
contrecoups , hors des limites de leur foyers 
11 dira à fes voifins ! ,, O Peuples ! ô mes 
,, freres! pourquoi vous^déchirer? Quelle 
„ fauffe politique vous égare ? Les na- 
,, tions ne font point nées ennemies. El- 
„ les font les branches d’une même famille. 
„. Venez mettre à profit le fpedacle. de 
,, ma profpérité. Venez recueillir mes lu- 
„ mieres, apportez-moi les vôtres. Je né. 
,, crains point que mes voifins devien- 
,, nenc heureux & puiffans. Plus ils le de- 
3 , viendront, plus ils s’attacheront à leur 
„ repos. C’eft de la félicité publique que 
„ naîtra la paix univerfelle. 

Enfin l’Etat , que je peins , aura une 
adminiftration Craple,.folide, facile à gou-. 
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verner. Elle reflemblera à ces vaftes ma- 
chines qui, par des reflbrts peu com- 
pliqués , produifent de grands effets ; la 
force de cet Etat naîtra de fa force, la prof- 
périté de fa profpérité. Le temps , qui dé- 
truit tout , augmentera fa puiffance. 11 dé- 
mentira ce préjugé vulgaire qui fait ima- 
giner que les empires font fournis à une 
loi impérieulè de décadence & de’ ruine. 
Si l’on jette les yeux fur l’hiftoire, cette 
loi femble exifter. Elle eft écrite fur les 
débris de tant de trônes , for les tom- 
beaux de tant de peuples ; mais elle n’eft 
point irréliftiblel Elle ne fait point partie 
de ce fatalilme qui làhs ceffe détruit & re- 
produit l’univers. Qu’un- bon 'gouverne- 
ment foit la bafe d’un empire,’ qu’il fâche 
maintenir fes principes , l’Etat s’élèvera 
toujours jufqu’k ce qu’il ait atteint le point 
defon afcendance, où eft fa plus grande 
force. Si ce gouvernement eft affez habi* 
le pour démêler ce point, par de-la lequel 
fon élévation ne feroit que l’affoiblir ; s’il 
fait l’y arrêter, s’il fait toujours fy foute-’ 
nir , l’Etat fixé à ce faîte de puiflance , & 
inébranlablement affermi fur la mer ora- 
geuiè des deftins , pourra voir les évene- 
mens & les fiecles fe brifer à fes pieds. 

O ma patrie ! ce tableau ne fera peut- 
être pas toujours un rêve phantaftiqne. Tu 
peux le réalifèr : tu peux devenir cet Etat 
fortuné. Un jour peut-être, échappant aux 
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vices de fon fiecle & placé dans des cir- 
conftances plus favorables , il s’élèvera fur 
ton trône un prince qui opérera cette gran- 
de révolution. Dans les écrits de quelques- 
uns de mes concitoyens, dans les miens 
peut-être, il en puifera le defir & les 
moyens. 11 changera nos mœurs , il re- 
trempera nos âmes ; il redonnera du reA 
fort au gouvernement : il portera le flam- 
beau de la vérité dans toutes les parties de 
l’adminiftration : il fubftituera , à notre 
politique étroite & compliquée, la feien- 
ce vafle & fublirae que j'ai tenté de pein- 
dre. Alors s’évanouiront ces faufles lumiè- 
res qui nous égarent; ces petits talensque 
nous honorons du nom de génie; ces pré- 
jugés que -nous appelions des principes. 
Alors s’écroulera le fyftême monflrueux & 
compliqué de nos loix , de nos flifances , 
de notre milice. Alors s’anéantiront devant 
cet homme fupérieur, les réputations de 
ces fouverains qu’on a encenfés , de ces 
miniftres qu’on a crus des hommes d’état. 
'Il rendra la nation ce qu’elle peut devenir. 
Enfin , ayant mis le comble à fa prolpé- 
rité, ne pouvant plus y ajouter, qu’en 
la rendant durable, il changera lui-même 
la forme du gouvernement. Il appellera 
autour du trône fes peuples devenus fes 
enfans. Il leur dira : „ Je veux vous ren- 
5 , dre heureux après moi. Je vous remets 
5 , des droits trop étendus , dont je n’ai 
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33 point abufé, & dont je ne veux pas 
33 que mes fuccefTeurs abufent. Je vous 
,3 appelle à partager avec moi le gouver- 
3, nement. Je me réferve les honneurs de 
33 la couronne, le droit de vous propofer 
3, des loix làges 3 le pouvoir de les faire 
33 exécuter , quand vous les aurez rati- 
33 fiées; l’autorité abfolue, la didature 
,3 dans toutes les crifes qui menaceront 
„ l’Etat. Voici les ftatuts de ce gouverne- 
3, ment nouveau , voici les loix : je ne 
,3 vais plus régner que félon elles éc par 
3, elles. Que ma famille, qui va jurer avec 
3, moi 3 me fuccéde à ces conditions. Re- 
3, cevez nos, fermons comme nous allons 
3, recevoir les vôtres. Si de part ou d’au- 
„ tre il y a des infradeurs , les loix feront 
3, leurs juges 

Quelle politique, que celle qui dideroit 
à un roi tout puilTant , cette réfolution 
magnanime ! Eh ! croit-on que ce roi & 
fès fuccefleurs en fuflent moins heureux, 
en euffent moins d’autorité? Ce premier 
créateur d’un peuple nouveau feroit adoré 
de fon ouvrage. Ses fuccefleurs, tant qu’ils 
feroient vertueux , régneroient par le fou- 
venir de leur ancêtre, par l’évidence du 
bien , par le defpotifme des loix : le feul 
qui affermifle les trônes, qui ne dégrade 
pas les peuples ; le lèul qui foit fait pour 
les jours de lumière & de philofophiej qui 
commencent à fe lever fur nos têtes. 
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SECONDE PARTIE. 


Tableau de VArt de la Guerre y depuis le 
commencement du Tnonde. Situation actuelle 
de cette Jcienc^e en Europe. Son parallèle 
avec ce qu'elle fut autrefois. Nécejfité du 
rapport des conjlitutions militaires avec 
les conjlitutions politiques. Vices de tous 
nos Gouvernements modernes fur cet objet. 

I L eft trifte d’imaginer qiie le premier 
art qu’aient inventé les hommes, ait étç 
celui de fe nuire, & que, depuis le com- 
mencement des fiecles , on ait combiné 
plus de moyens pour détruire l’humanité, 
que pour la rendre heureufe. Ceft cepen- 
dant une vérité bien prouvée par l’hiftoire. 
Les palTions naquirent avec le monde. El- 
les enfantèrent la guerre. Celle-ci produi- 
fit le defir de vaincre, & de fe nuire avec 
plus de fuccès, l’art militaire enfin. D’a- 
bord foible à fa nailTance, il ne fut, d’hom-, 
me à homme, que le talent de tirer. parti 
de fon adreffe & de fa force. Il fe borna, 
dans les premières familles, à la lutte, au 
pugilat, ou à l’eferime de quelques armes 
groiTieres. Bientôt il s’étendit avec les fo- 
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ciétés, il combina plus de moyens & de 
forces , il raflembla une plus grande quan- 
tité d’hommes. 11 fut alors à-peu-près ce 
qu’il eft aujourd’hui chez les peuples afia- 
tiques , un amas de connoiflaïlces fi infor- 
mes, qu’on ne peut guere l’honorer du 
nom de fcience. 11 s’éleva fur la terre des 
ambitieux ; & cet art , perfeélionné par 
eux 5 devint l’inftrument de leur gloire. Il 
lit, dans leurs mains, le deftin des nations. 
Il détruifit ou confèrva les empires : il pré- 
céda enfin, chez tous les peuples, les arts 
& les fciences, & y périt, à mefure que 
celles-ci s’étendirent. 

Suivons l’art militaire dans lès révolu- 
tions. Nous le verrons parcourir fucceflTi- 
vement différentes parties du globe , por- 
tant tour-à-tour gloire & fupériorité aux 
peuples qui le cultivèrent ; fuyant les na- 
tions riches & éclairées ; s’arrêtant , de 
préférence, chez les nations agreftes & 

. pauvres, parce que les âmes y ont plus de 
courage & d’énergie. Nous remarquerons 
particuliérement cinq ou fix grandes épo- 
ques, qui font à proprement parler, fes 
âges & les temps , où il s’eft fait de grands 
changemens dans les principes. 

C’efi: chez les peuples d’Afie , chez les 
Perles fur -tout, que l’art de la guerre* 
commença à prendre quelque confiftance. 
Les Egyptiens , amis des fciences & de 
la paix , y firent toujours peu de progrès. 
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Excepté fous Séfoftris, ils ne furent ja- 
mais conquérans. Après la mort de Cy- 
rus , le luxe lui fit quitter la Perfe , & il 
pafia chez les Grecs. Ce peuple ingé- 
nieux & brave, le perfectionna, & le ré- 
duifit en principes. Alexandre vint , re- 
tendit encore , & conquit l’Afie qui en 
avoit été le berceau. A cette époque , il 
parut au plus haut point de fplendeur, & . 
la phalange fut réputée la première or- 
donnance de funivers. 

Pendant ce temps-là , quelques Troyens, 
fugitifs & errans , s’établilToient fur les 
côtes de TAufonie. Ils apportoient avec 
eux les principes de taCtique échappés des 
ruines de Troie, & ceux que leur avoient 
appris les funelles fuccès des Grecs. Les 
habitans du pays, repoulfés par leurs ar- 
mes , finilToient par s’unir avec eux. Des 
avanturiers , defcendans de cette colonie , 
bâtilToient un hameau à quelques lieues 
d’elle. Des brigands fè Joignoient à eux , 
& ce hameau devoir un jour être la capi- 
tale de l’univers. En fongeant aux ténè- 
bres répandues fur l’origine de Rome , à 
fes étrangers fondateurs , à lès grandes 
deltinées, on fc rappelle ces fleuves oui 
ne font quelquefois, à leur fource, queues 
• ruilTeaux ignorés. Tullus Hoftilius , un 
des fouverains de cet état naiflant , lui 
créoit des loix , une milice , une tacti- 
que f &c ainfi , tandis que les Grecs fe 

croyoient 
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croyoient le premier peuple, militaire da 
monde , il s’elevoit à deux cents lieues 
d’eux, une nation nouvelle, une ordon- 
nance totalement oppofée à la. leur, qui 
devoit enfin les vaincre & les faire ou- 
blier. 

, Les Romaiijs, ambitieux & guerriers 
par leur confticution, profitant des lumiè- 
res & des fautes de tous les fiecles , durent 
bientôt prendre l’alcendant fur tous les 
peuples connus. L’Italie divifée plia fous 
le joug. Carthage lutta quelque temps. 
Mais les talens d’Annibal ne purentMâ 
défendre contre les vices de Ion gouver- 
nement , & la fupériorité de celui de là 
rivale. Elle eut le fort des nations riches 
& commerçantes. Elle fut vaincue. Les 
Grecs en éprouvèrent autant, & réfilte- 
rent encore moins. Amollis par le luxe & 
parles richeffes, ils tendirent les mains 
aux fers des Romàins. Contens, pourvu 
cju’on les laifTàt écrire, peindre & Iculp* 
ter, ils fè confoloient baflement en ré- 
gnant, par les arts, fur un peuple qui 
leur enlevoit l’empire des armes. 

Dans le dernier âge de la république , 
Rome fe vit maîtrefle du monde. 11 n’y eut 
plus alors , dans l’univers connu , qu’une 
feule puiflance , qu’une feule taélique. Tou- 
tes les inilitutions militaires étpient anéan- 
ties, ou fondues dans celles des Romains. 
L’art de la guerre parut donc , une 
Tome I. À 
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condefois, au plus haut pointdefafplen* 
deur. Mais ce moment ne pouvoit pas 
durer. Pour qu’une fcience , & celle-là 
particuliérement , fè foutienne & s’étende, 
il faut que plufieurs nations à la fois s’y 
attachent, & la cultivent. 11 faut qu’elles 
y, foient excitées par l’ambition & la né- 
ccfîité. Les Grecs étoient devenus guer- 
riers par leurs divifions inteftines , par 
l’ambition de leurs gouvernemens, par le 
befoin d’oppofer du courage & des prin- 
cipes aux invalîons des Perfes. Les Ro- 
mains s’étoient de même formés en défen- 
dant leurs foyers , en attaquant leurs voi- 
fins : voifins quelquefois , comme les Sam- 
nites , pauvres & redoutables ; en combat- 
tant fur-tout de grands hommes, Anni- 
bal & Pyrrhus , qui lesinftruifirentà force 
de les vaincre. Mais, quand Rome régna 
paifiblement fur l’univers, quand elle n’eut 
plus d’ennemis que lès richelfes&fes vices, 
la difcipline dégénéra ; Part militaire ne fut 
plus; qu’une étude de théorie & de fpécu- 
lation , abandonnée à quelques légionnai- 
res obfcurs & méprifés. Les Parthes, les 
Gaulois , les Germains , attaquoient de 
toutes parts les frontières de l’empire. Les 
légions , jufqu’alors invincibles , étoient 
fouvent vaincues. Mais ces guerres loin- 
taines n’alarmoient pas encore l’Italie. Les 
empereurs, aflbupis fur leur trône, por- 
toient à peine leurs regards aux extrêmi- 
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tés de l’empire. Ils ne yoyoient pas l’abâ- 
tardiflement de leur milice , & le préci- 
pice qui fe creufoit fous leur grandeur. 

Vefpafien, Titus, Trajan & quelques 
autres princes, remédièrent paflagérement 
à ces maux : ils rétablirent la dilcipline 
dans les troupes ; ils firent la guerre eux- 
mêmes, & ils la firent avec fuccès. Mais, 
à ces grands hommes fuccédoient des prin- 
ces foibles , ou des tyrans. Les reUorfs 
du gouvernement fe relâchoient de nou- 
veau, les plaies politiques devenoient plus 
profondes & plus incurables. Les légions 
vendoient l’empire, au lieu de le défen- 
dre. Rome ne put furvivre à tant de cor- 
ruption. Des elTains de Goths, de Huns, 
de Vandales , attaquèrent l’empire : ils 
vinrent avec le nombre & le courage ; & 
on ne leur oppolà , ni le courage , qui fup- 
plée quelquemis à la difcipline, ni la dif- 
cipline qui peut fuppléer au courage. L’em- 
pire ne fut plus, pendant un fiecle & de- 
mi, qu’un cololTe languilTant & abattu, 
dont chacun s’arracha les dépouilles ; & 
ce qu’il y eut de remarquable , c’eft que ces 
Romains avilis appelloient barbares, les 
peuples qui les fubjuguoient : étrange 
aveuglement d’une nation qui n’avoit con- 
fèrvé que l’orgueil de fes ayeux , & qui 
faifoit confifter fa grandeur dans fon luxe 
&: fes -théâtres! 

• Il ne relia plus bientôt à l’univers, que 

d a 
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le fouvenir de cette puiflance qui 1 avoit 
enchaîné. Les papes s’affirent fur le trône 
de Rome : les Turcs fur celui de Cqnftan- 
tinople. L’art militaire , déjà prefqu’ignoré | 
dans la décadence du Bas-Empire, fe per- 
dit entièrement fous fes ruines , & ne re- 
parut en Europe que trois ou quatre lie- 
clés après. Pendant tout cet intervalle , oc 
pendant les fiecles qui le précédèrent , 
Æurope fut fans taétique, fans dilcipline, 

& prefque fans troupes réglées. L’anar- 
chie des gouvernemens , la tyrannie des 
geigneurs féodaux, l’ignorance générale, 
Poppofition fpirituelle qu’exerçoit le Cler- 
gé , empêchoient les arts de renaître. Tous 
les livres des nneiens étoîent entre les m^ins 
des prêtres; & ces prêtres avoient intérêt 
de maintenir l’Europe dans les ténèbres. 
Elles faifoient leur grandeur. 

Qu’offre à nos yeux l’hiltoire des pre- 
miers fiecles de notre monarchie , & de 
tous les états aduels ? Des émigrations 
de Goths, battues par Clovis, ou par Mé- 
rouée, qui alloient au-devant d’elles avec 
des laboureurs ralTemblés pour quinze jours 
Cillement ; des Germains & des Saxons 
fubjugués par Charlemagne , parce quil 
étoit plus brave & plus puilTant qu’eux ; | 

les incurfions des Normans» heritiers du 
courage & de l’indifcipline des Vandales 
leurs ayeux ; par-tout des armées feos or- 
dre fans feiençe j des batailles gagnées 
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par le hafard, ou par la valeur, & jamais 
par la difcipline; des conquêtes rapides 
comme des torrens , & fur -tout déva- 
ftatrices, comme eux. Un prince qui au- 
roit paru alors avec du génie & de bon- 
nes troupes , auroit fournis l’Europe. On 
n’a qu’a voir ce que lit Guftave avec vingt- 
cinq mille Suédois, dans un temps où elle 
entrevoyoit déjà le crépulcule de la renaif- 
lance des arts. 

La découverte de la poudre ne perfe- 
ctionna pas l’art militaire. Elle ne lit que 
fournir de nouveaux moyens de deftru- 
Ction , &L porter le dernier coup à la che- 
valerie : inrtitution que nos liecles de lu- 
mière doivent envier à ces temps d’igno- 
rance ! Les armes-à-feu retardèrent même 
vraifemblablement le progrès de la tacti- 
que, parce qu’alors les armées s’approchè- 
rent moins , & qu’il entra encore plus "de 
haferd & moins de combinailbns dans les 
batailles. 

Guftave & NalTau parurent enfin. L’urt 
combattoit pour la liberté de fon pays, 
l’autre pour l’amour de la gloire. Tous 
deux étudièrent l’antiquité. Tous deux 
cherchèrent, dans les débris des fiecles , 
les veftiges épars de la taétique & de la 
difcipline. Peut-être , admirateurs outrés 
des anciens, efi appliquerent-ils trop (er- 
vilement les principes au temps ou ils vé- 
curent, & aux armes en ufage alors. Peut- 
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être retarderent-ils par-là nos ’ progrès 
parce que leur autorité fut long-temps dé- 
cifive, pour le liecle fuivant, parce qu’elle 
foutint long-temps le préjugé des piques 
& de l’ordre de profondeur. Mais ce qu’il 
y a de certain du moins , c’eft que fous 
eux l’art militaire reprît naiflance, & que 
l’Europe étonnée dut crier au miracle, 
quand elle vit les troupes, les camps & 
les fuccès de Guftavc. 

Après fa mort, Bannier, GalTion, Vei- 
mar, Turenne, Montecuculi', combatti- 
rent d’après fes principes. L’art militaire 
lit , fur quelques points encore , de nou- 
veaux progrès. Ce fut le temps des grands 
généraux , commandant de petites armées, 

& faifant de grandes choies. Mais la ta- 
étique relia dans l’enfance. Il lèmbloit qu’on 
n’ofoit perdre de vue les premières inlli- 
tutions. On craignit de s’égarer en s’é- 
cartant de l’ordonnance des anciens. On 
conlèrva les piques. On continua de croire 
que la force de l’infanterie confiftoit dans • 
la denfité de fon ordre , & dans fon im- 
pulfion. On cita toujours les anciens, & 
on ne s’apperçut pas qu’il y avoit deux 
mille ans entre les anciens & nous , qu’il ‘ 
falloir d’autres principes, parqe que les 
armes , les conllitutions , & fur-tout la 
trempe des armes , n’étoientr plus les mêmes. 

Le dix-lèptieme fiecle & le commence- 
ment de celui-ci éclairèrent de plus en plus 
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* • * 

PEurope fur quelques branches de la guér^ 
re : mais fur d’autres ils la laiflerent , ôii 
la rejetterent dans les ténèbres. Cohdrn & 
Vauban perfeéfcionnerent l’attaque des pla- 
ces. Nous fûmes créateurs en ce genre , & , 
quoiqu’on en dife , bien fupérieurs aux 
anciens. L’art de la défenfe ne fit pas les 
mêmes progrès ; foit parce que le courage 
avoit baifle , & que c’eft le courage qui 
eft le véritable rempart des places ; fok 
parce qu’on ne réfléchit pas aflez qu’il 
n’y a de bonne défenlè , que celle qui efl: 
offenfive , & qui multiplie les obftacles fur 
les pas des afliégeans. M. de Chamilli dé- 
fendit Grave fuivant ce principe, & il a' 
’ eu peu d’imitateurs. 

Il fe fit en même temps , à d’autres égards, 
des changemens bien mal-entendus , bien 
funeftes à l’humanité & à la perfeétion de 
la fcience militaire. On eut, par exemple , 
des armées 'beaucoup plus nombreufes; 
on multiplia prodigieuîement l’artillerie. 
Louis XIV, qui en donna l’exemple, n’y 
gagna rien. Il ne fit qu’engager l’Europe 
à l’imiter. Les armées, moins faciles à mou- 
voir & à nourrir , en devinrent plus diffi- 
ciles à commander. Coudé , Luxembourg ,' 
Eugene , Catinat ,' Vendôme , Villars, par 
l’afcendant de* leur génie ,' furent remuer 
ces malTes; mais Villeroi, Mar fin , Cum- 
berland & tant d’autres , refterent écraféa 
fous -elles. Eh ! comment ’ les auroiept-ils 

^4 
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conduites ? Les grands hommes dont je 
j(fiens de parler, n’introduifirent dans les 
armées’j.Tii organifation, ni taélique. Ils 
ne laiflferent -point de principes après eux. 
Peut-être - même , j’ofe le dire, agirent-ils 
fouvent par infUnét, plutôt que par mé- 
ditation. De-là, il ne pouvoir pas fc for- 
mer de généraux fous eux : de-là, quand 
le génie de ces hommes privilégiés ne mar^ 
clîoit plus à la tête des armées, on tom- 
boit dans là nuit de l’ignorance. On ac- 
eufoit alors la fortune, la nature, la déca- 
dence du fiecle , de la rareté des bons gé- 
néraux. Il falloir bien qu’on s’en prît à 
ces caufes chimériques. On regardoit pref- 
qu’entiérement la fcience du commande-' 
ment, comme un don inné , comme un 
préfent du ciel. On imaginoit à peine que 
l’éducation & l’étude îiilTcnt nécelTaires. . 
La fcience. de la guerre n’étoit dévelop- 
pée dans aucun ouvrage, d’une maniéré 
îumineufe, La tadique fur-tout étoit une 
. routine étroite & bornée. Le maréchal de 
Puyfegur avoic pofé quelques principes, 
au milieu de beaucoup .d’erreurs ; mais il 
s’étoit bientôt arrêté , ou égaré dans fa 
théorie. C’eft au roi de PrulTe qu’étoit ré- 
fervée l’invention de l’art de divifer une 
armée, de fimplifier les marches, de dé- 
ployer les troupes , de manier cent mille 
hommes auffi facilement que dix mille. 
r; il yavoit alors un • grand • Ichifme dans 
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les opinions des militaires. La découverte 
des armes à feu devoit-elle changer la 
taélique ? Devoit-on rejetter l’ordonnance 
des anciens, à caufe de fa profondeur & 
de l’effet de l’artillerie ? Toute l’Europe 
fut divifée & flottante entre ces opinions. 
On écrivoit de part & d’autre , & les dif- 
cuflions n’éclaircirent rien. Follard pro- 
pofa les colonnes , il en faifoit l’ordon- 
nance fondamentale & prefqu’exdufive de 
' l’infanterie. Et telle étoit alors l’ignoran- 
ce , qu’il eut beaucoup de partilans. On 
vit le moment que toute l’infanterie alloit 
reprendre la pique & fe former en pha- 
lange. La guerre de fucceflion & celle de 
1733 fe firent dans cette incertitude , les 
^ bataillons combattant tantôt à quatre, 
tantôt à fix ; les anciens officiers récla- 
mant toujours les piques que Vaiiban leur 
avoit fait quitter; la cavalerie n’ayant en 
France que de la valeur & point d’or- 
dre ; chez les étrangers , de l’ordre & 
point de légéreté; combattant chez nous 
à la débandade; chez les autres, en maffe; 
incertaine fi fa force étoit dans fon choc, 
ou dans fa viteffe; ayant cru, pendant un 
temps, qu’elle devoit fe fervir de l’adion 
du feu. Les généraux , plus indécis eux- 
mêmes 5 parce qu’ils avoient moins réflé- 
chi fur ces difcuffions, qu’ils regardoient 
comme odieufès & fubalternes , n’établi- 
rent de principes fur rien. La taélique ne 
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les occupoit pas. Ils fembloient la regar- 
der comme indifférente au fuccès de la 
guerre, & ce vice ne s’appercevoit pas, 
parce qu’alors perfonne en Europe n’étoit 
plus éclairé. 

On touchoit cependant au moment de 
fortir de ces ténèbres. Le Nord offroit 
une féconde fois le phénomène d’une ar- 
mée aguerrie & difciplinée. Charles XII. 
cOmbattoit à la tête des Suédois encore 
animés de l’efprit de Guftave. Son infan- 
terie étoit prefqu’aulli infatigable , aufli 
difciplinée que celle des légions Romai- 
nes; chargeoit, comme elles, l’épée à la 
main , avoit d’excellens officiers-généraux, 
& quelque connoifTance des déploiemens 
modernes. Peut-être enfin Charles XII. 
eut-il perfeétionné Part militaire, ainfique 
fon ayeul Pavoit rétab|i ; peut-être eût-il 
été le Frédéric de fon temps. Mais il vé- 
cut trop peu. A voit-il au refte aflex de 
connoiffances , & affez d’étendue dans le 
génie ? Ses premiers fuccès furent rapides , 
ainfi que le feront toujours ceux d’une ar- 
mée difciplinée, fur une multitude igno- 
rante. Il débuta comme Alexandre, fe con- 
duifit enfuite en avanturier, & finit com- 
me Guftave. Après fa mort les Suédois dé- 
générèrent , & les RuITes , qui les avoient 
vaincus fans les égaler , ne devinrent pas 
plus éclairés. 

Ce fut toujours le deftin du Nord de 
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faire les révolutions militaires de l’Euro- 
pe , comme celui du Midi de faire celles de 
l’Europe favante. Un royaume venoit de 
s’élever fur l’Oder & fur la Sprée. Ces 
nouveaux fouverains, ne pouvant avoir 
ni commerce ni marine , s’attachèrent à 
former une armée , & bientôt ils firent 
poids dans la balance générale par leurs 
prétentions & leurs foldats. Frédéric III. 
parvint au trône , & il acheva ce qu’a- 
voient ébauché fes peres. Prince habile & 
plein de l’étude des anciens , il y déploya 
le génie le plus vafte. Il doubla fes trou- 
pes par le nombre , & plus encore par la 
difeipline; créa une taélique prefque nou- 
velle : le forma des généraux : fut lui-mê- 
me le plus habile de tous : conquit une 
province meilleure que fon royaume : lutta 
contre autant d’ennemis que Louis XIV, 
avec moins de moyens & plus de gloire : 
& le fit enfin, avec -peu de revenus, peu 
de population, peu de facultés dans les 
fujets , la puilTance la plus militaire & la 
plus furprenante de l’Europe. Le régne de 
ce prince fera un des âges remarquables de 
la fcience de la guerre , comme celui d’Au- 
gufte & celui de Louis XIV. font des âges 
principaux dans l’hilloire des lettres. 

, Tel ell l’empire de l’habitude & des pré- 
jugés chez les peuples, que le roi de PrulTe 
Ibrmoit des troupes & créoit une taélique, 
fans qu’aucune autre nation fongeât à fe 
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mettre à fa hauteur. 11 avoit cependant 
battu plufieurs fois les Autrichiens dans la 
guerre de 174,0. 11 leur avoit enlevé la 
Siléfie. Ces fuccès avoient été le fruit de 
fes travaux. Pendant la paix , qui fuivit 
cette guerre, il formoit des camps à Span- 
dau & à Magdebourg. 11 y perfédionnoit 
ce que l’expérience lui avoit fait trouver 
de vicieux dans fa tadique ; il y intro- 
duifoit ces déploiemens favans & avanta- 
geux ; cette célérité incroyable & décifi- 
ve , devenue fi néceflaire par rapport à 
nos armées nombreufes & à leur grand 
front. Mais perfonne ne réflcchiffbit au- 
tour de lui. L’Autriche reftoit alToupie 
dans fa routine. La France croyoit que , 
parce qu’elle avoit vaincu avec fa conftitu- 
tion, elle devoir vaincre encore. Les vi- 
doires de Flandres entretenoient cette fé- 
ciirité malheureule. Tout le refte de l’Eu- 
rope , moins militaire que la France & 
l’Autriche, parce qu’il a moins d’intérêt 
à l’être, étoit dans le même engourdilfe- 
ment. Ce fut dans cette fituation que com- 
mença la derniere guerre. 

Depuis la guerre de fucceflion , on n’a- 
voit pas vu tant d’armées en campagne, 
& réunies contre un lèul prince. Sa Icien- 
ce & leurs fautes furent le contrepoids de 
tant de forces. Jamais guerre ne fut plus 
inftruéUve •&: plus féconde en événemens. 
Il s’y fit des adions dignes des plus grands 
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capitaines , & des fautes dont les Marfia 
auroient rougi. On y vit quelquefois le 
génie aux prifes avec le génie; mais plus - 
fouvent avec l’ignorance. Par-tout où le 
roi de Prufle put manœuvrer, il eut des 
fuccès. Prefque par-tout où il fut réduit 
à le battre, il fut battu : évenemens qui 
prouvent combien lès troupes étoient lù- 
périeures en tadique , fi elles ne l’étoient 
pas en valeur. Daun fe conduifit avec lui 
en conféquence. 11 évita les plaines, reçut 
les batailles .dans des poftes , n’en livra 
que lorfqu’il put furprendre , ou ne pas 
être obligé de manœuvrer. 11 rétablit en« 
fin 1^ affaires de l’Autriche, comme Fa- 
biusTétablit celles de Rome vis-à-vis d’An- 
jaibal. Les Autrichiens difent de lui, com- 
me les Romains difoient de Fabius, qu’il 
fut circonfpeâ: &; timide j mais pouvoient- 
ils l’un & l’autre fe compromettre à ma- 
nœuvrer avec des armées neuves & fans 
tadique , contre des armées inftruites & 
manœuvrieres. 

On vit dans cette guerre la quantité 
d’artillerie s’accroître jufqu’à l’immenfité. 
Les Ruffes en traînoient avec eux jufqu’à 
lîx cens pièces. Le rci de Pruffe & les 
Autrichiens, julqu’à trois ou quatre cens: 
mais on vit en même temps tomber le pré- 
jugé qui attachoit le même honneur à la ^ 
prife d’un canon , qu’à celle d’un drapeau. 
On vit, grande leçon pour lés généraux. 
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les armées du roi de Prufle ne pas être ap- 
pefanties par cet attirail : faire des marches 
forcées : perdre des batailles, avec la plus 
grande partie de leur canon , & s’arrêter à 
deux lieues du terrein où elles les avoient 
perdues. 

Le nombre des troupes légères s’accrut 
aufll prodigieufement. Il fallut à des ar- 
mées fi nombreufes , chargées de tant d’é- 
quipages , de vivres & d’artillerie , des 
pofitions fi étendues , des convois fi fré- 
quens , des établilTemens fi hafardés , des 
communications fi longues , qu’on au- 
gmenta , comme à l’envi de part & d’au- 
tre, l’efpéce de troupes dellinées à ks at- 
taquer & à les couvrir. ® 

De CCS deux changemens , que toutes les 
puilTances belligérantes ont adoptées en fe 
calquant lèrvileraent les unes fur les autres , 
& doni je penfe qu’un général , homme de 
génie , pourroit avec avantage fecouer les 
embarras, il s’enfuit qu’à. la première guer- 
re , les armées feront plus difpendieufes , 
plus dévaftatrices, plus pefantes ; que les 
accelToires y feront plus nombreux que le 
principal. J’entends par ce dernier, les 
troupes de lignes , celles qui gagnent les 
batailles. 11 s’enfuit que les guerres feront 
encore moins décifives; & pourtant plus 
funeftes à la population & aux peuples: 
car c’eft toujours fur cette humanité mal- 
heureulè &c gémilTante, que retombent les 
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inventions nuifibles & tous les faux cal- 
culs 5 militaires ou politiques. 

Tel eft enfin aujourd’hui l’art militaire 
en Europe, qu’à le comparer à ce qu’il fut 
dans les fiecles palTés , dans les temps les 

E lus éclairés de l’antiquité , il eft devenu 
ien plus vafte & plus difficile. Chez les 
anciens on ne connoiflbit ni la Icience de 
l’artillerie , ni celle des mines , fciences 
fondées fur des fpéculations abftraites & 
profondes ; la théorie de leur baliftique , 
le Touillage des Beces & des Daces (x) 
étoient , en comparaifon , des arts infor- 
mes & grofliers. La fcience de fortifica- 
tion des anciens, celle de leurs lièges ne 
fc mettra certainement point en parallèle 
avec les connoiflances des Vauban & des 
Cohorni Ces dernieres font fondées fur le 
concours réfléchi de prefque toutes les 
branches de miathématiques. Les autres, 
dépourvues de géométrie, étoient de mi- 
lérables routines. On n’avoit pas chez les 
anciens ces attirails prodigieux d’équipa- 
ges d’artillerie, de vivres, fi difficiles à 
mouvoir & à nourrir» On n’avoit pas des 
armées aufii nombreulès. On connoifloit 
peu les chicanes de la petite guerre. On 
ne s’embarraffoit prelque pas du choix des 


( I ) Ces peuples étoient les meilleurs mineurs , du temps 
des Romains; & on les employoit beaucoup dans les fie- 
ges. Polibe & d’autres auteurs en parlent, 8( expliquent^ 
la maniéré dont ils conduifoient leurs travaux. 
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poficions. Ün ne voit dans le récit des 
anciens hiftoriens militaires , aucun détail 
topographique. Les armées ayant de très- 
petits fronts, felpéce des armes n’occa- 
fionnant ni fumée , ni tumulte , les ba- 
tailles dévoient être plus aifées à engager 
& à conduire. Je compare les guerres des 
Grecs, & la plupart des guerres des an- 
ciens, à celles de nos colonies dans Taii- 
tre continent. J’y vois cinq ou lix mille 
hommes les uns contre les autres , des 
champs de bataille étroits , où l’œil du gé- 
néral peut tout embrafler , tout diriger , 
tout réparer. Un bon major conduiroit au- 
jourd’hui la manœuvre de Leuélre & de 
Mantinée , comme Epaminondas. 

Je dis que la icience de la guerre mo- 
derne, comparée avec celle des anciens, 
eft plus vafte & plus difficile. Ce n’cft pas 
cependant que fur tous les points elle foie 
plus parfaite & plus lumineufe. Elle a fait 
des progrès à quelques égards ; à d’autres , 
elle s’eft étendue & compliquée, aux dé- 
pens de fa perfeélion. Nos armes à feu 
font fupérieures aux armes de jet des an- ‘ 
ciens. La fcience de l’artillerie l’emporte 
fur leur baliftique ; nos fortifications fur 
les. leurs. Les places s’alTiégent «Sc fe dé- 
fendent avec plus d’art : voilà les progrès 
modernes : voilà l’effet des lumières ma- 
thémàtiques répandues fur la Icience de la 
.guerre. Mais les armées font devenues 

trop 
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trop nombreufes : rartillerie & les troupes 
légères fe multiplient trop , les frontières 
des Etats font mal-à-propos hériflats de 
places , fur deux & fur trois lignes : les 
places font inutilement furchargées de piè- 
ces de fortifications ; les fyftêmes des in- 
génieurs font la plupart trop exclufifs , 
trop méthodiques , trop peu combinés 
avec la tadique ; les armées devenues im- 
menfes , tant par l’augmentation des com- 
battans *3 que par les attirails & les em- 
barras qu’elles traînent à leur fuite, font 
difficiles à mouvoir î les détails de leur fub- 
fiftance forment une icience dont les ar- 
mées anciennes, moins nombreufes, plus 
fobres & bien mieux conftituées , n’a- 
voient point d’idée : voilà les erreurs & 
les abus qui compliquent la fcience mo- 
derne , qui multiplient les connoiflances 
qui la compofent, qui rendent les grands 
généraux fi rares. Tel homme, dont l’ef-, 
prit eût embralTé toutes les parties de l’art 
militaire des anciens, qui eût bien com- 
mandé quinze ou vingt mille Grecs ou Ro- 
mains : tel homme, qui eût été alors un 
Xantippe , un Camille , ne fuffit pas au- 
jourd’hui à la moitié des connoiffances qui 
compofent la fcience moderne. Il eft ab- 
forbè par les détails , aveuglé par l’im- 
menfité, étourdi par la multitude. Cent 
mille hommes dont il doit régler les mou- 
vemens ; le foin de pourvoir à leur fubfi* 
Tome /. e 

f 
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ftance ; tous les obllacles produits par nos 
mauvaifes conftitutions ; cent mille enne- 
mis (j^ii lui font oppofés ; un plan de cam- 
pagne à plufieurs branches : les combinai- 
fons fans nombre, qui rcfiiltent de la mul- 
tiplicité des objets : tant d’attentions réu- 
nies forment un fardeau au-deifus de fes 
forces. Il refte fatigué & accablé fous lui, 
ou du moins il ne fe remue que pénible- 
ment , & qu’avec une partie de fes facul- 
tés. 11 n’eil enfin qu’un général du fécond 
& du troifieme ordre. 

La fcience de la guerre moderne ; en fe 
perfe^ionnant , en fe rapprochant des vé- 
ritables principes”, pourroit donc devenir 
plus fimple & moins difficile. Alors les 
armées, mieux conftituées & plus manœu- 
vrieres , feroient moins nombreufes. Les 
armes y feroient réparties , dans une pro- 
portion fagement combinée avec la nature 
du pays, & l’efpece de guerre qu’on vou- 
droit faire. Elles auroient des taéliques Am- 
ples , analogues , fufceptibles de fe plier à 
tous les mouvemens. De-là l’officier d’une 
arme fauroit commander l'autre arme. On 
ne verroit pas des officiers généraux, igno- 
rant les détails des corps dans lefquels ils 
n’ont pas fervi, démentir le titre qu’ils 
portent : ce titre qui, en leur donnant le 
pouvoir de commander toutes les armes, 
leur fuppofe l’univerfalité des connoiffan- 
ces qui les dirigent. Les armées étant ainfi 
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formées, elles feroicnt plus faciles à re- 
muer & à conduire. On quitteroit cette 
maniéré étroite & routinière , qui entrave 
& rapetiffe les opérations. On feroit de 
grandes expéditions. On feroit des mar- 
ches forcées. On fauroit engager & ga- 
gner des batailles par manœuvres. On lè- 
roit moins fouvent fur la défenfive. On 
feroit moins de cas de ce qu’on appelle 
des pofitions. Les détails topographiques 
n’auroient plus la même importance j ils 
ne furchargeroient plus au même point la 
fcience militaire. Les embarras étant dimi- 
nués, la’fobriété ayant pris la place du 
luxe 5 les détails des fubfiftances devien- 
droient moins compliqués , & moins gê- 
nans pour les opérations. La fcience du 
munitionnaireconfifteroit à traîner le moins 
d’attirails poffible, & à tâcher de vivre des 
moyens du pays. L’artillerie, les fortifica- 
tions , s’éclaireroient de plus en plus. El- 
les fuivroient , dans chaque fiecle , les 
progrès des mathématiques qui leur fer- 
vent de bafe. Mais elles n’éleveroient , ni 
l’une ni l’autre , des prétentions exclufi- 
ves & dominantes , des fyftêmes qui mul- 
tiplient les dépenfes & les embarras. Elles 
ne tiendroient dans les armées & dans les 
combinaifons militaires, que le rang qu’el- 
les doivent y avoir ; elles ne feroient , 
dans les mains des généraux , que des ac- 
celToires utilement employés à fortifier les 
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troupes & à les appuyer. Enfin toutes les 
branches de lafcience militaire formeroient 
un faifceau de rayons ; & c’eft ce con- 
cours de lumières qui, réuni dans l’elprit 
-d’un feul homme, le conftitueroit Général y 
c’eft-à-dire , capable de commander des 
armées. 

• il feroit intérelTant de voir la fcience 
militaire fe perfedionner ainfi en fe üm- 
plifiant , en devenant moins difficile. J’ai 
dit ci-delTus comment la même révolution ' 
pourf-oit le faire dans la politique. Elle au- 
roit lieu de même dans prefque toutes les 
fciences , fi on dépouilloit leur tîiéorie des 
erreurs qui les furchargent, des faiifles mé- 
thodes qui les compliquent. Alors les hom- 
mes arrivant plus promptement & en plus 
grand nombre au faîte de ces fciences ; ils 
pourroient en reculer les bornes; alors la 
brièveté de leur vie ne les empêcberoit 
plus d’en embralTer plufieurs à la fois , & 
de les étendre les unes par les autres. 
Alors l’encyclopédie des connoiffances hu- 
.maines , devenue un affiemblage de vé- 
rités , s’élevcroit & s’affermiroit au milieu 
des fiecles : femblable à un arbre vigoureux 
.qui n’a aucune branche inutile, aucune qui 
tlui nuife, & qui s’étendant & paroiflant 
fe fortifier fur fa bafe à mefure qu’il vieil- 
lit , répand l’ombre & les fruits fur fes 
-heureux ‘cultivateurs, 
t Mais pour achever le parallèle de l’art 
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militaire chez les anciens, avec ce qu’il eft 
de nos jours, il y a des objets bien impor- 
tans 5 qui font à l’art militaire ce que les 
fondemens font à un édifice, & fur lef-' 
quels les Grecs & les Romains nous éto.ient 
fort fupérieurs. Ce font les moyens con- 
tinuels dont fe fervoient leurs gouverne- 
mens, pour former des citoyens, des folV 
dats , des généraux. C’eft la bonté' d& 
leur milice, la vigueur de leur'difcipliné/ 
l’éducation guerriere de leur jeune/Te, l’eP 
pece de leurs peines &de leurs récompenj-* 
les : c’eft ce rapport important qui lioif 
leurs conftitutions militaires à leurs confti* 

. tutions politiques. ’ 

Aucun de ces objets ne femble'intéref:‘ 
fer les gouvernements modernes, dl'n’ÿ'èh: 
a point qui ait calculé le nombre. & ‘iji 
conftitution de fes troupes , fur la popu- 
lation de fes états, fur la- politique i.fur^' 
le génie national. Il n’y en a point où 
profeOion de foldat foit honorée ; où la 
jeunefle reçoive une éducation guerriere; 
où les loix infpirent le courage , & flétrif- 
fent la moleffe : où la nation, en un mb't],' 
Ibit préparée par fes mœurs & fes préju- 
gés à former une milice vigoureufe. Dans’ 
cet état même que nous appelions militai*^- 
re , parce que fon roi eft un guerrier ha- 
bile ; dans cet état qui s’eft agrandi par[ 
les armes, qui n’exifte, & ne peut fe flat-‘ 
ter de conferver fes conquêtes que par' 

« 3 
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elles , les troupes n'y font pas plus vigou- 
reufement conftituées qu'ailleurs , elles n’y 
font' point citoyennes, elles y font , plus 
qu’en aucun autre pays , un aifemblage de 
Itipendiaires, de vagabonds, d’étrangers, 
que l’inconftance ou la nécelTité amené fous 
les drapeaux , & que la difeipline y re- 
tient. Çette difeipline , ferme & vigilante 
fur quelques points, y eft relâchée & mé- 
prifable fur beaucoup d’autres. Elle n’efl: , 
en comparaifon de celle des Romains, 
qu’un enchaînement de chofes de forme , 
de demi-moyens , de correélifs , de fup- 
plémens vicieux ; ces troupes mal conlH- 
tuées ont eu des guerres heureufes , mais 
elles doivent ces liiccès à l’ignorance de 
leurs ennemis, à l’habileté de leur roi, à 
une fcience toute nouvelle de mouvemens, 
dont il a été le créateur. Qii’après la mort 
•de ce prince, dont le génie lèul fondent 
i’édflice imparfait de fa conftitution , il fur- 
vienne un roi foible & fans talens : on 
verra dans peu d’années le militaire Pruf- 
fien dégénérer & décheoir; on verra cette 
puilfance” éphémère rentrer dans la fphère 
que fes moyens réels lui alîignent , & 
peut-être payer cher quelques années de 
gloire. 

-Si telle eft la conftitution militaire d’un 
état, dont le fouverain eft le plus grand 
homme de guerre de fon fiecle, qui in- 
ftruit & qui commande lui-même fes ar- 
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mées 3 dont les armées forment , pour 
ainfi dire , toute la pompe & la cour ; 
que doit être celle de ces états , où le fou- 
verain n’efi: pas militaire : où il ne voit 
pas fes troupes ( i ) , où il femble dédai- 
gner, ou ignorer tout ce qui y a rapport : 
où la cour, qui fuit toujours l’impreQlon 
du fouverain , n’ell: conféquemment point 
militaire : où prefqiie toutes les grande? 
récorapenfes font fiirprifes par l’intrigue : 
où la plupart d’entre elles deviennent des 
appanages héréditaires : où le mérite lan- 
guit, quand il efl; làns appui : où le cré- 
dit peut s’avancer fans talens , où faire 
fortune ne lignifie plus acquérir de la ré- 
putation , mais amafler des richelTes ; où 
l’on peut 5 en un mot l, être à la fois cou- 
vert de dignités & d’infamie , de grades 
& d’ignorance : fervir mal l’Etat, & en 
polTéder les premières charges : être fouillé 
du blâme public, & Jouir de la faveur du 
fouverain ? 

Mais , fans parler des vices particuliers 
que le caraélere des fouverains , & la cor- 
ruption de leurs cours peuvent imprimer 
aux confticutions militaires de leurs états, 
comment calculer les abus fans nombre' 
qui réfultent'du défaut de rapport entre 


(l) On a vu combien la préfence du Roi dans fes ar- 
mées dans les camps de paix a excité le courage {Je 
l'émulation des troupes Françoifes, 
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radminiftration militaire & les autres bran- 
ches du gouvernement ? De-là ces états . 
exclufivement marchands, ou militaires, 
parce que le fyftême momentané de leurs 
adminiltrateurs fait mal-à-propos confifter 
toute la force publique dans les richeffes, 
ou dans les armes. Delà ces diredoires 
de guerre qui n’ont pas vu d’armées, & 
règlent cependant le fort des armées : ccs 
ordonnances militaires , faites par des gens 
de plume : ces miniftres qui, n’étant pas 
généraux, contrarient toujours les deman^ 
des & les opérations des généraux qui, 
n’étant pas miniftres, ig^iorent l’influence 
qu’ont les opérations de la guerre fur la 
politique, & ce qu’il en coûte à l’intérieur 
' des Etats pour foutenir la guerre. De-là 
toutes ces conftitutions militaires mal cal- 
culées , s’imitant réciproquement au ha- 
,fard & fans méditation ; le nombre des 
troupes dilproportionné aux moyens des 
états ; les troupes , tantôt négligées & 
regardées comme un fardeau prdqu’inu- 
tile , tantôt augmentées par delà les bor- 
nes raifonnables , & attirant, aux dépens' 
des autres branches, toute l’attention du 
gouvernement. i)e-là ces troupes fi étran- 
gement conftituées & employées par le 
gouvernement , qu’elles ruinent l’Etat 
dont elles devroient faire la profpérité, 
en même temps que-la force; qu’elles en- 
lèvent à là population la plus belle efpecc 
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d’hommes; que ces hpmmes y amoliflent 
leurs mœurs & leurs bras , à un tel poinc 
que, quand ils quittent cette profeHion, 
ils ne font plus capables que de travaux 
citadins & îedentaires : que, pendant la 
paix , on ne les occupe prefque que d’exer- 
cices puériles «Sc étrangers à la guerre , 
qu’on les entafle dans des places, comme 
fi l’ennemi étoit aux portes du royaume; 
c’elt-à-dire , par conféquent for les frontiè- 
res , dans les pays où les vivres font les 
plus chers, & ont le plus de débouchés, 
où les habitans ont le plus de reflburces 
&; d’induftrie : au lieu de les dilperfor dans 
les provinces intérieures qui manquent 
de vivification & d’elpeces, qui ont plus 
de denrées que de conforamateurs : dans 
ces provinces qui font en friche , & que 
le foldat pourroit cultiver, qui manquent 
de chemins, & que le foldat pourroit ou- 
vrir. Dans le cours de mon ouvrage, je 
prouverai, par des détails, que ces abus 
exifient, & qu’on peut y rémédier. Faire 
le tableau des abus , fans en fournir à la 
fois les preuves & les remedes , c’eft s’éri- 
ger en déclamateur. Ceft relTembler à ces 
médecins barbares qui annoncent des maux 
qu’ils ne peuvent ni expliquer ni guérir. 

11 me refte à expliquer pourquoi l’hif- 
toire de l’Univers nous reprélènce toujours 
l’art militaire déclinant chez les peuples, à 
proportion que les autres arts y font des pro- 
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grès, j’en ai moi-même fait l’obièrvatiôn 
au commencement de ce chapitre. Mais 
ce n’eft point aux arts ni aux fciences , 
qu’il faut attribuer cette révolution. C’eft 
à la mal-adrelfe des gouvernemcns. Ces ef- 
fets ont été jufqu’ici contemporains , fans - 
être néceflairement liés & dépendans. Les 
lumières ne peuvent nuire. LailTons ce pré- 
jugé funefte aux apologiftes de l’ignoran- 
ce. Les lumières chaflent les erreurs, fixent 
les principes ; amènent la vérité. Les fie- 
cles de lumières ne peuvent être des temps 
de malheur pour l’humanité, à moins qu’el- 
les n’aient fait que des demi-progrès ; à 
moins qu’elles n’aient, comme chez les an- 
ciens , porté fur les arts plus que fur les 
fciences : fur les connoilTances frivoles plus 
que fur les connoilTances utiles : à moins 
que , comme alors , elles n’aient éclairé une 
partie du globe , & lailTé l’autre dans les 
ténèbres : à moins que , comme aujourd’hui , 
elles ne foient le partage d’un petit nom- 
bre d’hommes ,' & que rejettées par les 
gouvernemens , elles ne mettent aux pri- 
^s la vérité avec les préjugés, la philofo- 
phie avec l’ignorance, le defpotifme avec 
les droits de la nature. Encore faudroit- 
il fe confoler des malheurs palTagers qui 
pourroient naître du choc des lumières & 
des ténèbres. Le crépufcule du matin éloi- 
gne la nuit , il fait elpérer le jour. Quand 
h propagation des connoilTances fera gé- 
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nérale , quand elle fera répandue à la fois 
fur les grands & fur les petits , fur les trô- 
nes & fur les peuples ; quand les gouver- 
nemens feront en même temps inftruits & 
vigoureux , quand la lumière nous vien- 
dra d’eux , comme elle defeend des aftres 
qui font fur nos têtes, la terre fera heu- 
reufè ; elle bénira fes gouvernemens , 
comme ces aftres bienfaifans qui la fécon- 
dent & qui l’éclairent. 

Je reviens à mon objet. Ce ne font pas 
les arts & les fciences qui ont fait décheoir 
l’art militaire chez les peuples de l’anti- 
quité ; ce ne font pas les arts & les fcien- 
ces qui l’empêchent aujourd’hui de faire 
des progrès. Les lumières générales de- 
vroient au contraire perfedionner cet art 
avec tous les autres. Elles devroient ren- 
dre la tadique plus fimple & plus fàvante, 
les troupes plus inftruites, les généraux 
meilleurs. Elles devroient mettre la mé- 
thode à la place de la routine , les combi- 
naifbns à la place du hafard. Si, tandis que 
toutes les autres fciences fe perfedionnent, 
celle de la guerre refte dans l’enfance, c’eft 
la faute des gouvernemens qui n’y atta- 
chent , pas affez d’importance : qui n’en 
font pas un objet d’éducation publique: 
qui ne dirigent pas vers cette profeltioa 
les hommes de génie : qui leur laiffent en- 
trevoir plus de gloire & d’avantages dans 
des fciences frivoles ou moins utiles : qui 
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rendent la carrière des armes une carrière 
ingrate dans laquelle les talens font devan- 
cés par rintrigue, & les prix diftribiiés par 
la fortune. 

Si enfin un peuple s’amollit, fe cor- 
rompt, dédaigne 1^ profeflion des armes, 
perd toute l’habitude des travaux qui y 
préparent : fi une nation étant dégradée à 
ce point, le nom de Patrie n’y eft plus 
qu’un mot vuide de fens : fi fes défenfèurs 
ne font plus que des mercenaires, avilis , 
miférables, mal conflitués, indifférens au 
fuccès , ou aux revers ( c’cft par ces vices 
de mœurs & de conftitution , qu’ont dé- 
chu toutes les milices anciennes, & que 
pèchent toutes nos milices modernes. ) 
C’ell encore la faute du gouvernement: 
car le gouvernement doit veiller fur les 
mœurs, fur les opinions, fur les préjugés,^ 
fur les courages. Avec la vertu , l’exem- 
ple, l’honneur, le châtiment, il peut être 
plus puiffant que le luxe, que les abus, 
que les vices, que les pallions, que la cor- 
ruption la plus invétérée. Avec ces mê- 
mes lumières qu’on croit la fource de la dé- 
cadence des empires , qu’il éclaire fa na- 
tion fur le précipice où elle fe jette , qu’il 
le mette à fa tête , il l’entraînera : elle le 
fuivra avec d’autant plus de foumiffion , 
que plus inftruite , elle fentira mieux le 
bien qu’on lui prépare , le mal auquel on 
l’arrache, & la proipérité vers laquelle on 
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veut la conduire. En général les gouver- 
nemens des grands peuples font bien loin 
de faire & de connoître feulement tout ce 
qui eft en leur pouvoir. Ils ne fentent pas 
alfez rétendue de leurs relTources : ils fe 
laiflent décourager par le nombre & l’an- 
• cienneté des abus ; ils n’ofent porter ni le 
fer 5 ni les remedes , aux plaies qui les dé- 
vorent : Us s’agitent fans fuccès , comme 
des mourans dans les convulüons de l’ago- 
nie. Ne nous lafTons donc pas de leur ré- 
péter que, fl leurs vices font fans nombre, 
leurs moyens font immenfes ; qu’ils n’ont 
qu’à perfedionner leur conftitution , de- 
venir juftes , éclairés , nerveux , qu’alors 
ils relèveront bientôt les Etats : que, fi les 
vices corrompent rapidement, les vertus 
peuvent régénérer de même. Mettons fans 
celTe auprès du tableau effrayant de leurs 
maux, la poflibilité encourageante de leur 
guérifon. Peut-être il s’élèvera à la tête des 
nations, des hommes qui ne défefpéreront 
pas de leur falut, qui defireront le bien, 
qui aimeront la gloire , «Sc à qui ces deux - 
ientimens rendront tout facile. Le génie 
& la vertu peuvent naître fur les trônes. 

Je n’ai offert ici qu’une ébauche impar- 
faite des révolutions de l’art militaire. Ce 
tableau mérite d’être l’objet d’une hifioire 
complette, Qii’il feroit intéreffant d’y fui- 
vre les progrès de cet art , à travers le 
cours des fiécles, de les fuivre particuliè- 
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rement chez les grands peuples : d’y oblèr- 
ver ce qu’il étoit aux différentes époques 
progreffives de leur élévation, de leur dé- 
cadence , de leur ruine ; & ce qu’il étoit 
en même temps chez les nations contem- 
poraines aux dépens defquelles ifs s’éle- 
voient, ou qu’ils s’élevoient fur leurs dé-, 
bris! Ces recherches inftruétives ne fè bor- 
neroient pas fimplement à l’iiiftcire de l’art , 
elles examineroient, aux mêmes époques, 
les conftitutions des milices des différens 
peuples : les rapports qu’elles avoient avec 
leurs conftitutions politiques, avec leurs 
mœurs. Car les fuccès militaires des nations 
dépendent, plus qu’on ne penfb , de leur 
politique , de leurs mœurs fur-tout ; & c’eft 
cet enchaînement que ne nous montrent 
jamais affez la plupart des hifloriens qui ne 
font communément, ni militaires, ni phi- 
lofophes , & encore moins l’un & l’autre à 
la fois. 11 efl digne de notre fiécle de pro- 
duire cet ouvrage intéreffant. J’y encou- 
rage un de mes amis , qui le médite & le 
prépare depuis longtemps. Je dénonce ici 
îbn nom, fon plan, fes talens (i). Je vou- 
drois lui faire contracter vis-à-vis de fes 
citoyens, un engagement qu’il eft en état 
de remplir , & dont l’exécution fera fa 
gloire particulière , en même temps que 
l’inftrudion publique. 

( I ) M. le chevalier DagueHeau , lieutenaat-colooel du 
régiment de la Couronne. 


\ 
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FLAN 


D’UN OUVRAGE INTITULÉ; 


LA FRANCE 

•POLITIQUE ET MILITAIRE. 

J^’oBjET du difcours précédent eft de fervir 
d’miroduétion à cet ouvrage. J’ai cru , pour en 
mieux développer le plan, de voir commencer par 
donner à mes leéteursune idée de la maniéré dont 
J’envifage la politique & l’art militaire. Dans les 
grandes entreprifes de toute efpecejles plans font 
prefque toujours trop négligés. On ne fe remplit 
pas aflez de fon objet. On ne le médite pas aflez 
fous toutes les faces ; on s’engage avec un projet 
à demi conçu. On compte achever de l’afleoir 
en l’exécutant. On fe promet que les idées feront 
naître les idées. On travaille par lambeaux. De- 
là tant d’ouvrages qui ne reraplilTent pas leur but, 
ou qui démentent ce qu’annonce leur titre. Nos 
écrivains les plus profonds font tombés dans cet 
inconvénient. Quarid on ouvre VEfpritdes Loixy 
on s’attend à trouver le développement des prin- 
cipes qui ontfervi debafe à la légiflation ancien- 
ne & moderne. <5n efpere que cet examen fera 
füivi d’un fyftême de cré^ion & de réforme dans 
les loix aécuelles de l’Europe, ou tout au moins 
dans celles de la nation. Mais , oferai-je le dire? 
faute de plan, cette efpérance n’eft pas remplie. 
Soit que l’immortel Montefquieu , tout occupé 
de la création de fes matériaux , ait dû dédaigner , 
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dans la chaleur de cette création , de les aflembler 
& de les polir } Toit qu’ccrivant de la hauteur de Ibn 
génie, il lailTât à les pieds toutes les idées inter- 
' médiaires que nous demandons à fa cendre } foit 
qu’il fe propofâtde defcendre un jour vers les dé- 
tails, de nous élever par eux jufqu’à lui, d’écrire 
en un mot pour le relie des hommes après avoir 
écrit pour lui-même , fon ouvrage ell relié un 
monument informe. On y trouve des penfées fu- 
blimes, des vérités éparles & à demi dévoilées, 
l’ébauche ou le germe de prefque tous les princi- 
pes politiques i mais on fent que toutes ces matiè- 
res ont befoin d’être accordées & de former un 
édifice. On éprouve enfin à la leélure de cet ou- 
vrage ce mélange de plaifir & de regret qu’infpi- 
rent ces tableaux dont on admire les détails , fic 
qui , faute d’ordonnance , ne produifent point 
d’elFet ( i ). 

Cette 


( I ) Ce que je dis de VEfprh des Leix, à combien d’au- 
tres ouvrages célébrés je pourrois l’appliquer ? L'tfprh de 
M. Helvétius, ce livre plein de génie, ce livre écrit du 
llyle le plus fort & le plus enchanteur , qu'annonce fon ti- 
tre ? Quel eft fon plan ? Quel lyiléme, quelle chaîne com- 
plette d’idées fa ledurelaifle-t-elledans l’imagination ! L’en- 
cyclopédie enfin , cet ouvrage qui feroit immortel , fi fon 
exécution répondoit à fon but, ne pouvoit-elle pas être ré- 
digée dans un plan plus vafte & plus lumineux.^ Falloit-il 
s’alTujettir à la forme de diétionnaire, forme claflique qui, 
uniquement faite pour les langues, ou pour des fciences de 
nomenclature , n’étoit point du tout propre à préfenter le 
développement de toutes les connoiffances humaines , en 
ce que tout l’effet de l’ordre qui y ell fuivi, eft de produire 
la confulioti; de brifer à chaque mot, les idées; d'anéan- 
tir toute efpece d’intérêt. Que diroit-on d’un cabinet d’hif- 
toire naturelle, où les pièces de tous les régnes, pêle-mêle 
confondues, feroient rangées par ordre alphabétique? 
L’Encyclopédie eût été bien plus intérelTante & plus in- 
firuélive, fi les fciences y avoient été traitées par clafles,8c 
telles qu’elles ont dû , par le progrès de nos efprits , s’em- 
brancher les unes fur les autres; Il on avoit fuivi pour leur 
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Cette obfervation devroit me rendre timide. 
Mais le pilote qui reconnoît un écueil fur fa rou- 
te, qui le voit couvert des débris d’un grand nau- 
frage, ne rentre pas dant le port. 11 redouble 
de vigilance j il tâche de ranger l’écueil où 
d’autres fe font brifés. 

Mon objet eft d’abord d’examiner la conf- 
titution politique & militaire de la France, 6c, 
avant d’arriver à cet examen , de jetter les yeux 
fur celle de tous les Etats de l’Europe. Eu parcou- 
rant ainfi toutes les nations qui ont des rap- 
ports, foit prochains, foit éloignés, avec la mien- 
ne, je me préparerai à afleoir, avec plus de per- 
fedion , le plan de fa politique. Je recueillerai 
pour elle les lumières de tous lesgouvernemens : je 
m’arrêterai particuliérement fur les chofes utiles 
qu’elle peut imiter, 6c fur les erreurs qu’elle par- 
tage. Cette maniéré indireéte de critiquer 6c de 
confeiller, ne m’empêchera pas d’être entendu, 
me donnera plus de liberté , 6c n’indifpofera pas 
le gouvernement pour lequel j’écris. Ainfi font 
ces inftituteurs qui louent dans les autres, ce qu’ils 
veulent que leurs éleves adoptent , 6c qui blâ- 
ment fans ménagemens les vices qu’ils veulent 
éloigner d’eux. 

Je vais *parcourir l’Europe. Mais , fêmblables 
à ce voyageur, qui, d’un point élevé, s’oriente 
& détermine la route qu’il doit fui vre, jettons 
auparavant un regard fur l’Europe , 6c traçons 


expofition ce tableau divin qui eft à la faite de la préface , 
elle eût été alors à la fois l’école & l’archive de toutes les 
fciences des hommes. Tous les autres livres de l’univers 
dérrnits , elle auroit fuffi pour conferver nos lumières. En 
un mot, la poftérité eût avec refpcâ appellé notre fiécle: 
le fiécle de l’Encyclopédie, comme l’époque de l'événe- 
ment le plus imponant & le plus glorieux pour l’humanité. 
Tome /. / 
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notre itinéraire. Un fentitnent irréfiftible m’en- 
traîne vers l’Italie. Elle fut autrefois fi célébré î 
Elle eft un exemple fi frappant des viciffitudes 
humaines ! Je commencerai par elle. J’examine- 
rai fuccefiivement les deux Siciles , les Etats du 
Pape, Lucqucs même & S. Marin, qui ne font 
que des villes } la Tofcane, Gènes, & la Code 
qui lui échappe (i). De-là, laiflant la Savoye à 
ma gauche, pour revenir dans un autre temps vers 
elle, j’entrerai dans la Lombardie j j’y verrai les 
polTelfions de la maifon Impériale j le duché de 
Modene qui les groflîra un jour j celui de Parme 
qui fleurit à côté d’elles. Je rendrai compte en- 
fuite de la république de Venife. Ses établifle- 
mens le long du golfe Adriatique,’ me condui- 
ront à Ragufe, dans l’Archipel, & de*là à Mal- 
the. Les habit ans de cette ille font ennemis nés 
& perpétuels des Etats barbarefques. Je parcour- 
rai donc enfuite Tunis, Tripoli , Alger ôc Ma- 
roc. Ces pays, quoiqu’Africains, ont rapport ii 
l’Europe. Ils font fous la proteâ:ion du grand 
feigneur. Cela me conduira à Conflantinople. 
J’examinerai ce colofle de puiflance, que le def- 
potifroe engourdit. Je paflerai chez les Polonois 
que l’anarchie dévore, chez les Rufles, leurs re- 
doutables voifîns. Les provinces que ces der- 
niers ont conquifes fur les Suédois, me mèneront 
en Suède, enfuite en Dannemarck. J’entrerai de- 
là en Allemangne. Je détaillerai les deux états qui 
y dominent aujourd’hui} l’un, par le génie de 
fon roi j l’autre , par fa puiflance réelle : la 
Prufle & l’Autriche. Je parlerai de l’Empire, ce 
corps fi compliqué par le nombre de fes mera- 


(i) Ceci étoit écrit il y a deux ans, & la Corfe fe dé- 
Wattoit alors avec les Génois pour fa liberté. 
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bres & par la diverfité de leurs intérêts. Je m’é- 
tendrai particuliérement fur les états qui y tien- 
nent un rang principal, comme la Saxe, la Ba- 
vière, Je verrai les autres en malTe, & pour 
dire feulement à quelle puilTance leur intérêt les 
attache. Arrivé fur le Rhin , je touche à la Fran- 
ce : je n’ai plus, & c’ell-là ce que je me fuis mé- 
nagé exprès, qu’à décrire les états qui l’avoifi- 
nent. Je commencerai par la Hollande. J’exa- 
minerai la fituation aétuelle de la Flandre Autri- 
chienne. Je verrai , en paflant , les pays qui 
bordent la Meufe & le Rhin. Je remonterai ce 
fleuve, pour aller en Suifle. La Savoye & les 
pays qui en dépendent , retrouveront ici leur 
place. De la Sardaigne, je paflerai en Efpagnej' 
d’Efpagne, en Portugal > de Portugal, en An- 
gleterre : pays depuis long- temps rival de la Fran- 
ce, & dont , par cette raifon , j’ai voulu placer 
le tableau auprès du fîen. 

En rendant compte des conftitutions politiques 
& militaires de tous ces états, je ne me pro- 
pofe point d’entrer fur tous, dans des détaifs 
également étendus. Je peindrai la plupart des ob- 
jets, à grands traits, & en planant fur eux. Je 
tâcherai d’imiter ces écrivains célébrés qui, s’é- 
levant au-de(Tus de leur fiecle , racontent d’un 
ftyle philofophique & rapide , ce qu’ils voient 
autour du peuple, ou du héros dont ils projet- 
tent l’hiftoire. 

C’eft pour la France que j’écris. C’eft rela- 
tivement à elle, que j’examine les autres nations. 
Ainfî celles <ju’aucuns rapports ne peuvent lier à 
elle, ont peu de droits à mon attention. Je me 
contenterai de faire connoître le réfultat de leur 
puiflance , 6c ce qu’elles apportent de poids 8c ' 
d 'intérêt dans la balance politique de l’Europe, 
par raport aux autres états qu’elles avoifînent,Ôc 

/a 
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qui peuvent nous intérefler. Les nations que des 
rapports, de quelqu’efpece qu’ils foient, lient ou 
peuvent lier à la mienne, arrêteront de plus près 
èc plus long-temps mes regards. Je peferai leurs 
intérêts, leurs vertus, leurs vices, leurs moyens, 
leurs reflburces, tout ce qui peut enfin détermi- 
ner la politique de mon pays à leur égard , & fur 
, tout éclairer fon adminillration. En un mot , 
dans le vafie tableau que je vais tracer, la France 
fera le fujet dominant j les états qui l’intérefle- 
ront , feront les figures fecondaires , développées * 
avec plus ou moins de foin , fuivant le degré des 
rapports qui les lient au fujet principal. Les au- 
tres états feront, fi je puis m’exprimer ainfi, les 
figures accefibires & lointaines du tableau. 

Une chofe importante dans l’exécution d’un 
tableau pareil, c’eft de le bien ordonner , de ne 
pas furenarger de détails , de les difpofer de 
maniéré qu'ils n’embarralTent point la marche du 
plan, qu’ils n’en refroidiffent point l’intérêt. Afin 
d’y parvenir, lorfque je parlerai des traités qui 
unifient une nation à l’autre, de fes finances , de 
fon commerce, de fon militaire j tout ce qui 
formera des preuves , ou des détails trop alon- 
gés pour être fondus dans le corps de l’ouvrage, 
fera mis en appendices. Par ce moyen, le tableau 
de chaque état fera, en quelque forte divifé en 
deux parties. L’une hiftorique & philofophique, 
expolera les faits & les réfultatsi l’autre juftifica- 
tive, 6c en forme de notes, contiendra les détails, 
6c indiquera les fources, où on peut en puifer de 
plus étendus. 

Arrivé à la France, je ferai d’elle l’objet d’un 
examen approfondi. Eh ! comment , quand on 
porte un cœur, ne pas s’arrêter involontairement 
fur la fîtuation de (a patrie, fur les moyens de re- 
médier à fes maux , ôc de relever fa gloire ? J’exa- 
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minerai fa politique fous le même point de vue 
que j’ai examiné cette fcience dans mon difcours 
préliminaire. Je tracerai d’abord tout ce qui a 
rapport à fa politique intérieure. J’examinerai, 
dans un chapitre particulier , la fîtuiuion de cha>; 
que objet d’adminillration : les abus qui lui nui- 
fenti les remçdes qui peuvent y être appliqués. 
Enfuite je traiterai de fa politique extérieure j 
de fes intérêts à l’égard des autres peuples} de fon 
fyftême de conduite vis-à-vis d’eux } là, faifant 
de la France le centre de toutes lescombinaifons, 
je mènerai , s’il eft permis de s’exprimer ainfi, 
des rayons vers tous les points de la circonférence 
de fes intérêts ; c’eft-à-dire que j’examinerai fuc- 
ceflîvement toutes les branches de rapports qui la 
lient ou peuvent la lier aux autres peuples. Mon 
plan politique, fi une fois la France étoit régé- • 
nérée, me feroit fans doute fupprimer beaucoup 
de ces rapports crus néceflaires , par la faufle opi- 
nion où l’on eft qu’une grande puiflance comme 
elle, doit avoir des colonies éloignées } un com- 
merce confidérablc} ne doit jamais fouffrir qu’il 
fdfcfle rien en Europe fans y prendre part. Mais 
comme cette régénération eft prefque impoffible 
à efpérer , il faut examiner ces rapports , tout 
chimérique qu’ils font. Il faut malhcureufement 
dans un ouvrage , comme le mien , avoir deux 
fortes deplans.}l’un de création & de perfeétion,. 
dans lequel il eft néceflairederenverfer la plupart 
des idées reçues , & qu’il faut par-là s’attendre 
à voir traiter de romanefque; l’autre de répa- 
ration & de circonftances , dans lequel il faut 
fe plier à la tbiblefle de nos gouvernemens , fe. 
traîner dans la routine de leurs préjugés , & ne 
leur propofer que des remedes doux & palliatifs.. 

Tel un architeéce procédé par des moyens bien 
diiférens , quand au milieu d’une abondance de 
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bons matériaux, & fur des fondemens folideraent 
aflis, il éleve un édifice dont il a formé le plan} 
ou , quand obligé de réparer un bâtiment anti- 
que, il a befoin de ménager les fondations, de fui- 
vre les anciennes coupes, d’avancer avec précau- 
tion & en étayant fans cefle. 

Les intérêts politiques de la nation au-dehors, 
étant déterminés, je palferai à ce qui les fait ref- 
peéter , à ce qui les foutient , à la conftitution 
militaire. Les moyens de la former nationale & 
vigoureufe, ayant été préparés à l’avance par la 
politique intérieure , il ne fera plus queftion que 
de l’aflcoir rélativement à ces moyens. Je lèverai 
les troupes, je les confticueraii je déterminerai 
leur nombre , foit fur le pied de paix, foit fur 
celui de guerre , leur habillement , leur armement , 
• leur folde , la maniéré de les recruter, de les re- 
monter , de les entretenir j leur difcipline , leur 
éducation, leur emplacement pendant la paix. Je 
dirai comment les officiers généraux doivent être 
conllitués & employés. Je chercherai la meil- 
leure forme à donner à l’adroiniftration du dé- 
partement de la guerre. Il eft bien étrange, #e 
tandis que le fort & l’efprit des troupes dépen- 
dent des officiers généraux 6c du miniflere, on 
n’ait jamais fait mention , dans aucun ouvrage, 
de ces bafes de la conftitution militaire. Il fem- 
ble qu’un faux refpeét, que la crainte d’attaquer 
des abus trop invétérés & trop puiflans, aient 
empêché d’y jetter les yeux'. 

À ia fuite du plan de la conftitution militaire, 
je donnerai un cours de taftique complet. Ou- 
vrage bien important, fi je réuffis à y renfer- 
mer tout ce qui a été écrit d’utile fur cette feien- 
ce i tout ce que le roi de Prufle a mis en prati- 
que, & ce que l’étude peut y ajouter de décou- 
vertes ; ouvrage bien digne d’exciter mon atten- 
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tion, à titre de militaire & de philofophe) puif- 
qu’en proportion de ce que l’art militaire fait 
des progrès & fe perfeâionne , la guerre, ce 
fléau que les pàffibnâ politiques rendent inévita- 
ble , en devient moins funelle Sc moins ruineufe 
pour l’humanité. 

La divifion de l’ouvrage , que je donne ci-après , 
fervira à en développer encore plus parfaitement 
le plan. S’il e(l important pour un auteur, de 
bien afleoir fon projet j fi prefque toujours , à 
l’expofition qu’il en fait , on peut juger de la 
maniéré dont il le remplira ;.il n’efi pas moins 
intérelTant pour les leâeurs , de pouvoir em- 
brafler d’un coup-d’œil le deflem & l’enfem- 
ble de l’ouvrage qu’on leur préfente. Préparés 
par ce premier coup-d’oeil, ils doivent en fui- 
vre l’exécutiop avec plus d’intérêt 6c de fa- 
cilité. Ainfi , pour mieux juger la conftruc- 
tion d’un édifice, on en étudie auparavant le 
relief. 
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DIVISION DE L’OUVRAGE. 


PREMIERE PARTIE. 

« 

ConfHtutîons ToUtiques £«? Militaires des 
différens Etats de PEurepe. 

Chapitre I. Jv^yaumes £î? de 
Sicile. 

Ch. II. Etats du Pape. 

Ch. III. Duché de T'ofcane. 

Ch. IV. ' République de Lacques ^Saint- 
Marin. 

Ch. V. République de Gênes. 

Ch. VI. JjledeCorfe. 

Ch. VII. Duché de Parme. 

Ch. VIII. Duché de Modene. 

Ch. IX. Duché de Milan. 

Ch. X. République de Venife. 

Ch. XI. ÏJirie , Dalmatie , République de ' 
Ragufe^ jîrchipel Vénitien JJle 
de Malthe. 

Ch. XII. Æger Tunis ^'tripoli ^ Maroc. 

Ch. XIII. Echelles du Levant .y Turquie. 

Ch. XIV. Pologne êS Gourlande. 

Ch. XV. Ruffie. 

Ch. XVI. Suede. 

Ch. XVII. Danemarck. 

Ch. XVIII. Empire d' Ælemagne. 

Ch. XIX. Etats de VImpératrice-Reine. 

Ch. XX. Royaume de Pru£e. 

Ch. XXI. Etats de la Maifon de Saxe. 
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Ch. XXII. Etats de la Maifon de Bavière. 

Ch. XXIII. Etats de la Maifon de Heffe. 

Ch. XXIV. Etats de Hanovre^ de Brunfvjick. 

Ch. XXV. Duché de Luxembourg. 

Ch. XXVI. Evêchés^ Princes Etats Ecclé- 

fiajliquest 

Ch. XXVII. Princes , Villes libres- impériales ^ 
anféatifues , ou autres Etats d'Al- 
lemagne. 

Ch. XXVIII. Hollande. 

Ch. XXIX. Pays-Bas Autrichiens^ Duché de 
Luxembourgti autres pays voifins 
de la France , fur la Meufe ÿ 
fur le Rhin. 

Ch. XXX. Cantons Helvétiques. 

Ch. XXXI. Savoye^ Piémont ^ Sardaigne. 

Ch. XXXII. Efpagne. « 

Ch. XXXm. Portugal. 

Ch. .Angleterre. 

SECONDE PARTIE. . 
Conflîtütion Politique de la France. 

§. I. Politique intérieure. 


Chapitre I. 
Ch. II. 

Ch. III. 

Ch. IV. 

Ch. V. 

Ch. VI. 

Ch. VII. 


G OUVERNEMENT. 
Génie, Mœurs, CaraHere. 
Population. 

Agriculture. 

Commerce intérieur. 

Commerce extérieur ^ Colomer. 
Finances. 



xc 
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5 . 1 1, Politique extirieure. 


Chapitre I. 
Ch. 11. 

Ch. III. 

Ch. IV. 

Ch. V. 

Ch. VI. 

Ch. vu. 

Ch. VIII. 
Ch. IX. 

Ch. X. - 
Ch. XI. 

Ch. XII. 
Ch. XIII. 
Ch. XIV. 
Ch. XV. 
Ch. XVI. 
Ch. XVII. 
Ch. XVIII. 
Ch. XIX. 
Ch. XX. 


IT üT'LKv.’vs zénéraux delaFrance. 
Ses intérêts particuliers avtcV An~ 
gle terre. 

Avec l'Efpagne. 

Avec Je Portugal. 

Avec les Etats de Savoye , Piémont 
6 ? Sardaigne. 

Avec la Suijffe. 

Avec la Hollande» 

Avec l'Empire. 

Avec la Maifon d'Autriche - Lor- 
raine. 

Avec la Prujffe. 

Avec le Danemarck. 

Avec la Suède. 

Avec la RuJJîe. 

Avec la Pologne. 

Avec la Turquie. 

Avec les Etats Bariarefques. 
Avec Venife. 

Avec Gênes , Parme , la Tefcane. 
Avec le Pape. 

Avec le Royaume de Naples. 


TROISIEME PARTIE. 


ConlHiution Militaire de la France. 


•• 

Chapitre I. 


Ch. II. 


X A M E N la conftîtution 
aüuelle des forces de terre. 
Situation actuelle de la Marine de 
France . Rapport de cette branche de 
la conJUtution militaire ^ avec les 
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forces de terre. Ce qu'elle devrait 
être relativement aux moyens du 
Royaume à fes intérêts. 

Ch. III. "Plan général d'une nouvelle conjlittt- 
tion des forces de terre. ProfeJJïon 
militaire remife en confidération 6? 
en vigueur, jfdminijîrationdes /1f~ 
faire s de la Guerre , comment afpfe , 
comment rendue plus fimple^ moins 
coûteufe à l'Etat , capable de 
fuivreavec confiance le plan propofé. 

Ch . I V . Le nombre des Troupes , calculé fur la 

population (fi fur la politique du 
I Royaume. Partage de ces troupes en 
» différents armes. Levée desTroupes. 
Moyens de les recruter. Remonte de 
^ laCavalerie. Augmentation en temps 

de guerre , comment faite. 

Ch. V. Habillement (fi armement de diffé~ 

rentes efpeces de Troupes. 

Ch. VI. Solde des Troupes-, doit augmenter à la 

guerre -, doit auffi devenir plus forte, 
dans tous les grades , à proportion 
des fervices (fi des bleffures. PerJ- 
peélives établies (fi affurées , tant 
pour les Officiers que pour les Sol- 
dats : il y en a de trois efpeces : 
perfpedives d'Uvancement , perfpe^ 
Stives de récompenfes , perfpedives 
de repos. Hôtel des Invalides , mo- 
nument , nral entendu , d'orgueil , 
fupprimé. Comment remplacé. 

Ch. VII. Répartition desTroupes dans leRoyau- 

me., en temps de paix. Inconvénient 
de les entaffer , comme on fait au- 
jourd'hui , dans les places (fi fur ' 

les frontières. Difi.ribuéts dans l'in- 
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ièrieur, elles vivront mieux : elles 
enrichiront les provinces ne fe- 
ront pas moins difciplinées. 

Ch. VIII. Célibat introduit dans prefque toutes les 
Troupes de F Europe en France 
plus qu' ailleurs, plaie f une fie à la 
population. Mariages des Soldats 
doivent être encouragés. Enfans 
mâles provenant de ces mariages, 
claffés en naijfant j élevés par le 
Gouveinement , (fi formant ainfi , 
en quelque forte , une nation mili- 
tait e au milieu de la nation. 

Ch. IX. Difcipline desTroupes. Sa définition. 

Son objet. Faujffe idée qffe nous avons 
de fes véritables principes. Elle peut 
, être rendue nationale . Elle doit avoir 

pour bafe , V honneur (fi^ le patrio- 
tifme i pour moyens fiesrecompenfes 
(fi les châtiment. Légifiation de la 
nouvelle conflit ut ion , fur cet impar- 
tant objet. 

Ch. X. Education des Troupes. Elle doit em- 
braffer trois objets : le premier, les 
opinions , les préjugés , les mœurs , 
les courages. Le fécond , les travaux, 
les exercices du corps , la frugalité , 
lapatience. Le troifieme, les exer- 
cices militaires. 

Ch. XI. Exercices militaires. Ils renferment 
d'abord tout ce qui a rapport à la 
Taüique militaire des différentes ar- 
mes. Enfuite ils doivent être divijés 
en deux grandes parties : Exercice 
de campagne, & exercice de fie- 
ge. Les uns fe feront dans des camps 
qu'on raffemblera tous les ans pen- 
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dam trois mois', les autres, dam les 
grandes places du Royaume, où on 
fera pajfer fuccejjîvement toutes les 
Troupes. Les détails de ces exercices 
feront développés dans le cours de 
TaSlique. 

Ch. XII. -Artillerie. Ce quelle coûte aujourd'hui. 

Sa trop grande quantité. Abusnui- 
fible. Son véritable rapport avec les 
autres armes. Nouvelle conjiitution 
àlui donner. Dans la Ta£îiqueparti’‘ 
culiere de cette arme , on achèvera 
d'établir ce qui la concerne. 

Ch. XIII* Subjiftance des Troupes. Comment 
fournie en temsdepaix-, comment 
en tems de guerre. Plan d'une régie 
de vivres, permanente^ militaire. 
Parallèle du fyjîême aéluel de fubji- ' 
fiances, ^ de celui qu'on propofe. 

Ce parallèle fera encore éclairci dans 
le cours de laTaSlique ,lorfqu' il fera 
quejliondesmouvemens des armées. 

Ch. XIV. Rapport des places de guerre avec les 

autres branches de la conjiitution 
militaire. Examen des places du 
Royaume relativement àleur Jitua- 
tion, £5? à l'objet qu 'elles remplijfent. 

La plupart d'entr' elles font inutiles 
ou malemplacées.Etabliffementd'un 
fyflême général de conJlruSion. Ré- 
paration ou entretien des places , 
combiné fur la nature des frontières 
du Royaume, fur fa politique , fur 
la nouvelle conjiitution militaire , 6? 
fur les changemens qui doivent s' en- 
fuivre dans le genre de guerre. 

Ch. XV. ' Officiers -Généraux. Comment em- 
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pïoyés. Comment payés. Comment 
remis en conftdiration. 

Ch. XVI. Affermijfementdelaconftitationmiïi- 
taire, par la confection d'un code 
complet de formation des troupes , 
tactique , difcipltne .^fervice de cam- 
pagne des places. Plan de ce code. 
Ce code ^ une fois éprouvé perfe- 

ctionné., doit devenir une loi de VE- 
tat, €s? ne pouvoir être changé que 
par l'avis d'un confeil de guerre. 
Ch. XVII. Parallèle de la nouvelle confiitution 
propofée, CA de celle qui exifte. Ta- 
bleau comparatif leurs dépenfes. 

Q.UATRIEME PARTIE. 

COURS DE TACTILE COMPLET 

TACTIQUE ELEMENTAIRE 

Ç. I. Tactique de V Infanterie. 

§. ir. Tactique de la Cavalerie 
%. III. InfiruCtioH des Dragons C 3 des Troupes 
légères. 

5. IV. Tactique de V Artillerie. 

Nota. Les différentes Taéliques annoncées ci-deffus , fe- 
ront divifées en plufieurs Chapitres , que je me difpenfe 
d'indiquer ici. 

GRANDE TACTIQ.UE- 

Chapitre ï. M ARCHES d'armées. 

Ch. II. Ouvertures des marches. 1 

Ch. III. De la difpofttion des ordres de mar- 
ches. 

Ch. IV. Difpopions des Troupes dans les 
ordres de marches. 
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Ch. V. 

Ch. VI. 
Ch. vil 
Ch. VIII. 
Ch. IX. 

Ch. X. 

Ch. XI. 
Ch. XII. 
Ch. XIII. 


Ch. XIV. 
Ch. XV. 
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Difpojition des Equipages dam les 
ordres de marches. 

Des ordres de bataille. 

Ordre parallèle. 

Ordre oblique. 

Nicejpîé de former , en tems de paix , 
des camps deflinés à être les écoles 
de la grande TaBique. 

Projet d'un de ces camps d'injlruélihn . 
Compofitkn ^ divifton du corps 
d armée qui s'y rajfçmblera. 

Manœuvres qui devront être exécutées 
dans ces camps d'infiruSlion. 

Application des manœuvres précéden- 
tes au terrein Cjf aux circonfances. 

Application de la Taélique expofée 
ci- deffus , aux ordres de bataille dé- 
fenfifs. NéceJJîté défaire connoitrt 
cette application aux Troupes aux 
Officiers Généraux. 

Suite des objets dont on devras' occu- 
per dans le camp d'inJîruBion. 

Ëléceffité d'enfeigner la Taélique dam 
des Cours publics. Plan de ces Eco- 
les. Projet d'une Académie mili- 
taire. Encouragement à donner à 
l'émulation au travail des Offi- 
cier s. Moyens pour y parvenir . Vi- 
gilance que devroit avoir le Gouver- 
nement fur les procès que font les 
nations voifmes dans les différentes 
branches de la fcience de la Guerre. 
Avantages qu'on retirerait de P éta- 
bliffement d’une commiffion d' Offi- 
ciers choifis pour étudier ces progrès , 
examiner les mémoires 6? projets 
des particuliers^ les ouvrages qui 
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parcijfent , ^ recuetîîir ainfi Us 
lumières au profit duGouvernement . 

Sittte de la grande TaBîque. 

Chapitre I. Jj^ ormation des armées entems 
de guerre. Proportion qu'il faut y 
obferver entre les différentes armes , 
relativement aux différentes natures 
de pays. Organifation de ces armées. 
Leur divifion. Officiers Généraux. 
Etats majors Généraux. Nouvelle 
forme à donner à ces derniers. 
Equipages des Troupes. Artillerie. 
Vivres . Changemens propofés fur ces 
différent objets. 

Ch. II. Forme de ferviceàintroduire dans Us 
armées. Analogie que ce fervicedoit 
avoir avec la Taélique. 

Ch. III. Cafiramétation des armées. Rapport 
qu'elle doit avoir avec la TaHique. 

Ch . IV. Rapport de la connoiffance des terreins 

avec la Tactique. Science du choix 
des pofitions. Science du coup- d’œil. 
Néceffité de former , en temps de 
paix , des Ecoles pour les Etats- 
majors des armées. Plan de ces 
Ecoles. 

Ch. V. Examen de la manière dont opèrent 
maintenant les Généraux dans les 
guerres de campagnes. Effai fur la 
maniéré dont ils pourraient opérer. 


CONCLUSION. 


Digitized by Google 



de VOuvrage. xcvii 

C O N C L U S I O N. 

Campagne fuppofée entre une armée qui efi conjiituée^ 
£5? qui manœuvre fuivant les principes établis dans 
cet Ouvrage , y une armée de même force , ou 
même un peu fupèrieure^ confituéelâ agijfante fui- 
vant les anciens principes. Le t\îéatre de cette cam- 
pagne efi entre la Seine Ifi la Loire ^ dans le même 
pays où M, le Maréchal de Puifégur a fuppofé la 
ftenne. On a çhoift le même pays parce qu'on fera 
. fuivre à la fécondé de ces armées , les opérations 
d'une de celles du Maréchal : l'armée moderne fe 
conduifant dans les mêmes données , dans les mêmes 
pofitions, par.dei combinai fons différentes ,Jl en 
réfultera le parallèle le plus infiruflif qu'on puijfe 
- préf enter de l'ancienne (fi de h nouvelle TaSlique.. 

O I L A le plan immenCe que j’ai ofé conce- 
voir, & auqueUje travaille, depuis, pluiieurç an- 
nées î mais tel eft l’inconvénient attaché aux gran- 
des entreprifes ÿ dans telle Icience que ce foie , 
que, fi malheureufement elles ne/ont pas pouC- 
lées fans relâche, fi quelqu’événement enfufpend 
on en rallentit l’exécution , la face des chofes 
change ; des découvertes nouvelles remplacent les 
connoiflances qui exifient j les^ renleignemens 
amalTés à grands frais , vjeilliflent fans être em- 
ployés i l’auteur .rencontré dans fes idées , fe re- 
froidit , fe lafle , 8c l’ouvrage refte abandonné. 
Ainfi dans ces vafies bâtimens, dont la conltruc- 
tion eft contrariée par des .vues d’çeconomie, ou 
par quelque projet plus nouveau , des matériaux 
épars 8c a demi fongés par le temps, des échaf- 
faudages inutiles, des parties d’édifice morcelées 
fans accord, 8c fe détruifant à m'efure qu’elles s’é- 
To^me /. S 
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lèvent, attellent la fragilité & l’inçonftance des 

efforts humains. 

Cet inconvénient étoit plus particuliérement 
attaché à mon ouvrage qu’à tout autre. Qu’on 
fonge combien de matériaux il faut amafler j^ur 
fon exécution’i & enfiiite combien rapidement il 
feroit néceflaire de mettre ces matériaux en œu- 
vre. Pour peindre parfaitement la (îtuaeion mo- 
mentanée de l’Europe, il faudroit pouvoir arrêter 
le temps & les changemens qu’il araene > il fau- 
droit , au défaut de ce miracle , pouvoir faifîr 
cette fituation, 2c en faire dans un an le vafle ta- 
bleau. Sans cette aélivité, la mobilité des évé- 
nemens, des circonllances, des abus, des lumiè- 
res, entraîne fans cefle les travaux commencés. 
J’ai une partie de ces matériaux , je raffemble les 
autres, je projette* de vérifier les plus intéreffans 
par des voyages, je défire enfuite un an de cal- 
me 2c de folitude pour les rédiger j mais com- 
bien de circonftances m’ont déjà contrarié , 2c 
fans doute combien d’autres me contrarieront en- 
core. 

Cependant les annéespafTent) je vois dans mon 
pavs une conflitution militaire , neuve 2c mal 
affermie; les opinions flottantes 2c indécifes, les 
troupes fatiguées de fyftémes 2c d’innovations; 
aucune notion d’affurée; aucun ouvrage dogma- 
tique qui puiffe inftruire : je vois les temps pré- 
cieux de la paix fe perdre dans des minuties dan- 
gereufes; les officiers généraux fe circpnfcrire de 
plus en plus dans les détails : je fonge qu’une 
guerre peut nousfurprendre dans cet état fâcheux; 
fe me hâte donc de préfenter à ma nation les 
fruits de mes recherches fur la partie militai- 
' xe : j’aime mieux les hafarder , détachées de 
mon grand plan, éloignées de la perfeéHon.à la- 
quelle j’efpérois les porter, que d’attendre encore 
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quelques années pour les donner au milieu d’un 
ouvrage, qui du moins , par la harditfle de fon 
pr^et , pourroit les faire valoir & les appuyer. 

Je n’intitule ces recherches que du titre à'Ef~ 
fai, parce que ce ne font , en effet , que des ob- 
fervations. rédigées rapidement, & t^es, à peu 
près que je les avois raffemblées dans mon por- 
te-feuille, pour leur donner enfuite place & for- 
me dans mon ouvrage. Là , réunies un jour 
en corps, dévéloppées avec le plus grand détail, 
tenant à un plan de conftitution , préfemées 
avec l’enchaînement qui doit lier les véiités 
l’une à l’autre , j’oferai les appeller : un cours de 
TaSique complet-, & efpérer que le public les ap- 
pellera de même. i 

On dira, peut-être, qu’il falloir me borner à - 
donner cet Effai de Taétique, qu’il y a de l’or- 
gueil à afficher porapeufement un plan qu’on n’a 
pas rempli , & qu’on n’eft pas en état de remplir. 

Je donne ce plan afin que le public le juge, afin 
qu’il m’encourage ou qu’il m’arrête, afin que les 
hommes éclairés & qui, par conféquent, doivent 
s’intéreffer au progrès des lumières , me commu- 
niquent les leurs, & fe fervent de moi pour les 
répandre. Enfin en donnant ce plan, j’imite ces 
éléves des artsj c’eft une grande étude que je pré- 
fente au concours, que je foumets à mes juges. 
Puiffe-t-il s’élever un homme plus capable que 
moi, auquel ce plan en faffe concevoir un meil- 
leur , ou dont l’exécution du mien tente le gé- 
nie! 
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ES s Aï GENERAL 

DE TACTIQUE 


Rareté des bons Ouvrages Militaires \obftacles 
Vont occafionnée jufqu'ici. 

E toutes les fciences 


qui exercent 
l’^rnaglnation des hommes, celle, firr 
'=*qi>elle on a peut-être le plus écrit, 
& fur laquelle il exifte le moins 
d’ouvrages qu’on piiifle lire avec 
fruit, c’efl: fans contredit la fcience militaire, 
& particuliérement la taébique qui cil; une de fes 
principales branches. Prefque toutes les fciences 
ont des élémens certains , aufli anciens qu’ellesj 
& dont les fiecles fuivans n’ont fait qu’étendre, 
&■ développer les confcquences ; au lieu que la 
taétique , jufqu’ici incertaine , dépendante des 
temps, des armes, des mœurs de toutes les qua- 
lités phyfiques & morales des peuples, a dû né- 
Torne /. A 
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ceflaireraent varier fans cefle, & ne laifler, dans 
un ficelé, que des principesdéfavqués & détruits 
par le fiecle qui lui a fuccédé. 

Suppofons les premières vérités mathémati- 
ques enfeignées à des peuples habitant les deux 
extrémités de la terre, 6c n’ayant aucune com- 
munication entr’eux y ces peuples arriveront peut- 
être à quelques années l’un de l’autre, mais arri- 
veront certainement un jour aux mêmes réful- 
tats} mais y a-t-il eu, en laétique, des vérités 
démontrées? A-t-on déterminé les principes fon- 
damentaux de cette fcience ? Un fiecle a-t-il 
été d’accord fur ce point aves le fiecle qui l’a 
précédé? La taétique grecque n’étoit pas la mê- 
me à Thebes , qu’à Sparte -, à Sparte , qu’à Athè- 
nes : elle changeoit fans cefle ; à l’époque de 
l’inftitution de Ta phalange j elle paroiflbit à fa 
perfeélion : bientôt l’ordonnance romaine préva- 
lut fur la phalange : les légions changèrent elles- 
mêmes vingt fois d’armes 6c d’ordonnance : la 
barbarie fuccéda à la décadence des légions : 
on retomba dans l’indifcipline : on en revint 
à l’ordre de profondeur, à la nombreufe cava- 
lerie. Le feizieme fiecle débrouilla un peu ce 
cahosj mais ce qu’il établit, fut détruit à fon 
tour, par le dix-feptieme. Aujourd’hui que tou- 
tes les troupes de l’Europe ont les mêmes armes 
& la même ordonnance, on feroit tenté d’ima- 
giner que les principes de la taftique font dé- 
terminés : ils ne le font pas davantage. Cette 
uniformité eft une fuite de l’efprit d’imitation, 
qui s’efl: répandue chez tous les peuples, plutôt 
que d’une conviétion opérée par les lumières. 
Les militaires, & fur-tout les auteurs militai- 
res, ne font d’accord fur prefqu’aucun point. 
Celui- ià croit l’invention de la poudre l’époque 
de la perfedion de l’art militaire ; celui-ci la rc- 
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garde comme une invention qui a nui aux pro- 
grès de l’art. L’un réclame les piquesi l’autre, 
' l’ordonnance de profondeur : l’ordre aftuel n’eft 
pas même approfondi ; enfin aucun ouvrage vi- 
«orieux n’a paru au miliei^i^ tant d’opinions 
diverfes. 

Pourquoi n’a-t-il paru aucun ouvrage victo- 
rieux & qui ait fixé les principes? C’eft que 
pendant long-temps les militaires n’ont fu, ni 
analifer, ni écrire ce qu’ils penfoient. Dans tous 
les arts", il y a eu des hommes qui ont écrit avec 
fuccès de leur art : dans le nôtre, prefque tous 
les grands hommes n’ont point écrit, ou, s’ils 
ont écrit, ils n’ont pas donné d’ouvrages dogma- 
tiques. Prefque toujours des commentateurs pé- 
nibles, des faifcurs de fyftêmes, des hommes fans 
génie (i) ont multiplié les ouvrages, fans éten- 
dre les connoifl'ances : de-là , l’opinion fi tri- 
viale 6c fi faufle , quand elle eft abfolue , que 
les écrits militaires font inutiles, que la fcience 
ne s’apprend pas dans les livres, 6cc. de-là, le 
ridicule dont on cherche à couvrir les militaires 
qui écrivent, 8c fur- tout ceux qui ofent publier 
leurs recherches : préjugé qui ne peut que rétré- 
cir les talens, 8c entretenir l’ignorance. 

Quels livres de taftique peuvent aujourd’hui 
fervir àl’inftruéfion? Sera-ce Puifégur, dont les 


( 1 ) Je fuis loin de comprendre dans cette clafle quelques 
auteurs refpeftables qui ont écrit fur différentes parties de 
la guerre, étrangères à la taeftique, comme Vauban , Santa- 
Crux, crc. Je n'y comprends certainement pas plufieursau- 
teurs eftimés & vivans, dont les ouvrages ont développé 
mes connoilfances & mon émulation, tels que M. le Comte 
Turpin. M. de Meïeroi , M. Duintnil Durand , crc.Je parle 
de ce nombre infini d’écrivains qui ont répandu les ténè- 
bres, la complication & l’ennui fur une fcience qui peut être 
Kudue intéreflante, fimple & luœineufe. 

A a 
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principes font, ou faux, ou totalement détruits 
par la taélique aélucllc? Sera-ce Folard , dont . 
le préjugé foutient la réputation ( i ) ? Gui- 
chard , plus inflruâif que Folard, furies faits 
de l’antiquité, m*fc’enfeignant rien de la taéti- 
que moderne? SeiWt-cc ces diflértationslur l’or- 
dre de profondeur? Ces fyilcmcs, tour- à-tour, 
détruits & renouvelles ?Seront-ce toutes cescon- 
troverfes polémiques, qui n’ont rien éclairci? 
Au milieu de ces ouvrages , on peut trouver 
des idées utiles, des vues, de l’érudition, mais 
avec du génie, avec des lumières , comment n’ô- 
tre pas rébuté de leur aridité, de leurs longueurs, 
deleurlliyle? Sans génie, fans lumières, com- 
ment y démêler ce petit nombre de vérités, perdu 
dans un abyme d’erreurs? 

Cette diktte, en fait d’ouvrages didaétiques, 
n’exide pas également , pour les ouvrages de 
maximes. Célar , Rohan, Montecuculi , Tu- 
renne. Saxe, le Roi de Pruflé, en offrij’onc dans 
tous les temps à qui faura les entendre : mais il 
faut remarquer que ces livres ne peuvent pas être 
mis entre les mains de tout le monde j qu’ils ne 


( I ) On me trouvera hardi de parler ainfi des deux pre- 
miers écrivains militaires de la nation. Mais pour eiicenfer 
de froides cendres, faut-il trahir fon opinion ? Faut-il par 
habitude continuerde regardercomme debons livres dogma- 
tiques, des ouvrages dont les principesfont , pour la plupart, 
faux ou inutiles? En réfutant ces ouvrages, en les rejettant , 
je ne refpefle pas moins les auteurs. Ils ont répandu quel- 

3 ues lumières dans un temps d’ignorance. Ehl gardons-nous 
'imaginer que des hommes qui éclairèrent leurs fiecles,fuf- 
Itiu, s'ils revenoient à la vie, les pattifans de leurs fanati- 
ques admirateurs. Ils jeteroient les yeux fur l’état delafcien- 
ce qu’ils cultivèrent , & avec les lumières qui les entoure- 
raient à leur réveil, ils feroient de nouvelles découvertes. 
Quand ces hobmes écrivirent , n’oferent-ils pas attaquer les 
erreurs de leur temps, & les ouvrages que les autres fiédes 
avoitnt honorés? 
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peuvent être médités, que par des généraux for- 
més, ou par des officiers propres à le devenir. 
La maniéré dont ces grands hommes ont écrit, 
n’eft ni aflez détaillée, ni aflez claire; ils écri- 
voient, pour fe rendre compte à eux-mêmes, 
plutôt que pour inftruire^ C’elt ainfi que le gé- 
nie écrit , toutes les fois qu’il ne s’eli pas for- 
mé le plan bien décidé d’enfeigner. Il traite les 
objets, comme il les a vus; c’elt-à-dire, rapide- 
ment & en planant fur eux. Tl ne defeend pas 
dans les détails. Il fupprime toutes les idées in- 
termédiaires, par lefquellesle commun des hom- 
mes fe traîne, avec effort, d’une vérité à l’autre. 

Un autre genre d’ouvrages militaires que nous 
poffédons en grand nombre, ce font les mémoi- 
res contemporains, les hiftoires des guerres. Mais 
combien peu d’hommes font en état de démê- 
ler , dans des faits, les conléquences & les cau- 
fes ? Combien peu d’hommes favent lire avec 
fruit? D’ailleurs combien peu de ces ouvrages 
font inftruétifs? Combien peu font faits pour des 
gens de guerre? Dans la plupart des hiftoires, 
je ne vois, en fait d’évenemens militaires, rien 
de certain que le nom des généraux , & l’épo- 
que des batailles. Ce font les gazettes du temps, 
plus ou moins éloquemment rédigées. J’avance 
que, dans le genre didaélique, il n’y a prefque 
pas d’ouvrages utiles lur la guerre j qu’il n’y en 
a fur-tout prefque point d’utiles & d’intéref- 
fans à la fois. Ofer enfuite en publier un, c’eff 
> me faire foupçonner d’orgueil, c’efl: peut-être 
prévenir contre moi. Mais dire que pcrfonnen’a 
écrit avec génie fur la fcicnce militaire, ou n’a 
plié fon génie à écrire avec utilité , ce n’eft pas 
affurer le public que je réuffirai dans mon entre- 
prife, c’e^ l’avertir feulement que j’en connois 
l’importance & la difficulté. 

.A3 
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Définition de la *ta£lique , fa divifton^ fon état 
aéluel. 

V^Uand même l’hifloire ne nous apprendroit 
^ pas que les Grecs font les premiers qui aient 
réduit l’art d’ordonner les troupes en dogmes 
êc en principes, nous ferions forcés d’en conve- 
nir, en voyant le nom de cet art tirer fon origine 
d’un mot grec -, ainfi l’Europe militaire vou- 
droit en vain défavouer que les armes & les docu- 
mens de la France lui ont donné le ton pendant 
près d’un fiecle, prefque tous les termes tech- 
niques de l’art de la guerre, tirés de notre lan- 
gue, dépoferoient contre elle. 

Aux yeux de la plupart des militaires , la 
taétique n’eft qu’une branche de la guerre : aux 
miens, elle eft la bafe de cette fcience, elle eft 
cette fcience elle- même j puifqu’elle enfeigne à 
conftituer les troupes, a les ordonner, à les mou- 
voir, à les faire combattre : elle eft h ref- 
fourcedes petites armées, & des armées nom- 
breufes; puifqu’elle feult peut fuppléer au nom- 
bre, 8c manier la multitude relie embrafte enfin 
la connoiftance des hommes, des armées, des ter- 
reins, des circonftances i puifque ce font toutes 
ces connoiftances réunies qui doivent déterminer 
fes mouvemens. 

Il faut divifer la taéfique en deux parties j 
l’une élémentaire ôc bornée, l’autre compofée 
8c fublime. 

La première renferme tous les détails de for- . 
mation, d’inftruélion 8c d’exercice, d’un batail- 
lon, d’un efcadron , d’un régiment.* C’ell fur 
elle qu’il çxifte tant d’ordonnances des fouve- 
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rains, tant de fyftêmes fubalternes, tant de con- 
trariétés d’opinions. C’eft elle qui agite mainte- 
nant nos efprits, & qui les agitera long-temps, 
parce que les détails font à la portée de tous les 
efpritsi parce que l’inconftance nationale, quand 
elle n’eft pas contenue , varie fur les principes 
comme fur les modes j & parce qu’ennn inno- 
ver, ou s’attacher aux innovateurs, eft devenu 
un moyen de réputation & de fortune. 

La fécondé partie eft, à proprement parler, 
la fcience des^ènéraux. Elle embraffe toutes les 
grandes parties de la guerre , comme mouve- 
ment d’armées, ordres de marche, ordres de ba- 
tailles j elle tient par- là & s’identifie à la fcience 
du choix des pofiiions 8c de la connoiflance du 
pays, puifque ces deux parties n’ont pour but 
que de déterminer plus fûrement la difpofition 
des troupes ; elle tient à la fcience des fortifica- 
tions, puifque lesouvrages doivent être conftruits 
pour les troupes, 8c relativement à elles : elle 
tient à l’artillerie , puifque les mouvemens ôc 
l’exécution de cette derniere doivent être com- 
binés fur la pofîtion 8c les mouvemens des trou- 
pes : puifqu’enfin cette derniere n’eft qu’un ac- 
ceffbire deftiné à les féconder 8c à les foutenir. 


Elle ell tout, en un mot, puifqu’elle eft l’art 
de faire agir les troupes , 8c que toutes les autres 
parties ne font que des chofes fecondaires qui , 
fans elle, n’auroient point d’objet, ou ne pro- 
duiroient que de l’embarras. 

C’eft fur cette fécondé partie, embraflee fous 
ce vafte afpeéf , qu’il n’exifte point d’écrits do- 
gmatiques. Quelques auteurs ont traité une ou 
deux des branches qui la compofent j mais.^ 
n’ont apperçu ni les autres branches, ni la liai- 
fon indifpenfable qu’elles ont toutes cntr’elles. 
De- là, ces définitions fi fauifes de la taéUque’ 

A 4 
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quand qn.a ciu qu’elle fe bornoit au feul mé- 
clianifmV dcs'mduvcmens des troupes. De-là, 
l’art des tafticiens avili Ik prelque ridiculifc dans 
l’opinion des ignorans. I)e-là , chaque efpcce 
d’armes fe voyant la première la plus impor- 
tante j l’infanttric penfant être tout dans les ar- 
rnccs 5 la cavalerie difant à Ton tour , qu’elle 
Tcule décide ks batailles > l’artillerie s’imaginant 
qu’en elle refident la force ÔJ les grands moyens 
de de'ftru^jon les ingénieurs voyant toute la 
fubtilité de .la guerre dans .leurs angles Sc dans 
leurs travaux ^T’etat-major de;^rarméc la voyant 
dans des itconripifTiinces de t<^i reins, & des fup- 
putations locales. De-là , les troupes légères, de- 
venues lî nombreufes aujourd’hui , Se le croyant 
les, feuls corps agiflans & guerriers : prétentions 
fondées fur ce que. chacun ne voit que l’utilité 
dont il c(l dans Hi fphere : .prétentions toutes 
faulTes, quand elles font exclufivesj toutes preu- 
ves d’ignorance 6c de la rareté des grandes vuesi 
prétentions qui rappellent. cet apologue , où le 
bras, l’œil, la mam, difent : C’ell moi , qui 
„ fuis le corps, en moi rélîdent tout le mouve- j 
„ ment & toute l’utilité. 

Revenons à cette fécondé partie j négligée 
quand les beaux jours de Rome furent finis, 
entièrement perdue fous les ruines de l’empire 
d’Occident, inconnue depuis pendant pluficurs 
fiecles, elle fut un moment relevée par Naflàu, 
par Gullave & par les grands hommes qu’ils for- 
mèrent : mais. après eux, elle ne fit aucun pro- 
grès. Les armées devinrent plus nombreufes & 
plus furchargées d’embarras. Il fe fit de grandes 
ùînovations dans les armes & dans l’ordonnance. 

Les principes établis ne convinrent plus 5 on 
les abandonna, & on n’en fubftitua pas de nou- 
' fin du dernier fiecle fur- tout. 
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le hafard Sc la routine firent mouvoir les armées. 
Puifégur pofa quelques principes, au milieu de 
beaucoup d’erreurs. Saxe, dont on né peut con- 
tefler la gloire & la fcience, connoiflbit l’igno- 
rance de fon fieclci il le dit dans fon ouvrage ; 
on y fent fon génie entrevoyant l’art qu’il n’eut 
pas le tems de créer. Cette gloire étoit réfervée 
au roi de Prufl'e. Il fit voir à l’Europe le phé- 
nomène d’une armée nombreufe, & en même- 
temps manoeuvriere & difciplinée. Il fit voir que 
les mouvemens de cent mille hommes font aOu- 
jettis à des calculs auflî fimples , aufîi certains, 
que ceux de dix mille j que lercflbrt, qui fait 
mouvoir un bat.aillon , étant une fois trouvé, 
il ne s’agit plus que de combiner une plus gran- 
de quantité de ces relTorts, & de favoir les ma- 
nier. Ses viétoires ont prouvé la bonté de fes 
découvertes On s’ell jetté en foule fur fes do- 
cumens. On l’a imité au hazard & fans médita- 
tion. On a copié le coflume de fes troupes , les 
dehors de fa difcipline, & jufqu’aux vices de fa 
conflitution, mais fes grands principes n’ont pas 
été & ne font pas encore apperçus. 

Telle eft enfin aujourd’hui la fituation des 
• efprits en France , par rapport à cette révolu- 
tion de principes, que la plus grande partie des 
officiers, attachés aux vieux préjugés, & rebu- 
tés par quelques innovations j peut-être trop 
peu réfléchies , rejettent tout , & ne veulent 
pas même ouvrir les yeux pour examiner. L’au- 
tre partie, & l’on ne fait laquelle des deux nuit 
le plus au progrès des lumières , dépafle le but 
du miniftere, trompe la bonté de fes intentions, 
veut innover fans avoir calculé comment on rem- 
placera , fatigue les troupes d’opinions mal di- 
gérées, & prépare ainfi ,* par le difcrédit que fa 
conduite jette fur toutes les innovations futures. 
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des difficultés plus grandes à la vérité 6c au 
génie. 

La taftique, divifée en deux parties, 8c déve- 
loppée, comme je conçois qu’elle peut l’être, 
eft fimple & fublime. Elle devient la fcience de 
tous les temps , de tous les lieux , 8c de toutes 
les armes : c’eft-à-dire , que , fi jamais , par 
quelque révolution qu’on ne peut pas prévoir 
dans l’efpece de nos armes , on vouloit revenir 
à l’ordre de profondeur, il ne faudroit changer, 
pour y arriver , ni de manœuvres , ni de con- 
ftitution. Elle eft , en un mot , le réfultat de 
tout ce que les fiecles militaires ont penfé de 
bon , avant le nôtre , 6c de ce que le nôtre a 
pu y ajouter. 

Il feroii hardi, il feroit infenfé à moi de parler 
ainfi , s’il étoit queftion d’une fcience dont je fufie 
le créateur. Mais ce font, en partie, les princi- 
'pesdu roi de PiufTe , que je vais expofer ; ce 
font les idées de plufieurs militaires , éclairés, 
6c ftudieux i ce (ont celles de mon pere. Qiia- 
rante ans de fervice 6c de travail , lui ont acquis 
le droit d’en avoir à lui. Ce font les miennes, 
refroidies par fon expérience. Je ne fuis ici, en 
quelque forte, que le rédafteur 6c le commen- 
tateur. Les principes m’ayant été donnés 6c prou- 
vés , je n’ai fait qu’en développer 6c en raflem- 
bler les conféquences. 

■ Abrégeons cette apologie, elle n’empêchera 
pas qu’on ne me critique i elle n'empêchera pas 
que , fi j’expofe des opinions évidentes, beau- 
coup de gens ne s’y refufent. J’ai afiez vécu, 
pour favoir que tout auteur encourt le blâme; 
' 6c que la vérité filtre à travers les préjugés , tan- 
dis que les erreurs fe répandent en torrent. 

/ 
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5. III. 




Influence que le génie des peuples , Vefpece de leur 
gouvernement îfl de leurs armes , ont fur la 
TaBique. 

A UTREFois chaque nation avoit Ton ar- 
mure, fa taélique, fa conftitution particulière, 
parce que les peuples , plus féparés les uns des 
autres, avoient un génie, un gouvernement 8c 
des mœurs à eux. Ces différences d’armure 8c de 
génie durent ncceflairement varier l’ordonnance 
de chaque peuple. Il falloir aux Grecs , armés 
de piques, un ordre condenlé, qui les unît ôc 
qui favorisât leur impulfion. Ils étoient ingé- 
nieux, ils raffinèrent la taâique, ils en firent un 
art de complication Sc de calcul , où chaque 
homme, chaque fil eut fon nom. Les Romains, 
armés de pilums , d’épéts 8c d’autres armes de 
main , eurent befoin de plus d’efpace 8c de li- 
berté dans leurs rangs. Moins fubtilsSc plus guer- 
riers que les Grecs, ils créèrent un ordre plus 
fimple, plus maniable, plus avantageux, en ce 
qu’il leur permettoit de marcher plus rapidement 
8c de s’entre-fecourir. La cavalerie Numide 8c 
Efpagnole, armée de lances, dut ne combattre 
que fur un rang, 8c avec de grands intervalles, 
afin de prendre librement carrière 8c de manier 
plus facilement cette arme. Ainfi fit la cavalerie 
ThefTalienne, qui étoir à demi- nue 8c armée de 
haches , tandis que la cavalerie Grecque & la 
Romaine, plus maffives 8c armées d’épées, fe 
formèrent fur plufieurs rangs. Les Gaulois, ro- 
buftes , ignorans 8c braves , mépriferent toute 
efpece de taélique ôc s’armèrent d’épées. Les 
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Francs, plus braves encore 8c plus impétueux, 
alloient à l’ennemi avec de grands cris, 8c n’ayant 
pour arme qu’une efpece de hache, appellée fran~ 
cifque^ qu’ils lançoient à dix pas de l’ennemi. Ce 
fervant enfuite d’une épée courte 8c tranchante. 

• Jufqu’à l’époque de la decouverte des armes à 
feu, 8c môme jufqu’à la fin du dernier fiecle, le 
géniedes peuples influ^encore fur leur ordonnan- 
ce 8c fur leur armure. "Qu’on parcoure l’hilloire, 
on verra la cavalerie Allemande, toujours pefan- 
te, tenir aux lances, aux armures de toutes piè- 
ces , efeadronner fur trois rangs, 8c pouvoir, 
ainfi formée , en envoyer un à la charge 8c con- 
tenir les deux autres. L’infiinterie de cette nation- 
étoit toute compofée de gens de traits 8cd’arque- 
bufiers, la première de l’Europe pour les armes 
de jet 8c de feu, la plus molle pour les attaques, 
8c pour les combats de corps à corps. L’infante- 
rie Suifie, armée de piques, étoit propre à tous 
les ordres de confiftance ôc de profondeur , à 
caufe de fon phlegme, 8c de l’ordre inaltérable 
qu’elle obfervoit dans les files, il en étoit de mê- 
me de l’infanterie Efpagnole. Il étoit alors à pei- 
ne queftion en Europe des Ruffes 8c des Prufllens. 
Les Danois, conllitués à-peu-près comme les 
peuples du nord de l’Allemagne , fe modéloient 
fur eux. Il en étoit ainfi des Suédois, à l’ex- 
ception de cette époque brillante 8c pafTagere 
qu’ils eurent fous Guftave. Les François étoient 
fans ordre 8c fans difeipline , peu propres aux 
combats de feu 8c de plaine , redoutables dans 
toutes les attaques de polies 8c d’épée. Ilsavoient 
alors, comme aujourd’hui , ce premier moment 
de vigueur 8c d’impétuofité j ce choc , qu’un 
jour rien n’arrête , 8c que le lendemain un léger 
obftacle rebute j ce mélange incroyable d’un 
courage quelquefois au-delTus de tout , 8c d’une 
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confternation portée quelquefois jufqu’à la foi- 
blefle. Notre cavalerie fut là première à renon- 
cer à la formation de profondeur, à caufe de la 
difficulté qu’elle trouvoit à obferver fes files. 
Toute la cavalerie de l’Europe avoit confervé fes 
armes défenfives, faifoit ufage du feu, combat- 
toit fur trois rangs, en mafle, & au troti la nô- 
tre feule étoit nue, armée d’épées, formée fur 
deux rangs, & alloit à la charge, à toutes jam- 
bes, & fans ordre. Les Anglois n’avoient point 
de taétique , rarement de grands généraux i mais 
un ordre qui tient à la trempe de leurs armes j un 
courage peu capable d’offcnfive , mais difficile 
à faire reculer j ils attendoient, dit un hiftorien, 
en parlant des journées de Verneuil , de Crecy, 
d’Azincourt , que l’ignorance & l’impétuofité 
Françoife vinfient fc brifer contre leur fang froid 
8c leurs paliflades. Il eft intéreflant, pour la phi- 
lofophie, de remarquer cpmbien le caraéfçre des 
nations le retrouvoit ainfi dans leur milice , & 
par quelle révolution il eft devenu moins fenfible 
8c moins marqué dans les milices actuelles. 

Maintenant tous les peuples de l’Europe étant, 
en quelque forte, mêlés 8c confondus par la fimi- 
litude des principes de leurs gouvernemens , par 
celle de leurs mœurs, par la politique, par les 
voyages, par les lettres j les préjugés nationaux 
qui les féparoient autrefois n’exiftent plus. Avec 
ces préjugés s’effacent infenfiblement ces traits 
caraétériftiques qui étoient imprimés fur chacun 
d’eux i ces traits, dans lefquels confifte le génie 
national , 8c qui font autant l’effet des mœurs 8c 
des gouvernemens que du phyfique & du climat. 

Aujourd’hui donc toutes les nations de l’Eu- 
rope fe modèlent les unes fur les autres. Mais 
c’eft dans les conftitutions & les méthodes mili- 
taires que cette imitation eft la plus marquée 
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te la plus générale. Toutes les troupes de cette 

f )?.rtie du monde, ft j’en excepte les Turcs, que 
eurs préjugés Sé leur religion en féparent, ont 
les mêmes armes & la même ordonnance : les 
mêmes armes , foie parce que le même dégré 
d’entendement 6c de lumières les éclairant pref- 
que toutes, elles ont fenti la fupériorité des ar- 
mes à feu fur les armes de jet des anciens, foit 
qu’étant toutes devenues molles, oifives, mal- 
adroites, inexpertes aux exercices de corps, elles 
ont dû préférer de concert une arme qui exige 
moins de courage , de force & d’adrelTe ; la 
même ordonnance , parce qu’ainfi que je l’ai 
obfervé ci-deflus , c’elt toujours l’efpece des 
armes qui détermine l’ordonnance des troupes. 

Aujourd’hui toutes les troupes de l’Europe 
ont, à quelques légères différences près, les mê- 
mes conftitutions, c’ell- à-dire, des conflitutions 
imparfaites, mal calculées fur leurs moyens, & 
dont ni l’honneur ni le patriotifme ne font la bafe. 
Toutes les armées font compofees de la portion 
la plus vile 6c la plus miférable des citoyens, d’é- 
trangers , de v.agabonds , d’hommes , qui , pour le 
plus léger rrjotif d’intérêt 6c de mécontentement, 
font prêts à quitter leurs drapeaux. Ce font les 
armées des gouvernements , & non celles des na- 
tions. On ne peut excepter de ce nombre qu’une 
partie des troupes de Suède, (i) les milices de 
Suifl'e 6c celles d’Angleterre; car pour les trou- 
pes réglées de cette derniere nation, toute répu- 
blicaine, toute libre qu’elle fe vante d’être; com- 
me c’eft la Cour qui difpofedes emplois 6c des'^ 
récompenfes, on l’a vue plus d’une fois fe fervir 


(i) Cette partie eft ce qu’on appell- en Suède ; les ri- 
iimens nationaux. Ils font payes en fonds de terre, fut lef- 
quels ils habitent. 
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de ces troupes contre le peuple & contre fe* 
franchifes. 

La maniéré dont les anciens faifoient la guerre 
étoit , il faut en convenir, plus propre à rendre 
les nations braves Sc belliqueufes. Un peuple battu 
à la guerre éprouvoit les dernieres miferes. Sou- 
vent on tuoit les vaincus, ou on les traînoit en 
efclavage. La crainte de ce traitement, faifant 
une forte impreffion fur lesefprits, devoit nécef- 
fairement porter les peuples à s’occuper de difci- 
plinc & d’exercices militaires. Elle devoit rendre 
la guerre la première ôc la plus utile de toutes les 
profellions. Aujourd’hui, toute l’Europe eft-ci- 
vililée. Les guerres font devenues moins cruelles. 
Hors des combats on ne répand plus de fang j on 
refpeûe les prifonniers, on ne détruit plus les vil- 
les j on ne ravage plus les campagnes. Les peu- 
ples vaincus ne lont expofés qu’à quelques con- 
tributions, fouvent moins fortes que les impôts 
qu’ils payoient à leur fouverain. Confervés parle 
conquérant, leur fort n’empire pas. Tous les 
Etats de l’Europe fe gouvernent à-peu-près par 
les mêmes loix & par les mêmes principes. Delà 
néceflairement les nations prennent moins d’inté- 
rêt aux guerres. La querelle qui s’agite n’eft pas 
la leur i elles ne la regardent que comme celle du 
gouvernement. De-là , le foutien de cette que- 
relle abandonné à des mercenaires -, l’état mili- 
taire regardé comme un ordre onéreux, & qui 
ne doit pas fe compter parmi les autres ordres de 
citoyens} de-là , fur-tout, l’extinétion du pa- 
triotifme, &le relâchement épidémique des cou- 
rages. La moitié de l’Europe eft habitée par 
des artiftes , des rentiers, la plupart célibatai- 
res', gens qu’aucun lien n’attache au fol fur le- 
quel ils vivent, ôc qui affichent hautement cette 
Maxime dangereufe ; UH bene^ ibi fatria . ,, La 
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„ pefte eft en Provence} eh bien, difent ces 
„ colmopolirts , j’iiai habiter la Normandie. 
„ La guerre menace la Flandre , j’abandonne 
,, cette frontière à qui voudra la défendre, & 
„ je vais chercher la paix dans les provinces 
,, éloignées. Je- porte avec moi mon exiiten- 
), ce, mon art, ma fortune : par- tout la terre 
,, nourrit, & le foleil éclaire. “ 

Ainfi, tandis que les lettres & les arts ont poli 
les nations, éclairé les efprits , rendu les mœurs 
plus douces , les gouvernemens n’ont pas fçu em- 
pêcher que les vices des hommes ne tournaflent 
en poifon une partie de ces reraedes falutaires. 
C’étoitdu progrès des connoiflances elles- mômes 
qu’ils dévoient tirer des moyens de rendre les peu- 
ples plus forts & plus heureux. Il falloir veiller 
a ce qu’elles ne fe portaflent que fur les objets 
utiles, à ce qu’elles n’attaquafTent point les pré- 
jugés néceffaires, il falloir l'outenir ces préjugés 
par toutes les reflburces de la légiflation. En vain 
nos vices eufTent tenté de détruire les vertus na- 
tionales } le cri de la vérité, l’amour-propre, les 
récompenfes, l’honneur, la honte, les peines, 6c 
fur-tout l’amour qu’infpire un bon gouvernement, 
l’auroient hautement emporté fur eux. Le pa- 
triotifme eût repris des forces} il eût été non ce 
fanatifme funefte que nous admirons trop chez les 
anciens, mais cet afTentiment réfléchi de recon- 
noiflance 6c de tendrelTe qu’une famille heureufe 
a pour fa mere. Il falloir empêcher que l’indu- 
Ilrie fe portât vers les objets de luxe. Cela étoic 
facile, car les arts frivoles ne font que le produit 
des lumières humaines mal employées : ils font 
le réfultat d’un bon levain tourné en corruption. 
Les Lettres, contre lefquelles on déclame tant, 
n’infpirent certainement ni la foif des richelTes, 
ni la mollefle , ni le goût des fuperfluités de la 
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vie. Mais cela me rameneroit à ce que j’ai déjà 
traité dans le difcours préliminaire de mon ou- 
vrage J & ce Ti’efl: point ici mon objet. J’ai 
voulu obferver relativement à l’influence qui en 
rélulte fur le fyftême de la guerre, quel étoit 
l’état aéluel de nos mœurs & de nos âmes. Il elt 
certainfll^u’elles fe font amollies 6c énervées. Il efl: 
certain que le fort des Etats eft devenu dépendant 
de milices mercenaires, avilies, mal conrtituées, 
n’étant excitées au courage par aucun motif, ne 
gagnant rien à vaincre, ne perdant rien à fe iaif- 
fer battre. Puifque ces vices exiflent,ôc qu’ils no 
pourroient être corrigés qu’en bouleverfant la for- 
me de nos gouvernemens, cherchons donc dans 
nos lumières tous les remedes qu’elles pourront 
nous procurer, 6c tâchons de fuppléerpar la per- 
feétion de l’art à la décadence de nos conftitu- 
tions 6c de nos courages. 

i w- 

Pl^ de cet ejfai général de Paélique. 

T~ L ORSQUE , dans mon ouvrage , je donnerai 
un cours complet de Taélique, ce cours fera 
précédé d’un plan de confUtution militaire na- 
tional , c’eft-à-dirc , d’un plan calculé fur les 
moyens, le génie, 6c la puiflancede leur nation. 
Ce plan fera contraire , à beaucoup d’égards, 
aux idées reçues -, car j’avoue que toutes les con- 
llitutionsexillantesen Europe font bienéloignées 
du point de pei fcélion , foit réel , foit chiméri- 
que, que j’ofe entrevoir. 

Je ne préfenterai ici que les matériaux de ce 
Cours de Taétique , 6c je les préfenterai fans 
m’alTujettir ftriéteraent à l’ordre élémentaire 6c 
, Tome I. ' B 
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didaftique, dans lequel je me propofe de les ran- 
ger alors. Je ne parlerai de la conftitution des 
troupes, qu’autant qu’elle m’ofFrita fur mon che- 
min des abus, ou des chofes abfolument contrai- 
res à l’exécution de mes principes. Difons feu- 
lement , en palTant , que dans les changemens 
qui s’y font faits depuis la derniere guefre , on 
a confidérablement gagné fur une infinité de 
points. Difons en même-temps qu’on s’eft trom- 
pé fur plufieurs autres ( i ). Concluons enfuite 
que pour refondre une conltituiion , chofe plus 
difficile que de la créer, il faudroit être fouve- 
rain j puifqu’il s’agiroit , à beaucoup d’égards, 
de changer les moeurs de la nation , & la rou- 
tine de l’adminiftration. Concluons que , fut-ce 
un fouverain , & un fouverain , homme de gé- 
nie, qui tentât cette importante entreprife, il 
faudroit qu’il y employât plufieurs années , & 
qu’il revînt fouyent fur fes pas, pour reétifier : 
car il n’y a que Diei|||f|ui puifle créer d’un feul 
jet, & ne pas retoucher fon ouvrage. 

Quelqu’avantageux qu’il fût, que les idées de 


( I ) Cet ouvrage étoit fait avant les changemens qui 
ont eu lieu dans le miniftere; & je le donne tel qu’il était 
alors. La vérité n’a pas deux langages, un pour la faveur, 
& l’autre pour la dilgrace. Elle juge les chofes , & fait abf- 
traéliondes perfonnes. Elle blâme fans fiel, & loue fans adu- 
lation. La nouvelle conftitution a des défauts. On s’eft , 
dans fon établilTement , trompé de moyens fur plufieurs 
objets. On a fur d’autres été par-delà le but , ou manqué 
le but. Mais donnons de juftes éloges à l’entreprife du Mi- 
niftre qui en eft l’Auteur, à la bonté de fes vues. Ne fer- 
mons pas les yeux aux bons effets qui ont réfnlté d’une par- 
tie de les opérations. Louons ce Miniftre d’avoir fenti les 
vices de l’ancienne conftitution , les avantages de la .difcipli- 
ne, la néçeflité de l’inftruétion. Louons-le d’avoir fecoué 
k préjugé des vieilles erreurs; d’avoir cherché le bien. Ceft 
avoir beaucoup fait dans une nation qui eft gouvernée par 
la routine, 0c pallionnée pour fes ufages. 
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taftique que je vais expofer fuflent adaptées au 
plan de conftitution que je projette, elles en font 
cependant indépendantes -, elles font applicables 
à toutes les conftitutions quelconques, je vais les 
appliquer à celle de nos troupes i je les applique- 
rois de même à celles d’Autriche, d’Angleterre, 
Êfc. : 5c voilà en quoi j’ofe croire que j’écris avec 
plus d’utilité que n’ont fait tous les taébiciens, 
puifqueces derniers n’ont fu autre chofe que fron- 
der tout ce qui étoit établi, & publier leurs vues 
fur desTyltêmes de formations qui n’exi (lent pas, 
& qui ne peuvent exifter. 

Je renvoyé à l’ouvrage que j’ai annoncé , à 
parler des armes, de l’habillement, & de la dif- 
cipline intérieure des troupes. Tous ces détails 
tenant au plan de conftitution , y feront appro- 
fondis, & fur ces deux derniers objets fur- tout, 
que de chofes à changer ! que de choies à dire 
fur cet habillement bizarre , compliqué , pé- 
nétrable à toutes les injures de l’air , dont je 
vois les troupes couvertes j fur cette manie de 
tenue, qui abforbe l’officier & défoie le foldat; 
fur notre prétendue difeipline qui ne confifte 
prefque qu’en minuties de forme > qui', trop 
appefanties fur les grades fubaltemes, n’exifte 
point aflez dans les grades fupérieurs, & fur- 
tout parmi les officiers généraux , où cepen- 
dant elle eft bien autrement importante, parce 
que là les fautes de fubordination font perdre 
les batailles , & manquer les camp.ignes. Je. 
m’arrête, 5c je reviens à mon objet. 

J’ai divifé la taéfique en deux parties , en 
Taclifue élémentaire 6c en grande TaStijue. C’eft 
cette divifion que je vais fuivre. Je traiterai 
dans la première partie, de toutes les armes qui 
entrent dans la compofîtion d’une arpiée , fa- 
voir , Infanterie , Cavalerie , Artillerie , Trouves 
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iégeres. Je raflemblerai , dans la fécondé , ce» 
différentes armes i j’en compoferai une arméej 
je donnerai une théorie pratique de tous les 
mouvemens qu’elle peut exécuter à la guerre j à 
■la fuite de cette théorie, & afin que mon plan 
contienne tout cé qui appartient àlataétique, 
j’examinerai le rapport que la fcience des fortifi- 
cations & la connoiffance des terreins, doivent 
avoir avec la taftique, & particuliérement avec 
la guerre de campagne î je parlerai de la ma- 
niéré dont nous faifons fubfifter nos armées , 
& des changemens avantageux qu’on pourroit 
faire à cet égard. 




V 
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DE TACTIQUE; 



PREMIERE PARTIE. 

TACTIQUE ÉLÉMENTAIRE; 


CHAPITRE PRELIMINAIRE. 

Education des groupes. ' • 

'est une chofe bifarre 'que refpece 
M _ ^ d’inftru6tion que l’on donne au jouf- 

^ V_ d’hui aux troupes. Elle ne roule que 
K ^ fur un maniment d’armes , & fur 

quelques manœuvres la plupart com- 
pliquées ôc inutiles à la guerre. Qu’il y a loin de 
cette miférable routine , à un fy ftéme'd’éducation 
militaire , qui commenceroit par fortifier & af- 
fouplir le corps dufoldat,qui lui apprendroit en- 
fuite à connoître fes armes , à les manier, à exé- 
cuter toutes les évolutions qu’il doit favoir j à fe 
livrer dans l’intervalle de ces exercices , & comme 
par délaflement , à des jeux propres à entretenir 
fa force & fa gaieté ! Après qu’on auroit ainfi 
dreffé le foldat , on le familiariferoit avec des re- 
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préfentationsfimuléesdetout ce qu’il doit faire à 
la guerre j il lauroit porter des fardeaux , remuer 
la terre , faire des marches forcées, palTer des ri- 
vières à la nage, travailler avec adrelTe à toutes 
les parties d’un retranchement. Paflant une partie 
de fa vie dans des camps , il acquerroit l’habi- 
tude du fervice qu’il y doit faire , de la conduite 
qu’il doit tenir dans un pofte avancé, en faétion, 
en patrouille. Au moyen des grandes manœuvres 
qui fe feroientdans ces camps , il s’accoutume- 
roit à l’ordre qu’il doit obftrver dans les marches, 
au fpeélracle d’une armée, au bruit de l’artillerie, 
au concours des autres armes avec la fienne. 
Dans les exercices des places, on lui feroit con- 
trafter l’h.abitude machinale des travaux de tran- 
chée & de défenfc} on lui apprendroit à couper 
une palilTade, à la planter, àdrefler une échelle, 
à attacher un pétard , ou à foutenir tes gens qui 
l’attachent , à ouvrir un creneau , à lavoir s’y 
placer, Accoutumé dans toutes les circon{- 
tancesà garder le lilence, àobéiraux lignaux, & 
à la voix de fes officiers, à ne pas s’emporter au- 
delà du point attaqué, connoiliant enfin toutes les 
lltuations que la guerre peut offrir } le foldat la 
defireroit fans celle} ou plutôt, au danger près, 
la paix elle- même feroit pour lui une guerre con- 
tinuelle. 

Il y auroitdansun fyftéme d’éducation pareil, 
une inftruélion progreffive & relative à tous les 
grades} car, où le foldat apprendroit les devoirs 
de foldat, l’officier fubalterne apprendroit à con- 
duire fa troupe, le capitaine fa compagnie, le co- 
lonel Ton régiment, l’officier général fa divifion, 
le général fon armée. 

Je ne parle pas de cette autre partie de l’édu- 
cation militaire, qui formeroit le courage, les 
mœurs, les préjugés, partie fi importante, mais 
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fi négligée , fi inconnue à tous les généraux & à 
tous les gouvernemens, que je ne vois dans l’hif- 
toire ancienne & moderne qu’un feul homme (i) 
dont on ait dit , i/ ne lui fuffifoit pas que [es foldats 
fujfent braves , il vouloit qu'tls fujfent honnêtes gens. 

Il faudroit donc que l’éducation du foldat em- 
braflat trois objets, l’un les exercices du corps, 
le fécond les exercices d’armes & d’évolutions, 
letroifiemela repréfentation des différentes fitua- 
tions où l’on peut fe trouver à la guerre : ce fera 
là le plan que je fuivrai dans mon cours de tac- 
tique. 

Le premier de ces objets, enfeigné même hors 
du fervice , devroit entrer dans l’éducation de 
toute la jeuneffe du royaume. Qu’en France, où 
le prince eft tout, où fon exemple eft légifla- 
teur, où fes mœurs déterminent les mœurs pu- 
bliques, un roi veuille ramener fes courtifans à 
une vie agiffante 6c militaire j que la fienne foit 
telle , qu’il faffe élever fes enfans dans ce princi- 
pe, qu’il afli fie à leurs exercices, qu’il flétriffe 
dé fon indifférence les jeunes gens oififs, volup- 
tueux, ignorans, qu’il diftingue les autres -, bien- 
tôt on verra dirpàroître la molleffe, le libertina- 
ge, la débauche obfcure 6c ruineufe, 6c tous 1rs 
petits vices qui dégradent les grands feigneurs : 
bientôt à la génération aétuelle fuccédera une 
génération propre à la guerre 6c à la gloire. Ce 
champ de Mars que l’herbe couvre, 6c dont 1 q 
S eine baigne inutilement les bords,reffembleraà 
ce champ fameux qu’arrofoit le Tibre; on s’y 
exercera à vaincre ; les ftatues de Henri , de Con- 
dé,de Turenne, en décoreront Tenceinte, elles 
crieront à leurs defeendans , ces piedejiaux fatten- 


[i] C’eft de Caton, commandant les armées Romaines 
en Efpagne , que l'hiftoire fait ce bel éloge. 

B 4 


Digitized by Google 



Z4 ESSAI GENERAL 

dent. De la cour & de la capitale , l’efprit d’hon- 
neur & de courage paflera dans les provinces 
étonnées. La noblefle, revenue des petites jouif- 
fances de luxe & de mollefl'e , abandonnera les 
villes pour rentrer dans Tes châteaux j là elle fe 
trouvera plus heureuie & moins confondue'i elle 
redeviendra guerriere & galante, le goût des ar- 
mes & des exercices militaires ramené dans la no- 
blelTe paflera bientôt chez le peuple \ la bour- 
geoiüe ne regardera plus l’état de foldat comme 
un opprobre i la jeunefle des campagnes ne crain- 
dra plus de tomber à la milice -, elle s’aflemblera 
les dimanches & fêtes pour difputer des prix de 
faut, de courfe & d’adrefTe. Ces prix que le gou- 
vernement fonderoit dans chaque, vaudroient 
mille fois mieux que laftérile & coûteufe a(Tem- 
blée annuelle des milices i car ayez des payfans 
vigoureux, leftes, déjà accoutumés au bruit des 
armes & à les manier > ayez en même temps une 
bonne difcipline & des officiers, vous formerez 
bientôt des foldats. Qu’on ne croye pas au relie 
qu’une révolution pareille dans les.erpriis& dans 
les ma-urs fût funefte ni à l’agriculture ni à la 
tranquillité du royaunft. Une nation ainll conf- 
tituée n’en feroit que plus portée 6c plus endur- 
cie aux travaux. Ce font les peuples laboureurs 
qui font les plus guerriers Qu’on fe rappelle les 
Romains dans'leurs beaux jours, qu’on voie les 
Suiffies; l’état y gagneroit la réforme d’une par- 
tie de ces armées nombreufes qu’il entretient 
fur pied, Lorfqu’un pays entier eli militaire, au 
premier fignal tous fes habitans font fes défenfeurs. 
Quanta la tranquillité publique, elle n’tn feroit 
que plus aflurée. L’hiltoire le prouve. Oîi fe 
formèrent la fronde & la ligue? Dans Paris, au 
milieu de cette populace lâche, corrompue, 
avide de nouveautés, qui habite les villes. L’ha- 
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bitant de la campagne occupé dèfa culture, atta- 
ché à l’elpoir de fa récolte, chérit la paix & les 
loix qui la lui donnent. Difons-le enfin , jamais 
la crainte des révolutions ne doit en pareil cas 
arrêter les opérations de la laine & fage politique; 
les gouvernemtns ne les redoutent que quand ils 
femenr leur fbiblefle ou leur injuftice. 

Peut-être aurois-je dû réferverce tableau pour 
mon grand ouvrage où le développement des ob- 
jets qui y ont rapport, le rendront plus fenfibleî 
mais les vérités de fentirnent oppreflent Sc forcent 
à parler. 

Si enfin l’on ne veut pas que le royaume entier 
devienne une école de travaux & de guerre, il 
faudroitdu moins que lorfque lesibldats font en- 
rôlés, les exercices de corps fiflent une partie con- 
fidérable dt leur inftruftion. Il eft étrange qu’u- 
niquement drcfies à manier un fufil, ôc à garder 
pendant trois heuresdes attitudes pénibles fic con- 
traires au méchanifmedu cor.'s, ils n’aient, quand 
la guerre arrive, aucune habitudé des travaux 
qu’elle exige. Aufliune marche tant foit peu for- 
cée les étonne ; un ruifl'eau les arrête; quatre jours 
de pionnage les rebutent. Si l’on me dit que nos 
exercices aéluels les occupent déjà ane2,,Je ré- 
pondrai que c’eft parce que nos manœuvres font 
trop compliquées , nos méthodes d’inftruélion 
mal entendues, notre prétention de précifion 6c 
de perfeétion fur beaucoup dépeints , minutieufe 
6c ridicule. Je répondrai que la preuve que nos 
foldats ne font pas aflez occupés, c’efl; que pour 
remplir, dit-on, leur temps, on les furcharge de 
réglés de difeipline inquiétantes ôcodieufes. C’eft 
qu’on a créé une tenue qui leur fait pafler trois 
heures par jour à leur toilette, qui en fait des per- 
ruquiers, des polifleurs, des vernifleurs, tout en 
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un mot, hormis des gens de guerre ( i ). Et que 
réi'ulte-t-il de cette vie fainéante & pourtant pé- 
nible, de ces travaux qui fe font la plupart aflîs Sc 
à l’ombre? C’cft qu’un foldat qui a'fervidixans, 
ayant perdu toute fcuplefle , toute aptitude aux 
travaux du corps, eft contraint de fe faire artifle, 
laquais , ou mendiant. Qu’arriveroit-il de l’é- 
change de ces occupations frivoles en travaux 
durs & pénibles ? C’efl: qu’un laboureur feroic 
plus propre à être foldat î c’eft qu’un foldat, quit- 
tant Tes travaux, reprcndroit fans peine la bêche 
& U charrue. 


[ I ] C’eft l’çxcès de la tenue <jue j’attaque , & non la te- 
nue en elle même. Portée jufqu’a un certain point , elle eft 
néceftaire; elle eft une preuve de difcipline; elle contribue à 
la famé du foldat ; elle l’éleve au-delTus du peuple ; elle le 
met dans la clalfe des citoyens aifés üc heureux: elle n’étoit 
pas négligée chei les Romains , elle fe portoit particuliére- 
ment lur leurs ailles; mais elle ne les empêchoit pas de s’oc- 
cuper de travaux durs & pénibles. Ces derniers faifoient la 
baie & l’objet principal de leur éducation. Une armée Ro- 
maine efluie des revers en Efpagne. On envoie Caton pour 
la commander. Il la trouve répandue dans des quartiers, in- 
difciplinée, amollie, chargée d’or & de honte. Les foldats 
étoienc parés comme des femmes; ils prenoient des bains 
parfumés. Caton les fait camper, les exerce , les tient fans 
celTe en mouvement, les accable de travaux. ,, Romainsin- 
,, dignes, leur difoit-il , jufqu’à ce que vous lâchiez vousla- 
„ ver dans le fang, je vous laverai dans la boue ”. Il leur fit 
defirer les combats, & on juge bien qu’ils les gagnèrent. Au 
refte, cette manie de tenue, contre laquelle je m’élève avec 
force, parce qu’elle dégoûte le foldat ; parce qu’elle l’amol- 
lit; parce qu’elle abforbe un tempsqui pourroit être plus uti- 
lement employé, étoit peut-être inévitable dans un renou- 
vellement de conftitution.il étoit prefqu’impoffible que de 
l’extrême négligence on ne paiTât point à l’extrême recher- 
che. On eft tombé dans le même inconvénient par rapport 
à nos méthodes de difcipline, aux exercices de fufils, aux 
évolutions, aux écoles d’équitation. Nos têtes font fi légè- 
res ; elles fermentent avec tant d’aéiivité ! Trop de récom- 
penfes, mal- à-propos diftribuées aux officiers quioûtmon- 
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Mais pour terminer cet important chapitre, 
en vain, formera-t-on desfoldats, endurcis Ôc 
guerriers, comme les anciens légionnaires, fi on 
ne remet cette profefllon en honneur, fi on n’at- 
tache le foldatàelle pardesperfpcébives flatteufes 
& lucratives , fi on n’augmente la paye : (i) cette 
paye immobile, depuis deux cents ans, tandis ' 
que les denrées & les falaires ont , de toute part , 
triplé & quadruplé autour d’elle j fi on ne lui 
fa t defirer la guerre, & trouver à la guerre des 
récompenfes, fi enfin on n’aflure des fecours à 
fa vieiilefle, à fes blelTures, à Tes infirmités, à 


tré du zele, dans l’établiflement du nouveau fyflême; de 
grandes fortunes faites par ces petits moyens , ont achevé 
d’empojter la plupart des infpeâeurs & des chefs de corps 
au-delà du but. Il eft malheureuferaent des points impor- 
tans dont on ne s’eft point occupé. On n’a point formé 
d’officiers généraux^ On n’a point longé à la grande Taéli- 
que , à l’organifation des armées , aux grandes parties de la 
guerre. La guerre arrivera. On éprouvera des malheurs. 
On les rejettera fur la conftitution. On ne manquera pas de 
dire qu’il ne falloir point faire de changement ; que ce font 
les changemens qui ont tout perdu; que tout alloit bien 
auparavant; qu’on bairoit les ennemis. Alors s’élèveront de 
toute part les mécontens, les envieux, les faifeurs de fyf- 
téme , les anciens officiers opiniâtres dans leur routine: on 
renverfera tout : on retombera dans le relâchement ; & ce 
relâchement fera d’autant plus grand , que l’excès contraire 
aura été porté plus loin : car tel eft le malheur de prefque 
toutes les adminiftraiions , de de celle de France fur-tout, 
qu’elles embraflent trop fouvent des fyftêmes exclulifs: 
qu’elles négligent les objets , ou qu’elles s’en occupent 
trop, tour- à-tour: qu’enfin elles fe balancent fans ceffe 
d’un excès à l’excès oppofé. 

(i) C’eft-là le plus grand de tous les vices aétuels de 
notre conftitution. La mifere de nos foldats eft une des 
principales caufes de ravililTemem de cette profefllon. 
Dans la plûparl des garnirons du royaume, ils n’ont pas 
de quoi fe nourrir. Il eft incroyable par quelle compli- 
cation de petits détails, de moyens parfiraoniaux & abu- 
fifs , les chefs des corps font obligés de fuppléer à la 
modicité de la folde. C’eft avec 6 f 8, d. par jour que 
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fa femme, à Tes enfans. Tous ces grands objets 
feront remplis dans monplandeconllitution. Ce 
plan fera peut-être regardé comme un rêve : il 
fera fi éloigné des principes aftuels. Mais que 
m’importe? Quelques-unesdcsvérités utilesqu’il 
renfermera feront peut-être adoptéesi quelques 
autres germeront plus lentement , & leur fruit 
fera recueilli un jour > en un mot, la totalité de 
mou ouvrage, jufques dans fes erreurs, fera un 
monument de mon amour pour le bien. 


le roi paie, habille , équippe & nourrit un loldat. C’eft 
avec 3 f. étant prélevées les retenues pour la mafle d’ha- 
billenitnt , pour celle de linge 8c de chaulîure , pour la 
livre 8c demi de pain, fouvent d’une q^ualité très-médio- 
cre, qu’on lui donne, que ce foldat eu obligé de pour- 
voir à fa fubliftance 8c à ion entretien journali^. C’eft 
avec cela qu’il faut qu’il foit poudré , ciré , verniffé , ea 
un mot., fans trou ni tache. C’eft ce foldat , attrifté de 
fon état , fatigué de ce qu’on exige de lui , enchaîné 
par la dücipline, furchargé, dans fes caxernes, d’une in- 
finité de petites régies monaftiques, néceffaires fans dou- 
te , mais que fon attachement à fa protefCon pourroit 
feul lui faire fupporter ; c’eft cet homme , fouvent exté- 
nué par une modique nourriture, toujours réduit à boire 
de l’eau, privé de toute efpece de divertilfement, humi- 
lié par l’infolente fainéantife de la livrée, par le mépris 
du dernier bourgeois, par la dépenfe que le plus pauvre 
artifan fait pour fa récréation , les jours de dimanches, 
8c de fêtes ; c’eft ce foldat n’ayant audtffous lui , dans 
la clafle des malheureux , que l’homme manquant de 
tout , ou ce journalier de nos campagnes , qui partage, 
avec fa famille , un pain trempé de fueur 8c de larmes; 
c’eft lui qui doit défendre la patrie , 8c verfer fon fang 
pour elle; c’eft de lui qu’on a l’injuftice d’exiger de l’hon- 
neur 8c des vertus ; 8c nos conflituüons militaires fe 
boulevetfent depuis un fiecle , fans qu’on remédie à ce 
vice primitif, fans qu’on veuille fentir qu’avant de difci- 
pliner 8c d’inftruire des troupes , il faudroit leur donner 
de la confidération 8c les nourrir. 
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TACTIQUE DE LTNFAHTERIE. 

CHAPITRE I. 


Ordonnance de V Infanterie ^ fa formation : princi- 
pes qui doivent déterminer l'une l'autre. 

I E pafle fur les définitions des premiers termes 
•^techniques de la tadique. Je n’écris point pour 
les commençans. Un jour je réduirai en forme 
de cours les idées que je vais expofer ici , & alors 
je lâcherai de les préfenter d’une maniéré didaéli- 
que, peut-être plus claire, & moins rebutante, 
que celle dont on s’eft fervi jufqu’à préfent. 

Confticuée & armée uniformément, comme 
elle l’eft aujourd’hui , il n’y a plus qu’une forte 
d’infanterie i de-là plus qu’une ordonnance, va- 
riée, à la vérité, fuivant les terreins, mais tou- 
>jours la même dans fa bafe & dans fon principe. 
V oilà un avantage de fimplicité que je trouve 
à notre tadique par-deflus celle des anciens. Ils 
avoient de l’infanterie pefante & de l’infanterie 
armée à la légère j ils épient par conféquent 
obligés d’avoir une ordonnance pour chacune 
d’elles. Notre infanterie au contraire réunit 
les deux propriétés , puifque le fufil armé de 
fa bayonnette eft à la fois arme de jet 6c ar- 
me de main : elle eft propre par le fufil aux 
combats de jet , 6c par la bayonnette aux ^ 
combats de choc. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer ici 
combien le fufil , armé de fa bayonnette , me 
ferable une arme fupérieure à toutes celles des 
anciens. Elle pourroit cependant encore fe per- 
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feâionner : on pourroit fur-tout tirer un plus 
grand parti de la bayonnette. Il y auroit une 
lorte d’efcrime à apprendre , pour fe fervir de 
cette arme , pour la croifer , pour empêcher 
d’en gagner le fort, J’aurai occafion de re- 
venir fur cela par li fuite} reprenons l’expofi- 
tion de mes principes. 

L’infanterie étant propre à l’aétion de feu 
5c à l’aétion de choc, il lui faut une ordonnance 
qui lui permette l’ufage de ces deux proprié- 
tés } & au cas que la même ordonnance ne puifle 
fervir pour les deux objets, il faut que de celle 
qui fera déterminée devoir être l’ordonnance ha- 
bituelle & primitive, elle puiffe facilement 8c 
promptement pafler à l’ordonnance accidentelle 
& momentanée, qui remplira le fécond' objet. 
Mais lao^uelle fera l’ordonnance primitive & ha- 
bituelle? L’ordonnance de feu, ou celle de choc? 
C’eft une queftion qui mérite d’être difeutée 
avec quelques détails, 6c examinée, avec l’atten- 
tion la plus réfléchie : j’ignore l’art d’être clair 
pour qui ne veut pas être attentif. 

Avant que d’être en mefure d’aborder l’en- 
nemi , il faut fe mettre en bataille , il faut 
arriver à lui , il faut ne pas être détruit , ou 
mis en défordre par l’effèt de fon feu, il faut 
lui faire craindre du feu à fon tour j donc il 
eft néceflaire que l’ordonnance primitive & 
habituelle foit l’ordonnance propre au feu , 
c’eft-à-dire l’ordre mince : je déterminerai 
ci -après quelle proportion cet ordre devra 
avoir. 

La multiplicité de l’artillerie, la fcience du 
choix des poftes , celle des retranchemens ont ^ 
rendu aujourd’hui les aétions de choc infini- 
ment rares} donc celles de feu étant plus com- 
munes, c’eût une raifon de plus pour que 
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l’ordonnance propre au feu foit l’ordonnance pri- 
mitive & habituelle. 

Mais les circonftances, dira-t-on, la nature 
du terrein, la fituation de l’ennemi peuvent exi- 
ger qu’on aille à lui fans tirer & qu’on engage 
une adtion de choc. D’accord , je fuis plus par- 
tifan que perfonne de cette maniéré d’attaquer,* 
c’eft celle du courage, c’eft celle de la nation, 
c’efî: prefque toujours celle de la vidtoire. Je 
vais prouver cependant que l’ordre mince , à 
quelques occafions près, eft encore le plus avan- 
tageux & le plus favorable pour engager une 
adtion de choc. 

Commençons pour cet effet par détruire l’an- 
cien préjugé, d’après lequel oncroyoit augmen- 
ter la force d’une troupe, en augmentant fa pro- 
fondeur. Toutes les loix phyfiques fur le mou- 
vement &le choc des corps, deviennent des chi- 
mères, quand on veut les adapter à la taétique ; 
car premièrement une troupe ne peut fe compa- 
rer à une maffe, puifqu’elle n’ellpas un corps 
compaét & fans interftices. Secondement, dans 
une troupe qui aborde l’ennemi , il n’y a que les 
hommes du rang qui le joint qui ayent force de 
choc, tous ceux qui font derrière eux ne pouvant 
fe ferrer & s’unir avec l’adhérence & la preflion 
qui exifteroit entre des corps phyfiques, ils font 
inutiles & ne fontfouventqu’occafîonner du dé- 
fordre & du tumulte. Troifiémement, ce pré- 
tendu choc pût-il avoir lieu de maniéré que tous 
les rangs y contribuaflent } il exifte dans une trou- 
pe compofée d’individus , qui , machinalement du 
moins, calculent & fentent le danger, une forte 
de mollefle & de défunion de volontés qui ralen- 
tit néceflaireraent la détermination de la marche 
& la mefure du pas j donc plus de quantités en- 
tières de mouvement, plus de produit de maffts 
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& de vîtefTe, plus de chocî car le choc ruppofe! 
que la vîtefTe, une fois imprimée au corps, mû 
par la caufe motrice , continue jufqu’à la ren- 
contre du corps choqué. 

11 s’enfuit donc , me répliquera*t-on , que 
niant que la profondeur de l’ordonnance ajoute 
à fa force, vous voudriez que l’infanterie fût ran- 
gée fur un homme de hauteur. Non, je veux 
que la profondeur de l’ordonnance foit détermi- 
née par l’efpece d’armes & par la proteéfion que 
ces armes peuvent porter au premier rang. Or 
trois hommes l’un derrière l’autre & bien exer- 
cés 5 peuvent tirer avec facilité i les bayonnettes 
du fécond & troifieme rangs peuvent, quand les 
rangs fe ferreront, former fraife & appui pouf 
le premier. Donc je veux qu’on fe forme fur 
trois, & jamais fur quatre ni fur fix dans auçun 
cas, parce que par de-là trois hommes de pro- 
fondeur on ne tire ni feu ni augmentation de 
force, des rangs qui font derrière eux. 

S’il arrive enfin que la nature du terrein qui 
conduiroit à couvert fur l’ennemi, ou l’attaque 
d’un retranchement, ouquelqu’autrecirconlfan- 
ce qui doit être habilement & promptement ju- 
gée, rend^la diminution du front néceflaire pour 
fe renforcer fur un point, y attaquer & y percer, 
je dis qu’il faut former l’infanterie en colonne j 
mais ce ne fera pas pour avoir la preflion exaéfe 
& chimérique dont ont parlé quelques taéticiensj 
ni pour augmenter la prétendue force de choc, 
•ce fera pour fe procurer cette fucceffion conti- 
nue de mouvement qui fafie qu’une divifion en- 
traînée par la divifion fuivante, foit comme for- 
cée d’arriver fur le point où l’on veut faire ef- 
fort ; ce fera fur- tout, parce que cet ordre donne 
de la confiance au foldatôc intimide l’ennemi j car 
la plupart des hommes n’ayant pas les idées ju- 

ites 
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ftes & ne voyant que par les yeux du corps, at- 
tribuent gain de caufe à la troupe qui leur paroîc 
la plus épaifle, & quiraflemble le plus d’hommes 
fur un même point. 

Voici le réiuméde madifcuflîon. L'ordonnance 
primitive , fondamentale £ 9 * habituelle de l'infanterie 
fera fur trois de profondeur j l'ordonnance momenta-‘ 
nie accidentelle fera en colonne. 11 s’agit de trou- 
ver les moyens de pafler de l’une à l’autre de ces 
ordonnances par des mouvemens lîmples & rapi- 
des , c’eft ce que je ferai par la fuite. 

Mais enfin, rtllera-t-il à dire aux ennemis de 
l’ordre aftuel , comment faire marcher une ligne 
ainfi mince & flottante? Comment remuer un ba- 
taillon dont on a ainfi étendu le front aux dépens 
de fa profondeur? Le voici : c’eft eu divifant une 
troupe nombreufe en*plufieurs parties, qu’on 
peut parvenir à la mouvoir avec facilité. Ce font 
ces divifions , connues de tout temps dans la tac- 
tique , qu’on appelle régiment , bataillon , efi* 
cadron , compagnie , divifion , ^c. Cherchons 
à établir quelles doivent être leqrs, propor- 
tions. 

Il cft eflentiel qu’un bataillon formé fur trois 
rangs, ait en même temps une proportion d’é- 
tendue fi bien combinée qif il puifle marcher en- 
. femble d’un pas uniforme, continu , & ne pa» 
flotter pendant fa marche. 

Les proportions les plus juftes & les plus rai- 
fonnables pour former un bataillon , me paroifi- 
fent devoir être le pluS petit front poflible à cent 
quarante files, ce qui porte le bataillon à quatre 
cens vingt hommes, 5c le plus grand front à cent 
quatre-vingt : ce qui fait un bataillon de cinq cens 
quarante hommes. 'J'out ce qui eft au-deflus de 
cette derniere proportion eft trop étendu & trop 
flottant : tout ce qui eft au-deflbus de la premie- 
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re, eft trop foible pour foutenir quelques pertcf 
ôc pour manœuvrer avec avantage. 

' Ainfi je n’approuve ni la formation de nos ba- 
taillons qui feront vraifcmblablement portés à huit 
cens hbm mes à la guerre, ni celle d’aucun batail- 
lon en Europe, puilqu’aucune conftitution n’afu 
former les liens d’après ce principe, ou que, li 
elle les a formés, ç’a été par hafard 6c fans ré* 
flexion. 

• Il faut ajouter ici qu’en voulant que les batail- 
lons foient portés au plus à cent quatre-vüigt 
flics, j’exige qu’ils foient toujours complets 6c 
formés, non de jeunes gens, de malingres, de re- 
crues, mais de comhattans, de foldats drefles, 
propres aux fatigues & remplacés même en cam- 
pagne par le moyen de dépôts tenus à portée de 
l’armée, Sc recrutés eux-mêmes par d’autres dé- 
pôts principaux , placés fur les frontières les plus 
voifines. 

- V^oilà deux points déterminés, l’ordonnance 8c 
la force des bataillons. Quant à leur divifion in- 
térieure & à leur raflemblement en régimens, je 
ne fuis point encore de l’avis de nos conllitutions 
aéluellcs. Le nombre impair eft la bafe de toute 
ma formation : trois divifions appellées tout natu- 
rellement dîvifioiis dS droite, de gauche 8c de 
centre, 8c fubdivifées chacune en trois compa- 
gnies , dont une d’élite forme mon bataillon , 
ti'ois bataillons mon régiment , trois grandes di- 
vifions l’infanterie d’une armée. 

■' Je préféré le nombre impair, 8c particuliére- 
ment celui de trois, parce qu’il divife tout natu- 
rellement une troupe en trois parties : droite , gau- 
che 8c centre, 8c que cette divifion eft favorable 
atux combinaifoHS de la Taélique. Dans le nom- 
bre quatre, qui eft la bafe de notre formation ac- 
tuelle, il y a toujours la quatrième partie qui s’op- 
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pofe à cette divifion , & qui embarrafTe. Les 
Grecs 6c , à leur exemple , GuftavtJ $ Charles Xll , 
avoient adopté le nombre trois, pour principe de 
leur formation. Ce n’eft pas qu’ils attribuaflenc 
quelque vertu à ce nombre trinaire & merveil- 
leux i c’eft qu’ils avoient réfléchi qu’il apportoit 
plus de commodité 8c de fimplicité que tout au- 
tre dans les calculs de Tactique. 

Dans mon plan de conftitution , tous ces chan- 
gcmens feront appuyés par de plus grands détailsi 
ici, comme je l’ai déjà dit, je me conformerai à 
la conllitution actuelle. 

J’ai cru eflentiel de commencer par pofcr quel- 
ques principes fur l’ordonnance 6c la formation de 
l’infanterie. On a tant écrit fur ces deux objets, 
fans rien déterminer ! L’un veutdes légions, l’au- 
tre des colonnes, celui-ci des pléfîons, un autre . 
des cohortes j tous s’attaquent 8c fe détmifenc 
mutuellement i pour élever fur les débris les uns 
des autres des fyllêmes fi rebattus, 'fi compliqués^ 
ü éloignés de la poffibilité des circonflances, des 
conftitutions 8c des armes aétuelles, qu’on finie 
par n’en plus lire aucun. Bien différent d’eux , je 
neveux rien détruire, je veux tirer parti de ce 
qui exifte, je prétends qu’avec quelques légers 
changtmens nos bataillons font de toutes les for- 
mations la plus avantageufe. J’entreprends de 
prouver, qu’au moyen de la Tactique que je vais 
développer, nos bataillons réuniront les proprié- ' 
tés de feu, de choc, de fimplicité, de légéreté, 
de folidité , 8c même, quand on le voudra, celle de 
profondeur 
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CHAPITRE IL 

Ecole du foldat^ maniement d'armes ^formation des 
rangs ^ des files. 

J E n’entrerai que le moins que je pourrai dans 
des détails didaftiques fur ces difFerens objets. 
Je veux me hâter d’arriver aux évolutions, à la 
partie intéreflante de la Taétique, parce que c’eft 
fur elle que manquent les lumierts & les prin- 
cipes. r • - 1 

Il n’eft point indifférent en foi-meme que le 

foldat foit drefle par telle ou telle méthode j car 
s’il y a plufieurs moyens d’y procéder, il y en a 
un lans contredit, qui eft le plus court, le plus 
fimple & le plus conforme au méchanifme du 

corps. 

11 eft encore moins indifférent que cette mé- 
thode foit déterminée parles ordonnances du fou- 
verain d’une maniéré fi précife, fi claire, fi dé- 
taillée , que perfonne n’y puilfe rien changer & 
innover. Car de l’arbitraire toléré à cet égard 
s’enfuivent les fluétuations perpétuelles deprinci- 
pes, ces détails étant à la portée de tous les ef- 
prits i le dégoût des troupes , 8c la perte d’un temps 
précieux qui feroit plus utilement employé àd’au- 
tres parties d’inftruétion. 

'Le premier objet- auquel on doit s’attacher 
quand on dreffe un foldat , c’eft de lui donner l’air 
ôc la démarche militaire. Il acquerra bientôt l’un 
8c l’autre , fi les exercices de corps , remis en hon- 
neur 8c en coutume dans la nation, l’ont déjà oc- 
cupé les dimanches 8c fêtes dans fon village, 8c fi 
arrivé dans les troupes ils continuent de faire l’ob- 
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jet de fcs jeux 8c de fon émulation. Quel efl: l’ef- 
fèt des exercices de force 8c d’adrelîe ? C’eftd’af- 
fouplir le corps, de placer tous les membres dans 
leur équilibre, de donner à chacun d’eux toute 
l’aftion dont il eft fufceptible. Que relie- 1- il à 
ajouter à cela pour donner l’air guerrier à un 
homme ainfi aflbupli 8c formé ? C’ert le port de 
tête, l’aflurance du pas , la fierté du maintien. U , 
les prendra bientôt, fi l’état de foldat eft en hon- 
neur, fi en élevant fon ame on l’accoutume à efti- 
mer fa profeflîon 8c à fe croire annobli par elle. 

Il s’agit enfuite de donner au foldat la pofition 
de combat, c’eft-à-dire , la pofition qu’il doit 
avoir dans le rang 8c dans la file, d’abord fans fu- 
Cl, puis avec fon fufil. Il la prendra facilement, 
li elle n’eft ni gênante ni forcée, ç’eft-à-dire, fi 
elle n’eft point contraire à la méchanique du 
corps. La nôtre ne lui eft certainement pas con- 
forme i il n’eft pas dans la nature d’avancer beau- 
coup la poitrine, ni de porter le ventre trop en 
arriéré, ni de tourner la tête à droite ou à gauche 
quand on veut marcher devant foi, ni de refter- 
tour-à-tour en équilibre fur un pied, ni enfin d’a- 
mener un homme à cette pofition en le mettant à 
la muraille , à la planche 8c à toutes les tortures 
inventées par nos Taéliciens fubalternes. Veut- 
on une preuve que notre pofition n’eft ni fimple,, 
ni analogue au méchaniime de nos membres ? 
Qii’on entre dans la plupart de nos écoles d’exer- 
cices, on y verra tous ces malheureux foldatsdans 
des attitudes contrain tes & forcées, on verra tous 
leurs mufcles en contraction , la circulation de* 
leur fang interrompue} ajoutez à cela la bizarre- 
rie de notre habillement qui les opprefle, qui 
ferre toutes les articulations, la platte routine des 
gens qui les enfeignent, l’incertitude 8c l’incon- 
Itance des principes. 
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Etudions l’intention de la nature dans la con- 
ftruftion du corps humain j & nous trouverons la 
pofition & la contenance qu’elle prefcrit claire- 
ment de donner auxfoldacs. 

Le foldat doit fe tenir droit , les épaules effa- 
cées, Ri poitrine ouverte} parce que ce n’eft que 
dans cette lltuation que l’ellomac & le diaphra- 
' gme peuvent opérer bien à l’aife la digeftion & 
la refpiration. Les épaules étant effacées ôcla poi- 
trine ouverte , ce poids porté en avant fait nécef- 
faircment refter le ventre un peu en arriéré pour 
lui fervir de contrepoids. Trop en avant ou trop 
en arriéré, le ventre & la poitrine ne feroient plus 
dans cet équilibre qui peut feul produire l’aifance 
& la liberté des mouvemens} les mufcles du bas- 
ventre feroient néceflairement quelqu’effort pour 
prendre cette pofition extraordinaire, & aucune 
partie du corps ne doit agir fur elle-même, c’eft- 
à-dire, faire effort ôc contraction quand le corps 
efl dans fon état de repos > les reins qui font l’ap- 
pui 6c l’arc-boutant du tronc humain , ne le fou- 
tiendroient plus quarrément fur les hanches qui 
en font comme le focle 8c la bafe. 

Les mains doivent être pendantes fur le côté 
fans roideur, fans affeétation, abandonnées à leur 
pefanteur, de maniéré en un mot qu’elles faffent 
deux balanciers abaiffés par des poids égaux , 6c 
qui maintiennent les épaules fur une ligne hori- 
zontale. 

La tête doit être droite, dégagée horsdes épau- 
les , 6c affife perpendiculairement au milieu d’el- 
les. Elle doit n’être tournée ni à droite ni à gau- 
che} parce que, vu la correfpondance qu’il y a 
entre les vertébrés du col 6c l’omoplate auxquel- 
les elles font attachées , aucune d’elles ne peut 
agir circulairement fans entraîner légèrement du 
même côté qu’elle agit , une des branches de l’é" 
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, paule, &qu’alors le corps n’étant plus placé quar-* 
rément , le foldat ne peut plus marcher droit de- 
vant lui, ni fervir de point d’alignement. 

Les genoux doivent être bien tendus, les deux 
talons lur une ligne droite a deux pouces l’un de 
l’autre, & non exactement joints , les pieds légè- 
rement tournés en dehors. Je propofe de placer 
les talons àdeux pouces, & non exactement joints 
comme nous le pratiquons, parce que dans cette 
première pofition la ligne du centre de gravité du 
corps tombant fur un plan plus fpacieux, le corps 
eft plus ferme & plus folidement établi. 

Le foldat étant ainlî placé, il doit garder l’im- 
mobilité & le lilence, éc malgré cela reflembler, 
non ù un automate, mais à une ilatue animée Cc 
prête à agir. 

Lorfque le foldat fera bien accoutumé à pren- ‘ 
.dre cette pofition de lui-même, fans efforts, ^ 
moins comme exercice que comme le placement 
naturel de fon corps j on lui fera porter en avant 
& ramener fuccefîivement 6c alternativement les 
deux jambes, de maniéré que le mouvement parce 
de la hanche & que le haut du corps ne chancelé 
pas. On le placera enfuite l’arme à l’épaule, c’elf- 
à-dire, qu’on lui apprendra à porter ion arme fans 
qu’elle dérange les principes de pofition établis 
ci-deflus. Cherchons encore dans la nature , ôc 
nous allons voir la maniéré la moins gênante 
dont l’arme doit être portée. 

Il faut que le foldat puifTe porter fon fufil de 
maniéré que fon poids ne l’incommode que le 
moins qu’il eftpoflîblc, 6c ne nuife point à lapré- 
cifion de l’ordre de fon rang 6c de fa file : aucun 
de ces objets n’eft rempli par notre porc d’arme 
aéluel. Le fufil eft chancelant ôc comme dans une 
efpece d’équilibre, toute fa pefanteur porte lur la 
paume de la main > le poignet étant renverfé, cette 
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main ell gênée & n’a qu’une partie de fa force. 
Le coude étant, quoiqu’on puHTe exiger, ouvert 
ou porté en arriéré , cette pofition augmente le 
diamètre du foldat, ou entraîne l’épaule gauche 
en arriéré, ôcparconféquent l’empêche de relier 
quarrément devant lui. Enfin ce port d’arme 
doit néceflairement varier fuivant la différence 
des tailles ôc des llruéluresj car l’os de la hanche 
que l’ordonnance indique comme le point contre 
lequel le be'c de la crofle doit appuyer , n’étant pas 
fitué de même chez tous les hommes, lefuGldoic 
chez les uns être porté plus à droite, chez les au- 
tres plus à gauche. Par la même raifon d’inéga- 
• lité dellruélure, la foüs-garde fe trouve être plus 
ou moins ferrée contre le corps, fuivant qu’un 
homme a la partie extérieure de l’épaule plus ou 
moins charnue & plus ou moins formée pour 
recevoir le fufil & le contenir. Celle de quelques 
hommes ell faite de maniéré que le fufil , au 
moindre mouvement du corps, roule & chancela 
fur elle. Enfin il y a peu de foldats que ce 
' port d’arme ne gêne & n’écrafe j il n’y en a 
pas un pour qui il ne devienne une forte de tor- 
ture , s’il ell prolongé pendant deux heures. Vingt “ 
hommes au milieu d’un bataillon qu’on me fera 
voir portant ainfi le fufil avec grâce, avec faci- 
lité, étant parfaitement droits devant eux, ne 
prouvent pas le contraire de ce que j’avance. J’ai 
vu à la foire Saint- Germain des hillrions faire 
avec aifance des tours d’équilibre & de force. Di- 
ra-t-on que ces tours font dans la nature? 

Je veux donc que le foldat, comme dans quel- 
ques-uns de nos régimens Allemands , porte l’ar- 
me en allongeant le bras, & cherchant à fa vo- 
lonté & relativement à fa conllruécion à quelle 
hauteur il trouvera le point d’appui le plus com- 
mode : je veux que la main embraflt la crofle du 
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fufil , cette crofle étant tournée à plat vers le 
poignet 8c par une partie de l’avant-bras. Il m’cft 
indifférent , pourvu que le fufil foit ferme & 
droit , que la fous-garde foit à la hauteur du 
téton ou plus bas , que les chiens foient ali- 
gnés , 8c que les bayonnettes loient à la mê- 
me hauteur. Cette pofiiion n’exige point d’ap- 
premifTagei l’avant-bras n’y étant pas plié , le 
coude fe trouve néceflairement collé au corps } 
enfin le foldat elf droit devant lui 8c peut 
foutenir ainfi fon fufil une heure ou deux fans 
• fouffrance. 

. Par préférence à cette pofition , f’aimerois 
peut-être encore mieux que le foldat portât fon 
arme fur le bras droit, ainfi que le font aujour- 
d’hui nos officiers 8c bas-officiers. Ce port d’ar- 
me a les mêmes avantages, 8c eft plus naturel 8c 
moins fatigant 3 j’ai interrogé là-deflus les foldats, 
les chafleurs 8c moi- même. 

Voilà une bien longue difcuffion fur la pre- 
mière pofition du foldat 8c fur le port d’àrme. 
Mais on a tant varié fur ces deux points , ils 
ont tant fatigué le foldat ôc fa patience, ils font 
fi efleniiellement la bafe de l’école élémentaire , 
que j’ai cru néceflaire de les approfondir 8c de les 
réduire en principes. 

Qiiant au maniement d’armes , c’eft un exer- 
cice fi puérile, fi indifférent en lui-même, que 
j’abrégerai ce qui le concerne. Il en faut un, 
parce qu’il convient que tous les mouvemens 
du foldat fous les armes foient faits avec uni- 
formité 3 il faut qu’il foit le plus fimple , le 
plus court 5 8c le plus naturel poflîble , parce 
que c’efl: autant de diminué fur l’inftruéUon. 
II faut enfin qu’il ne fe faffe jamais que dans 
les écoles 8c par compagnie. Je permettrois 
feulement quelques mouvemens qui fe feroient 
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par bataillon , & jamais par régiment : comme 

Préfentez les armes : Mouvement de parade 
qu’il eftbon qu’un bataillon Cache arec l’appareil . 
de l’enCemble & de l’adrefle. 

Repofez-vous fur les armes : Dans le courant 
d’une manœuvre, ce mouvement le préCtnte Cou- 
vent à exécuter. 

Chargez les armes : Il faut que ce mouvement 
s’exécute toujours au plus vite, l’homme d’aîle, 
ou l’homme de la droite de chaque compagnie ou 
de chaque divifion marquant Ceulemcnt le dernier 
temps, pour Cervir de ralliement & indiquer la 
ceflation de mouvement. C’ell ainli à-peu-près 
que nous le pratiquons par le commandement 
à' armes plates , dont , par parentheCe , l’énoncé eÜ: 
bien ridicule. 

Apprêtez les armes, en joue, feu : Ces trois mou- 
vemens, chacun en un temps, Cont néceflaires 
pour les feux, & pour accoutumer le Coldat à ne 
tirer qu’au lignai ou à la voix de Con officier. 

Enfin j’ajouterois à cela l’exercice de la bayon- 
nette, confiftant à la mettre au bout du canon, à 
la remettre dans le fourreau ôc à la préCenier. Je 
ne voudrois pas que, comme nous le faiCons , les 
troupes parulîent aux exercices, aux parades, aux 
revues avec la bayonnette, je voudrois qu’on ne 
la mît qu’au moment du combat , ou des mouve- 
mens fîmulés qui le repréCentent. On familiariCe 
trop le Coldat avec cette bayonnette toujours & 
inutilement armée. Delà il s’accoutume à la re- 
garder comme une arme Cans uCage. Autrefois il 
l’eftimoit Ca derniere rtfiburce, un Coldat , & un 
Coldat François Cur-tout, diCoit „ je n’ai plus de 
,, munition -, mais ma bayonnette me relte. ” Cet 
appareil de bayonnettes, réCervé pour les occa- 
fions décifives, auroit quelque chofe d’impoCant 
& de terrible ; il léroit comme le drapeau rouge 


Digilized by Google 



DE T A C T I dU E. 45 

des anciens, un fignal demort&decarnage. C’eft 
de l’infanterie Allemande que nous eft venue la 
coutume 'de porter ainfi la bayonnette en tout 
temps , & , chofe finguliere , c’ell que depuis 
qu’on la porte toujours on ne s’en fert jamais. 

Une autre raifon qui devroit déterminer à n’ar- 
mer le fufil de fa bayonnette j qu’au moment du 
combat, c’eft qu’elle fait au bout du fufil iin 
poids incommode & fatiguant pour le foldat , 
fur- tout notre port d’arme étant très-élevé. Elle 
en fait un bien plus gênant encore lî le Ibl- 
dat étant en marche libre , veut , pour fa com- 
modité , porter le fufil fur l’épaule. 

Je voudrois enfin que notre bayonnette fût 
longue de dix-huit poiVces, plate & tranchante 
des deux côtés , avec une arrête au milieu de 
la lame , & un reflbrt à fa douille pour l’adap- 
ter fermement au canon. Elle feroit alors de 
notre fufil une arme offenfive êc défenfive , 
bien plus redoutable qtie le pilum des légion- 
naires , bien plus maniable, fuiceptible d’une cf- 
pece d’art d’eferime , qui tnfcigneroit à la ma- 
nier avec adrelfe 5c avec vigueur. On verra par 
la fuite comment, avec le fecours de cette arme 
5c de quelques autres moyens, je mettrai l’in- 
fanterie en état de foutenir le choc de la ca- 
valerie. 

J’aurois peut-être dû commencer par parler^ 
de la formation des rangs & des files, puifque^ 
c’eft par elle qu’une troupe fc range en ba- 
taille , & que c’eft d’elle que dépend la pré- 
cifion de tous fes mouvemens. 

Les anciens donnoient à cette formation 
bien plus d’attention que nous. Chez les 
Grecs chaque file , chaque foldat d’une file 
avoient un nom particulier j la nomenclature de 
leur taéfique étoit immenfe. Chez les Romiiins 
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un foldat occupoit toujours la même place dans 
fa même file , il étoit défigné par un numéro , 
& ce numéro étoit infcrit fur l'on bouclier} les 
officiers de chaque centurie & de chaque co- 
horte avoient à leurs cafques des panaches de dif- 
férentes couleurs. Les enfeignes étoient bien au- 
trement riches & remarquables que nos drapeaux } 
tant de précautions étoient importantes pour des 
ordonnances de profondeur qui ne pouvoienc 
devenir capables d’aftion 6c de mouvement que 
par l’ordre inaltérable des rangs 6c des files. 

Aujourd’hui c’ert un point trop négligé dans 
nos troupes , 6c fur lequel je penfe que nous 
avons de bien faux principes. Ne feroit-il pas à 
propos d’avoir égard , dans la formation des 
rangs , non à la taille du foldat , mais à fa 
vétérance 6c à fa bonté ? La formation par rang 
de taille n’aboutit qu’à une vaine parade} elle 
humilie l’ancien foldat qu’elle place fouvent au 
fécond rang 6c au dernier , tandis qu’elle met fur 
Je front 6c aux aîles de l’ordonnance des hom- 
mes de recrue } elle eft enfin contraire à toute 
efpece de raifon , puifque s’il y avoit un avan- 
tage réel à tirer de cette formation, ce feroii en 
plaçant non le plus grand homme à la tête de 
la file, le moins grand à la queue, 6c le plus 
petit au centre } mais au contraire en mettant 
le plus petit au premier rang, le moins grand 
au fécond , 6c le plus élevé au troifieme , de 
maniéré que cette dégradation facilitât le pla- 
cement des fufils dans l’aftion du feu. Ce n’ell 
pas-là pourtant la confidération la plus impor- 
tante ; l’eflemiel eft de former une troupe de 
maniéré qu’elle foit dans un combat fufceptible 
de la plus grande fermeté poffible. Je voudrois 
donc que le premier 6c le troifieme rang fuflent 
compofés des foldats les plus anciens 6c les plus sûrs. 
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& que le fécond le fût des foldats les plus nou- 
veaux & les plus douteux. Le même principe qui 
me fait placeç aux ailes ôc au centre du bataillon 
des troupes d’élite , exige auflî qu’aux ailes des 
rangs de chaque compagnie foient toujours placés 
les hommes les plus aguerris ôc les plus braves. 

Quant aux files , il feroit avantageux qu’autant 
que cela ne contrarieroit pas les difpofitioni re- 
commandées ci-deflus, on eût égard, dans leur 
formation, à la quarrure des épaules, c’eft-à- 
dire, que les trois ioldats d’une même fiJefuflent, 
autant qu’il feroit poflîble, de la même quarrure, 
de maniéré que couverts exaéleraent l’un par 
l’autre ils n’occupafl’ent que le niême diamètre. 
Qu’arrive-t-il du peu d’attention qu’on apporte 
fur cet objet ? C’eft que le foldatdu premier rang 
occupant, je fuppofe, deux pieds de diamètre, 
& celui du fécond un pied & demi, tandis que 
c’eft l’inverfe dans la file voifme , les files ne 
peuvent être alignées 6c féparées par des inter- 
valles égaux entr’elles i de-là , au premier mou- 
vement tant foit peu vif du bataillon, défordre 
inévitable dans le fécond 6c le troifieme rang , flot- 
tement dans la marche, empiétement d’une file fur 
l’autre , embarras pour la direétion des feux , 

C’eft une obfervaiion utile, quoiqu’en apparence 
minutieufe, que je n’ai faite qu’à force de ma- 
nier des foldats , ôc de chercher la caufe des 
défeftuofités qui s’offtoient à ma vue. 

Je penfe encore qu’il faudroit que tous les fol- 
dats poriaflent à leurs cafques une aigrette dont 
le fond feroit de la couleur de leur compagnie, 
tranchée par une autre couleur qui défigneroit le 
premier, le fécond 6c le yoifieme rang. Les offi- 
ciers en auroient de plus marquantes, 6c de même 
les bas officiers 6c les foldats d’élite placés aux ailes. 
On diftingueroit par- là les foldats qui auroieoc 
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mérité de l’être , & on faciliteroit l’ordre des rangs 
&dcs files. Unleul drapeau placé au centre du ba- 
taillon lui fcrviroit de point de ralliement & d’en- 
feigne-, mais ce drapeau feroit plus riche que ne le 
font les nôtres aujourd’hui, il auroit la couleur de 
fon régiment & celle de Ton bataillon. Il y auroit 
par les loix des peines infamantes 6c quelquefois 
afiliftives contre la compagnie du bataillon, & 
contre le bataillon qui auroit lailTé prendre fon 
drapeau j car autant il me paroît ridicule d’attacher 
un point d’honneur à la confervation de l’artille- 
rie, parce qu’il ell mille occafions où on peut la 
perdre, fans honte j & où il faut même fçavoir la 
perdre, autant il me femble néceflaire d’augmen- 
ter le préjugé qui attache du prix aux drapeaux, 
parce que la perte d’un drapeau fuppofe du dé- 
ibrdre dans le bataillon auquel on l’a enlevé. 

J’augmenterois enfin le nombre des officiers & 
bas officiers de ferrefile. J’en ferois, en quelque 
forte, un quatrième rang propre à encourager 
, le foldat , à le contenir, à le déterminer en avant, 
& à faire digue contre les fuyards en cas de défor- 
dre. Ils feroient plus utilement placés de cette 
maniéré, qu’enchafles dans les rangs où la fumée 
& le tumulte les empêchent de voir, &où ils font 
entraînés par la raaflê fans pouvoir diriger fes mou - 
vemens. Il y auroit encore bien d’autres moyens 
de maintenir l’ordre des rangs & des files, d’atta- 
cher le foldat à l’honneur de fon drapeau , à celui 
de fa compagnie i mais comme ces moyens tien- 
nent à la forme des levées, aux loix de difcipline 

3 UC je propoferai d’établir, & à cette partie d’é- 
ucation qui doit former les préjugés èc les cou- 
rages, je n’en parlerai point ici. 

Refumons maintenant en quelques mots les 
principes des dillances qu’il faut obferver dans 
la formation des rangs ôc des files. 
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Je me ferviraij pour cet effet , de lamefure fixe 
te connue du pas de deux pieds (i), pour dé- 
terminer les efpaces occupés, Sc à occuper par 
les troupes dans tous leurs mouvements & fitua- 
tions quelconques. 

Il faut compter que chaque foldat , quand il 
efi: fous les armes , occupe deux pieds dans fon 
plus grand diamètre , c’ell-à-dire , à le prendre 
d’un coude à l’aiure, & environ un pied dans fa 
plus grande épaiffeur , prife de la poitrine aux 
épaules, à quoi il faut ajouter un pied d’inter- 
valle réel entre lui & l’homme qui le fuit j ce 
qui donne deux pieds en tout fens par foldat, 
te indique qu’une troupe d’infanterie en bataille 
occupe, foit dans fon front, foit dans fa pro- 
fondeur, autant de pas qu’elle a de files. 

Ce calcul n’eft cependant pas tout- à-fait exaét, 
car il dépend de l’efpece d’hommes , te dans le 
fait il eft rare qu’un foldat dans le rang occupe 
plus de dix-huit, vingt, te au plus vingt-deux 
pouces de diamètre j mais la taélique n’exige que 
des calculs approximatifs, te d’ailleurs en comp- 
tant à raifon de deux pieds par foldat, on lui don- 
ne l’efpace fuffifant pour fe mouvoir te manier fes 
armes avec liberté, te l’on retrouve fur la totalité 
de ces efpaces multipliés, la place néceflaire pour 
le petit nombre d’officiers te de fergens qui doi- 
vent entrer dans le front du bataillon. 

Les files une fois formées de maniéré que les 
foldats aient l’aifance de leurs armes Sc de leurs 
raouvemens, elles ne s’ouvriront te ne fe refler- 
reronc jamais. 


( r ) Je propofe cependant dans cet effai de taflique , de 
rfdnire la mefure du pas de l’infanterie à moins de deux 
pieds. On verra au chapitre dt la marcht les raifons qui me 
déterminent à ce changement. 
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Quant aux rangs , ils ne s’ouvriront jamais 
à plus de trois pas de dillance, foit en parade, en 
exercice d’école, ou en marphe de route. Lorf- 
qu’on fera en bataille, ils conferveront toujours 
un pied d’intervalle réel de l’un à l’autre, excepté 
dans quelques mouvemens de l’aétion du feu , 
où ils pourront fe rapprocher un peu plus pour 
faciliter le placement des armes. Ils pourront aulE 
fe ferrer dans le dernier mouvement de l’aftion 
de charge, ou au moment de foutenir le choc de 
la cavalerie i mais il faut remarquer que quand 
même dans ces deux derniers cas ce mouvement 
»e feroit pas ordonné, il auroit lieu, l’inftinéb 
machinal ne portant alors que trop les foldats à fe 
rapprocher oc à fe prefler, comme pour cher- 
cher protection 6c appui. 


CHAPITRE III. 

De la marthe. 

(^y’EST ici la partie eflentielle 6c fondamentale 
de l’inllruélion du foldat j car ce n’ell que par 
le moyen de la marche qu’une troupe eft luf- 
ceptible de manœuvre 6c d’action. 

Les principes de la marche des anciens fe font 
perdus avec tous les détails intérieurs de leurs 
écoles de taélique. On ne peut douter feulement 
qu’elle ne fût alfujettie à une mefure uniforme 
6c cadencée. Les Grecs, ce peuple fi ingénieux , 
fi méthodique , fi muficien , fi nécelfairement 
attaché, par fon ordonnance, à l’exaCle obfer- 
vation des rangs 6c des files, connurent prefque 
de tout tems la mefure cadencée du pas. Homere, 
ce chantre de la Grece héroïque ôcfabuleufe, 

nous 
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fions apprend que c*étoit-là ce qui rendoit leur 
marche fi inmofante & fi majeftueufe , tandis 
que celle desTroyens & des autres peuples Afia- 
tiques étoit bruyante, inégale, femblable, dit-il* 
aux vagues de la mer en courroux. Il fembloit, 
au contraire , ajoute-t-il, en parlant des Grecs , 
que Jupiter réglât leurs pas & leur eût ôté l’ufa- 
ge de la parole. Les Romains adoptèrent l’ufage 
de cette marche cadencée, l'f/ore, fed aquo pede^ 
dit Tite-Live, en parlant des légions allant à 
la charge. Mais quel étoit le roéchanifme , la 
mefure, & la vîtefie de leur pas.? Voilà ce que 
nous ignorons. Il en eft de même de biep des 
arts que nous ne pouvons douter que lès an-* 
ciens n’aient connus, ôc dont les principes ont 
péri faute des fecours de l’imprimerie. 

C’eft de notre tems que l’ufage de cette marché 
cadencée a été rétablie en Europe , on pourroic 
dire découverte, tant il y avoir de fiecles qu’elle 
étoit oubliée. Le maréchal de Saxe la regardoie 
comme unechofe bien intéreffanre, 6c qui devoir 
faire époque , pour la perfeélion de la taétiquCé' 
Ce grand homme fembloit deviner les révolu- 
tions qui alloient fe faire dans les principes de 
cette (cience. Il prévôyoit même que cette ré- 
volution porteroit furies marches & fur la forma- 
tion des ordres de bataille, quand il écrivoit : (i) 
Tout lé fecret de la Taüiqué eft dam les jambes. 

Il faut confidérer la marche fous deux points 
de vue j celui de manœuvrer , 8c celui de fairë 
route. Je vais traiter fucceffivéraent chacun dé 
. ces objets. La première forte de marche exi-< 
géant de la précifioii & de l’enfemble , Veuë 
être enfeignée méthodiquement \ elle oblige à 


( I ) Dans fes rêveriçfc 
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difFérentes fortes de pas qui foientaflujetties à une 
uniformité de méchanifme, d’étendue, d’accord 
& de vîteffe. La fécondé, rendant l’homme à fa 
liberté, n’a befoin d’aucune de ces réglés. 

Je diviferai encore la marche de manœuvre en 
deux parties i l’uné aura pour objet de mouvoir 
les troupes en bataille , l’autre de mouvoir les 
troupes pour arriver à l’exécution de toutes for- 
tes d’évolutions. 

J’ai dit que la marche de manœuvre exigeoit 
qu’on enfeignât au foldat difFérentes fortes de pas. 
En effet, les mouvemens des troupes pouvant 
être faits avec plus ou moins de précifion Sc de 
vîtelTe, cen’eft que par les différentes fortes de 
pas qu’on peut y parvenir. L’effentiel clique tous 
ces p.is , différens de mefure & de vîteffe, aient 
tous le même méchanifme. Je divife donc le pas 
en pas ordinaire , pas doublé , pas triplé ou de 
courfe. J’indiquerai ci-après les différences & 
l’objet de chacun de ces pas. 

Ces trois fortes de pas doivent avoir un mé- 
çhanifme uniforme, & commun. J’appelle mccha- 
nlfme les principes du mouvement des jambes qui 
font les refforts de la marche. C’eft-làlefupplice 
des troupes -, car chaque taélicien a cherché les 
réglés de ce méchanifme, & aucun n’en a encore 
donné d’affez évidentes pour ramener les autres à 
fon opinion. Voici la mienne. 

. La mefure de toute efpece de pas, foit ordi- 
naire, doublé ou triplé, fera de dix-huit à vingt 
pouces. A deux pieds , il eft trop grand , trop peu 
conforme à la petite efpece de nos foldats, & trop 
(iijet par-là à faire flotter ôc ouvrir le bataillon. 

Quant à la vîteffe , je voudrois que celle du 
pas ordinaire fût de quatre-vingt pas par minute. 
Je trouve qu’à foixante , comme nous le prati- 
quons, la marche eft trop lente, trop grave, trop 
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pénible à foutenir (i). Celle du pas doublé feroic 
conféquemment de cent foixante, & celle du pas 
triplé , qui feroic, à proprement parler, un pas de 
courfe , iroit depuis deux cens jufqu’à deux cent 
cinquante j fuivanc l’éloignement du but où l’on 
voudroit arriver, & l’accélération qu’il feroic né« 
ceffaire d’apporter aux mouvemens. 

A l’égard du méchanifme ou des principes fur 
lefquels on détermineroic la forme du p^, jepenfe 
que ce devroient être les fuivans. 

Le foldat étant arrêté & dans la pofîtion du port 
d’armes, c’eft- à-dire, bien droit devant lui, bien 
affermi dans fon à-plomb, & dans l’habitude de 
porter la jambe en avant & en arriéré , fans que 
le corps chancèle, on commencera par le former 
à l’ufage du pas ordinaire, ôc pour cet effet on 
divifera, dans les premières leçons, ce pas en deux 
efpeces de tems, qu’on lui fera marquer bien di* 
ilinéteraent. 

Au premier tems dont l’exécution aura lieu au 
‘ commandement deMarcht, le foldat portera vi- 
vement, mais fans fecouffe, la jambe gauche en 
avant, la cuiffe tournée un peu en-dehors, le pied 
s’avançant à plat & parallèlement à la terre à deux 
pouces d’élévation, & s’arrêtant quand le talon 
fera à hauteur de la pointe du pied droit. Ce mou- 
vement fe fera de la hanche, le jarret étant fana 
roideur & mollement plié , & le corps reftant bien 
perpendiculaire fur la jambe droite. 

Au fécond tems qui fera déterminé par le com- 
mandement de Deux^ le foldat avancera le pied 
gauche, le corps reftant toujours droit & fuivanc 
le mouvement de la jambe. Quand par ce fé- 
cond tems le pied gauche fe fera avancé de douze 


( I ) U vient d’être mi.<! à foixante- dix par une lettre du 
luinillie • & à cette mefure U eft encore trop lent. 
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pouces, il fé pofera en terre î le corps tranfporté 
en avant le trouvera prefcjue entièrement appuyé 
fur le pied gauche, le pied droit fera appuyé lé- 
gèrement fur fa pointe , & le talon fera levé 6c 
prêt à commencer le fécond pas. 

Ce lecond pas fe fera auflî-tôt après que le corps 
fera afîèrmi fur la jambe gauche. Le talon droit 
ayant été levé en faifant le fecôrid tems du pre- 
mier pas , le foldat portera la jambe droite en avant j 
en forte que fon talon fe porte à la hauteur du 
pied gau chcjSc par conféquent à environ fix pou- 
ces de l’alignement des talons î & au fécond tems de 
ce fécond pas, le pied droit s’avançant encore de 
douze pouces , le corps bien droit 6c accompa- 
gnant toujours la jambe, le pas de dix-huit pou- 
ces fera fini , 6c l’on aura le talon gauche levé 
pour faire le troifieme pas^ ainfi des autres. 

• Il faüt'obferver que le.tranfport du corps en 
accompagnant la jambe au fécond temps, ne foit 
point trop précipité } mais que le corps fe meuve 
6c fuive la jambe fans s’élancer comme par réflbrt. 

11 faut aUffi obferver que la jambe fe meuve avec fa- 
cilité fans faire agir lesmufclesabaifieursdupied, 

6c ce pied étant , comme je l’ai déjà dit , à plat 6c 
parallèle à la terre. 

Lorfqu’une fois le foldat. aura bien compris la 
nature du pas, 6c qu’il l’exécutera avec fermeté 
& jurteffe , il ne marquera plus le temps i con- 
féquemment le tranfport du corps deviendra plus ' 
liant, le bulle fera toujours droit ôc bien placé fur 
/ les hanches, d’où partira le mouvement, 6c il né 
reliera à ce mouvement que le peu de reflbrt hé- 
ceflaire pour donner de la gravité 6c du ton à la 
marche. 

Quelqu’un médira c cette forme de pas ell-elle 
naturelle à l’homme? Pourquoi ne pas abandon- 
ner le foldat à fon pas libre, au pas donc il mar- 
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cheroit hors de l’école? Je répondrai qu’il eft ici 
queftion d’un pas mefuré, cadencé, dont la forme 
&la vîtefle foient tout-à-fait communes à toutes 
les jambes d’un bataillon i qu’il faut pour cela des 
principes, une méthode, une elpece de pas à 
reflbrc,,au moyen duquel on puiflé dire avec 
certitude, une troupe parcourra tant de terreinen 
tant de minutes. Au refte, les hommes ont-ils 
une forme de pas invariable & uniforme? J’ai ob- 
fervé cela avec foin; chaque clalTe d’hommes, 
chaque nation a fa démarche comme fa phyfîo- 
nomie. Qu’on voie marcher un Bafque ou un 
Allemand ; un Hollandois ou un Provençal j un 
homme élevé dans les villes ou un habitant de la 
campagne, un laboureur ou un artille ; on re- 
connoîtra ces différences; on appercevua même 
dans la marche de deux freres, nés dans le même 
climat & élevés dans le même métier, l’un baif- 
fera la pointe du pied , l’autre marchera du talon$ 
l’un marchera pefamment & lentement, l’autre 
avec légéreté & vîteffe, effets infaillibles de la 
différence de leurs conIlitutions,decellesde leurs 
caraéteres , & du pli machinal ôc particulier die 
mouvement que leurs jambes, auront contraété 
dans l’enfance. Il n’y a qu’un feul *poinr fur le?- 
quelle méchanifme de la marche s’opère fetjibla- 
blement chez tous les hommes. Tous accompa- 
gnent de leurs corps le tranfport de la jambe, 
tous portent alternativement le poids du corps fur 
la jambe qui eft à terre, & lèvent, en même temps 
qu’ils pofent cette jambe à terre, le pied oppofc 
qui va former le fécond pas. En cela les principes 
de mon pas d’école font juftes Sc conformes à la 
nature. En veut- on une preuve.? Qu’jon arrête ^ 
rimprovifte,dans la rue, fur un chemin, un hom- 
me abandonné à fa marche libre êc naturelle; fon 
mouvement fufpendu le préfeoteradans l’attitude 
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du fécond temps de ma marche , Ton corps fe 
trouvera porter fur la jambe qui eft pofée, & 
le talon de l’autre pied élevé Ôc prêt à com- 
mencer le pas fuivant. 

J’ai été obligé d’aflujettirlefoldat pour la mar- 
che de manœuvre, à une forme de pas uniforme, 
& à quelques égards artificielle, parce qu’il faut , 
dans cette marche , de l’enfemble & de la préci- 
fion. Dans la marche de route, je lui rendrai U 
liberté de marcher à fa volonté , afin qu’il fafle 
chemin de la maniéré qui lui fera la plus commode 
& la moins pénible Achevons ce qui concerne 
les principes de la marche de manœuvre 

Le foldat ayant parfaitement acquis l’habi- 
tude du pas ordinaire, on le fera paffer au pas 
doublé , & enfuite au pas triplé ou pas de cour- 
fe , obfervant de l’inftruire d’abord feul , puis 
deux à deux, quatre à quatre, Sc ainfi en multi- 
pliant fuccefîivement le nombre des éleves, &les 
formant dans le commencement fur un rang , puis 
-fur une file , fur deux , fur plufieurs, les trois 
.rangs ouverts, & faifant paffer alternativement 
les foldats d’un rang à l’autre. 

• On s’attachera particuliérement à faire con- 
traâer aux foldats l’habitude de l’égalité du pas, 
-foit par rapport à fon étendue, foit par rapporta 
fa vîteffe j & pour cet effet on fera tendre deux 
cordeaux parallèles & diftans l’un de l’autre de 
l’étendue du front de la troupe qu’on voudra faire 
marcher (i). A ces cordeaux feront attachés, de 
vingt pouces en vingt pouces, de petites marques 
d’étoffe noire ou rouge. De cette maniéré on ac- 
coutumera les foldats à étendre leurs pas de la 
-grandeur demandée, à marcher avec uniformité, 


' ( I ) Ce ne devra jamais être plus d’une demi-compagnie 
ou d'une compagnie: il n’efl ici quefUon que de l'école. 
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&à conferver la diftance entre les rangs, les ailes 
de chaque rang étant obligées d’arriver àl’extrê- 
mité des cordeaux par un nombre de pas égal aux: 
marques correfpondantes defdits cordeaux. Un 
de ces mêmes cordeaux prolongé & garni de pe- 
tites marques d’étolFe de quatre-vingt en quatre- 
vingt pas, fervira à exercer la troupe à la vîtefle 
du pas J ÔC, la montre à la main, on la fera mar- 
cher le long du cordeau une & plufieurs minutes 
de fuite au pas ordinaire, au pas doublé, au pas 
de courfe , de maniéré que l’efpace de terrein 
qu’elle aura parcouru fe trouve d’accord avec les 
principes établis. 

Le pas dé flanc, ou la marche par file, étant 
la bafe de tous les déploiemens, on fe fervira de 
même, dans les écoles de principes, d’échelles pa* 
ralléles pour y accoutumer le foldat. Ces échelles 
feront compofées de trois cordeaux tendus paral- 
lèlement 8c tantôt fur des lignes droites , tantôt 
avec des finuofités , éloignés l’un de l’autre de 
deux pieds ( efpace que chaque foldat occupe 
dans le rang devenu file ) Ôc marquées, ainfi que 
les cordeaux ci-deffus, de dix-huit poucesen dix- 
huit pouces , par des petits morceaux d’étoffe. 
Les foldats marchant enfuiie au pas doublé 8c au 
pas triplé , ( i ) , le long de ces cordeaux , y ap- 
prendront à fe couvrir toujours de leur chef de 
file, à étendre le pas de la grandeur ordonnée, à 
remplacer pour cela, le plus exactement qu’il fera 
poflîble, le pied de l’homme qui les précédé , à 
marcher en un mot le pas de flanc fans tumulte 8c 
fans confufion. A mefure que le foldat s’affermira 
fur l’égalité d’étendue 8c de vîteffe du pas , on 
fupprimera peu-à-peu l’ufage des cordeaux, fe 

(i) Le pas de flanc n’étant fait que pour les déploiemens, 
ne doit jamais avoir lieu que doublé ou triplé. 
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contentant alors de placer des fcrgens de diftance 
en dirtance pour fervir de point de direftion, & 
de mefurerle terrein parcouru, pour juger s’il l’a 
été dans un temps proportionné aux principes. 
Enfin on abandonnera les efplanades Scies lerreins 
unis pour aller s’exercer à la marche en plein 
champ, dans les filions, dans les chaumes. Là, 
il ne fera plus queftion ni de cordeaux, ni de fer- 
gens placés pour points de direftion. L’ofïicier- 
xnajor ôc le commandant de la troupe prendront 
pour points de direélion Sc de diftance un arbre, 
un buifTon, ou tel autre objet de fignaleroent qui 
fe préfentera à eux dans la campagne. 

Les compagnies ayant été ainfi dreflees à la 
marche chacune en particulier, on en réunira fuc- 
ceflivement deux , trois , quatre , le bataillon , puis 
deux bataillons, Sc enfin le régiment entier. Mais 
avant que de pafier outre, traitons de deux points 
importans , l’alignement Sc la direétion de U 
marche, 

. Il faut fans doute qu’une troupe qui marche en 
bataille foit alignée ÿ mais quel eft l’objet de cet 
alignement ? Jufqu’à quel point de perfeôion 
faut* il le porter ? Quels font les moyens d’y par- 
venir? C’eft ce que je vais examiner. 

Dans le temps que tous les combats d’infantep 
pie fe terminoient à l’arme blanche , Sc par le 
phoc, il étoit important qu’une troupe, allant g 
la charge, abordât à la fois l’ennemi de toutes les 
partiesde fon front j donc l’alignement étoif alors 
eflentiel. Auffi voit-on que l’infanterie Grecque 
Sc l’infanterie Romaine s’en oecupojent beaucoup. 
Le front peu étendu de leur ordonnance le leup 
, rendoit très-facile. 

Aujourd’hui que, foit coutume , foit décadence 
des courages, les corps d’infanterie en viennent 
peu à l’arme blanche , ou que s’ils marchent pour 
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le charger, il eft rare, difons mieux, il n'arrive 
jamais qu’ils s’attendent au point de fe heurter ôc 
de croifer la bayonnette, le trop fyramétrique <3c 
trop minutieux alignement de l’infanterie mar- 
chant en bataille, devient un point de perfection 
inutile à atteindre. Il devient même impoflîble û 
la ligne d’infanterie eil confidérable. 

J’exigerai donc, dans mon plan d’inftvuCtion, 
qu’un bataillon réuni 6c faifant un mouvement en 
bataille, marche bien aligné, parce que cet en- 
femble e(l néceffaire, impofant , poflible à acqué- 
rir, & qu’il doit réfulter néceflairement de l’ac- 
cord de mouvement , que j’aurai donné aux fol- 
dats dans les écoles en leur enfeignant à faire leur 
pas de la même jambe , de la même étendue, & 
de la même viteflèi mais quand je formerai une 
ligne de plufieurs bataillons, & à plus forte rai- 
fon de plufieurs régimens, il me fuffira que ces 
bataillons marchent à la même hauteur & avec le 
plus d’accord poflible entr’eux 5 & je ne regarde- 
rai ni s’ils font de la même jambe , ni s’ils font 
en avant ou en arriéré les uns des autres de quelques 
pas, chacun d’eux devant s’occuper uniquement 
& individuellement de fon mouvement , fans ja- \ 

mais allonger ou ralentir fon pas, parce qu’à la 
fin du mouvement, c’eft l’afFairede chaquecora- 
mandant de régiment de veiller à ce que les aide- 
majors faflent arrêter leurs bataillons, ou leurfaf- 
ftnt doubler ou tripler le pas pour les remettre à 
haiHeur dir point de# ligne fur lequel il aura été 
dit de s’accorder. 

Je ne regarderai enfin l’alignement que comme 
un accord de mouvement de la perfeélion duquel 
j'approcherai plus ou moins, fuivant que l’éten- 
due de mon fropt & ladifficulté du terrein me le 
rendront poflible, mais qui ne m’engagera jamais 
à fake falentir ou racourcir k pas , parce que le 
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premier objet de la marche eft d’avancer , & que 
toute marche qui ne remplit pas cet objet efl: 
puérile ôc ridicule. 

Indifférent fur la prétendue perfection de l’ali- 
gnement, je m’attacherai en revanche à ce que 
l’infanterie fâche marcher devant elle, bien droit 
& bien perpendiculairement à l’extrémité de fes 
ailes, de maniéré à arriver avec exaétitude à une 
donnée parallèle à fon front. Il s’enfuivra delà 
qu’un bataillon ne flottera pas , ne s’ouvrira point , 
ne fe jettera pas fur fon intervalle ; que quand on 
aura dit à une ligne d’infanterie de fe porter à tel 
point, foit pour attaquer l’ennemi, foit pour l’em- 
braflêr, foit pour le tourner, parce qu’on le dé- 
borde, cette ligne arrivera droit à l’objet indi- 
qué; & que, par exemple, l’officier qui conduira 
une aile de cette ligne, prenant une direCUon de 
marche perpendiculaire au flanc de l’ennemi , 
donnera aux parties de fon front qui débordent 
cet ennemi, une autre direélion offenfive fur le 
flanc. J’expliquerai par la fuite ce dernier & im- 

} )ortant principe. Il faut <^ue je développe aâuel- 
ement ceux que je veux établir pour aflurer l’a- 
lignement & la direction de la marche : rentrons 
pour cet effet au champ d’école. 

Plu fleurs foldats étant réunis fur un rang pour 
s’exercer à la marche , je me garderai bien de leur 
faire porter la tête ni à droite ni à gauche pour 
s’aligner; car indépendamment de ce que ce tour 
de tête entraîne nécef^ainfe^]cnt une épaule en 
avant , fait effacer l’autre, 6c dériver par confé- 
quent ladireétion de la marche hors de la perpen- 
diculaire qu’elle doit fuivre , je ne peux admettre 
un principe qui, évidemment contraire à l’inflinét 
du foldat ÔC à la nature , ne peut avoir lieu à la 
guerre ÔC devant l’ennemi. En effet, je demande 
d’abord : quel efl l’homme , abandonné à fa vo- 
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lonté , qui , voulant marcher droit devant lui , 
tournera la tête à droite ou à gauche ,& ne regar- 
dera pas le point de direétion qu’il aura pris? Je 
demande enfuite ; quel eft le foldat , quelque 
drefle qu’on le fuppofe à tourner ainfi la tête en 
marchant , qui , conduit à l’ennemi , ne fera pas 
ramené involontairement à regarder devant lui, 
fînon par frayeur, au moins, par cet inftinét ma- 
chinal qui porte tout homme à s’occuper du 
danger dont il approche ? 

Cela pofé , je veux que dans les écoles , comme 
dans le bataillon} le foldat porte toujours la tête 
devant lui , & qu’il ne la tourne ni à droite ni à 
gauche, excepté dans les mouvemens deconver- 
fion. Portant ainll la tête en face, il peut néan- 
moins fentir de l’oeil droit ou de l’oeil gauche, 
fuivant qu’on lui dit de s’aligner fur la droite 
ou fur la gauche, les trois hommes qui font à côté 
de lui. 11 fuffit même qu’il- puifle voir la poitrine 
du fécond homme, celle du premier lui fervant de 
point intermédiaire, &, h je peux m’exprimer 
ainfi , de point de bornoiement. Je lui donne- 
rai pour fécond principe de fentir toujours éga- 
lement les coudes de fes deux voifins } ce font 
ces deux points de contaélrqui doivent faire fa ré- 
gie d’alignement. Sent- il trop de réfiftance à l’un 
des coudes? c’eft qu’il fe jette. Un de ces coudes 
lui èchappe-t-il ? c’eft qu’il ne marche plus droit 
& quarrément devant lui. Lui échappent-ils tous 
deux , il faut qu’il fe raccorde avec eux ; car alors 
il eft certainement trop en avant ou en arriéré. 
Mais afin que le foldat ne foit pas dans l’incerti- 
tude de favoir fur quel côté il doit appuyer } tou- 
tes les fois qu’un bataillon fera en marche , le 
major lui commandera de fe tenir à droite ou 
à gauche , fuivant le côté vers lequel il vou- 
dra plus particuliérement ne point gagner de 
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terrein. Ainfi quand il commandera que le ba- 
taillon fe tienne à gauche, c’ell- à-dire , que le 
bataillon s’occupe particuliérement de ne point 
gagner de terrein à droite , alors le foldat ap- 
puyera plus fenfiblement du coude gauche fur le 
coude droit de l’homme qui eft à fa gauche, Sc 
abandonnera prefque le coude gauche de l’homme 
qui eft à fa droite j & ainfi vice versâ quand le ba- 
taillon devra fe tenir à droite. Enfin ce font mes 
officiers, particuliérement fûrs de leurs pas & de 
leur coup d’oeil, qui régleront la direélion de la 
marche & l’alignement de mon bataillon. 

Je propofe fur ces deux derniers objets une 
école particulière pour les officiers. Là, indépen- 
damment de la théorie ôcde la pratique de la mar- 
che, dans Icfquelles j’aurai foin de les affermir en- 
core plus que les foldats ,ils apprendront à élever 
de l’œil une perpendiculaire, à choifir une dire- 
étion parallèle à telle autredire&ion } à apprécier 
les diftances, le temps qu’il faut pour les parcou- 
rir à tel ou tel pasj à juger la force d’une troupe 
préfentée à différens éloignemens, dans différens 
terreins, & dans différens ordres} à marcher eux- 
mêmes, foit en troupe, foit à la tête d’une crou- 
pe} à obferver imperturbablement les diftances 
d’une divifion, les hauteurs de deux têtes de co- 
lonnes, les intervalles que ces colonnes doivent 
garder entr’elles, 6cc. Les colonels & les officiers 
fupérieurs des régimens feront à la tête de ces éco- 
les, ils s’y inftruiront eux-mêmes, ils s’y forme- 
ront de plus en plus le coup d’œil. Ce genre 
d’exercice, dont il fera poffible de faire un arau- 
feroent, développera l’intelligence des officiers. 

Les officiers ainfi dreffés £c inftruits , voici 
comment je les employerai à affurer l’alignement 
& la direftion de la marche des troupes. Quand 
•une demi- compagnie , une compagnie, ou une 
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troupe de foldats quelconque devra s’exercer à 
marcher , un officier placé quatre pas en avant 
du centre la conduira, & fera refponfable de la 
direétion & de l’alignement, ainlî que de l’éten- 
due & de la vîtefle du pas. Tous les foldats re- 
gardant devant eux appercevront cet officier 6c 
fe régleront fur lui. Les trois files du centre, en 
avant de la fécondé defquelles il fera, le fuivront 
immédiatement, laiffant toujours les quatre pas 
de diftance entr’elles & lui. On fera halte fré- 
quemment, & celui qui préfidera à l’exercice, 
examinera alors fi l’officier a dirigé fa troupé 
bien perpendiculairement à la bafe de laquelle il 
eft parti j fi les files du centre l’ont exaftement 
fuivi J fi la troupe étant fur uti alignement quel-* 
conque, au moment où elle s’elt mife en mar- 
che^ ne s’eft point arrêté fur Un alignement en 
fâulTe équerre par rapport au premier. Au cas 
qu’il y ait quelque défeâuofité dans l’aligne- 
ment, les trois files du centre s’aligneront bruf- 
quement & quarrément fur elles- mêmes, & ainfi 
lùcceffivement chaque file par la droite 8c par lâ 
gauche, le foldat jettant légèrement l’oeil fur leS 
deux hommes qui font à fa droite ou à fa gauche 
fuivant le côté d’où viendra l’alignement , faiià 

{ >our cela tourner la tête, & avançant ou recu- 
ant à petits pas, courts & vifs, jufqu’à ce qu’il 
foit aligné. 

Quand les compagnies fe réuniront en batail- 
lon , indépendamment de l’officier qui fêta au 
centre, il y en aura un devant chaque aile, placé 
de même à quatre pas du front. Ces trois officiers 
feront refponfables de la direétion de la marche 
& de l’alignement du bataillon j pour Cet effet 
chacun d’eux fera fuivi par les trois files du 
centre de la divifion en avant de laquelle il 
matchera, Sc ceux des ailes s’accorderoitt pour 
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l’alignement fur celui du centre, jettant en con- 
féquence de temps en temps l’œil fur lui. 

Quand la ligne fera compofée de plufieurs ba- 
taillons, ce fera fur le bataillon du centre qu’elle 
réglera fes mouvemens, Sc fon alignement} mais 
à côté de l’officier du centre de chaque bataillon 
s’avanceront alors le porte- drapeau & un fergent, 
de maniéré que tous les dr^eaux de la ligne fe 
réglant autant qu'il eft poffiblc l’un fur l’autre, 
ils indiquent l’alignement aux bataillons qui les 
fuivent. Les colonels & majors s’occuperont par- 
ticuliérement de l’alignement individuel de leurs 
bataillons & régimens, & les tiendront le plus en 
mefure qu’ils pourront avec l’enfemble de la li- 
gne } l’eflentiel étant feulement que la diredion 
générale d’alignement ne dérive pas trop confî- 
dérablement, & fur-tout que la ligne arrive fur 
la parallèle où l’on veut la porter. Quand j’en 
ferai à la grande taéhque, je traiterai des mouve- 
mens des armées en ligne} je dirai quel eft leur, 
objet, comment ils doivent fe faire, & combien' 
peu il faut s’occuper de l’alignement. Continuons 
ce qui concerne la marche d’un régiment. 

Les bataillons, une fois bien affermis à la mar- 
che fur des furfaces unies , il faudra , ainfi que je 
l’ai preferit pour les compagnies, les mener en 
plein champ, d’abord dans des plaines & enfuite 
dans des terreins inégaux &' coupés. Là, les exer- 
cices deviendront vraiment utiles 8c analogues à 
la guerre } l’œil des officiers s’accoutumera à 
l’immenfité 8c au choix des points de vue. La 
marche perdra néceffairement un peu de cette 
perfection , de cet accord de mouvement qu’elle 
avoit lur les efplanades } mais elle deviendra plus 
militaire } plus décidée } les officiers fupérieurs 
apprendront à connoître combien l’inégalité 8c 
l’ondulation plus ou moins forte des térreins in- 
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flue fur l’afpeâ: du pays , fur le toifé de l’œil , fur 
la poflîbilité de l’alignement, fur l’enfemble, & 
fur la vîteffe de la marche. Là, les bataillons fe- 
ront particuliérement exerces à parcourir jufqu’â 
300 ou 400 toifes de fuite au pas doublé, forte 
de marche beaucoup trop négligée dans nosexer- 
cices aébuels. Là, s’il s’offre à eux une haie, un 
foffé , un ravin , on verra lequel des bataillons 
préfentés devant cet obftacle, le paffera avec le 
plus de promptitude, d’ordre & de fllence : là, 
s’il s’offre une hauteur, qui militairement fût im- 
portante à occuper, on faura détacher un batail- 
lon au pas de la courfe pour aller la couronner} 
on faura, pour mettre en aftivité l’émulation , 6c 
donner plus de vérité à cet exercice, faire partir 
un bataillon d’un point également éloigné, pour 
tâcher de l’y prévenir. Toutes ces manœuvres 
ne feront que des jeux pour mes foldats, exercés 
par mon plan d’éducation au faut, à la courfe, à 
tout ce qui peut augmenter l’agilité & la force.* 
Mais combien d’autres démonftrations locales 
& fenfibles peuvent dans ce genre former l’intel- 
ligence ôc le coup-d’œil des officiers! Je me fup- 
pofe dans le terrein A {Planche J.) exerçant 
trois bataillons à la marche. Je ne dirigerai jamais 
la marche de ces bataillons qu’en prenant des 
points de vue dans la campagne. Je me dirai , par 
exemple, les arbres B. C, font les fommets des 
deux perpendiculaires à l’extrémité de mes ailes. 
Je donnerai en conféquence ces points de vue aux 
officiers quiconduifent mes bataillons. Arrivé là, 
je verrai lî des perpendiculaires abaiffées de ces 
deux points B , C , entre lefquels feroit contenu 
mon nouveau front , tomberoient exaâement fur 
les points D , E , auxquels appuyoit mon ancien 
front. Voulant me remettre enfuite en marche 
de ma fécondé poûcion pour aller à cinq ou 0x 
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cents pas J en occuper une autre qui lui feroit pa- 
rallèle, ÔC dont les extrémités feroient perpendi- 
culaires aux points où elle appuie , je dirai aux 
trois officiers qui font* au centre de mes bataillons, 
de prendre des points de vue , afin de marcher 
perpendiculairement & quarrément devant eux, 
je me ferai montrer par chacun d’eux les points 
de vue qu’ils auront choifis. Ces points feront, 
je fuppofe, F pour le premier bataillon, G pour 
le fécond, H pour le troifieme , & je ferai laifier 
un fergent, ou un foldat aux places qu’ils occu- 
poient fur l’,alignement de l’ancien front. Lorf- 
que les bataillons ainfi dirigés auront marché 
pendant deux minutes, je commanderai halte, 6c 
alors je verrai i'’. fi mes officiers font dans la 
direécion de leurs points de vue , a®. Si ces 
points de vue font dans la perpendiculaire de 
l’ancienne bafe jalonnée par les fergens ou foldats 
que j’y aurai laifles, 8c fi par conféquent mon 
nouveau front eft exaârement parallèle à l’an- 
cien, Je trouverai tous ces objets remplis , fi 
mon régiment fe trouve arrêté dans la pofitiort 
I, K. Si, au contraire, il étbit arreté en L, M, 
fon alignement feroit en faufle équerre par rap- 
port à l’ancien ; ce qui fie pourtoit provenir que 
de ce que les officiers, chargés de diriger les ba- 
taillons, n’auroient pas marché uh pas de même 
étendue Sc vîteffe. Je connoîtrakenluite fur qui 
tombe la faute en fâchant le nombre de minutes 
que la ligne a marché , 8c le nombre de toifes 
que chaque officier a parcouru > car fuppofons 
qu’on ait marché deux minutes au pas doublé, 
cela auroit dû rendre trois cent vingt pas ou 
quatre-vingt toifes ^ & porter le bataillon fur 
l’alignement L , K. Or les bataillons fe trou- 
vant* en L , M , l’officier du preifiier batail- 
lon fe feroit trompé de fix toifes, l’officier 

du 
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du fécond de douze , 8c l’officier du troifîeme 
de dix-huit. Je jugerois de la même maniéré la 
faute de chaque officier û les bataillons fe trou* 
voient fur des fauffes équerres féparées,’ comme 
par exemple en N, O, P ‘ voilà pour l’aligne- 
ment. Quant à la direftion perpendiculaire de la 
marche , fi les bataillons au lieu d’arriver à la po- 
fition K, I, fe trouvoient arrêtés dans tout autre 
point comme en a. Rr ce feroit, ou parce 
que les officiers n’auroient point marché dans la 
direéfion de leur point de vue F , G, H , ou 
parce qu’ils n’auroient pas choifi F, G, H, 
pour point de vue, mais, S, T, V, d’où des 
lignes abaifléts ne tombent pas perpendiculaire- 
ment fur l’ancienne polition d’où ils feroient 
partis. Si enfin les trois bataillons fe trouvoient 
en X, Y, Z, l’officier du premier bataillon 
auroit bien pris fon point de vuci mais les offi- 
ciers du fécond 8c du troifienie ayant mal pris le 
leur , aurolent mal dirigé leurs bataillons 8c 
ouvert leurs intervalles de quelques toifes fur la 

n, pour fiiire fentirpar un exemple, com- 
bien les principes expofés ci-deflus ne font ni mi- 
nutieux ni fuperflus, jefuppofe que l’ennemi foit 
en bataille, fa droite appuyée au ravin A Plan- 
che //, 8c fa gauche en B. Je détacherai même, 
pour rendre la chofe plus fenfible, un bataillon 
qui garnira cette pofition. Je fuppofe enfuite de- 
voir attaquer avec mes deux bataillons, l’ennemi 
ainfi porté, 8c en confcquence voici mon raifon- 
neraent 8c ma difpofition. Je fuis plus fort que 
l’ennemi, je le déborde, 8c il ne peut être tourné 
qu’à fa gauche j donc l’officier del’aîle du batail- 
lon de ma gauche doit fe diriger far l’extrémité 
de l’aîle droite de l’ennemi , 8c conduire le mou- 
vement en conféquencej l’officier du centre de 
Tûf/ie I. E 


gauche 

Enfi 
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mon premier bataillon doit prendre pour point de 
vue l’extrémité de l’aîle gauche de l’ennemi i ôc 
le demi-bataillon dont je déborde cet ennemi, 
marcher par une direftion fcparée, l’envelopper 
& lui gagner le flanc. Toutes ces direéVions étant 
bien fuivies, en voici le réfultat. Un bataillon & 
demi viennent appuyer au ravin, qui couvre l’aîle 
droite de l’ennemi , Ôc attaquent à la fois tout fon 
front, tandis que le demi-bataillon de la droite 
gagne fon flanc en triplant le pas. Si au contraire 
je n’ai point pris mes points de vue, ou que mes 
officiers n’ayent pas fu diriger leur marche vers 
eux , mon fécond bataillon fe jettant fur la gau- 
che , va tomber fur le ravin , eft obligé de le paf- 
fer & de fe morceler, ou de fe doubler 6c d’ar- 
river en défordrci 6c mon premier bataillon, fe 
jettant de même fur la gauche, perd l’avantage 
qu’il a de déborder l’ennemi, 6c court peut-être 
tifque de fe faire déborder lui-même. Enfin fi 
mes bataillons n’ont pas marché un pas de môme 
étendue 6c de même vîtefle , au lieu de fe préfcn- 
ter parallèlement à l’ennemi , ils arrivent, comme 
en C, D, ne l’abordent ainfi que fur une partie 
de fon front , 6c n’apportent conféquemment pas 
le même concert à leur attaque. Mais comme 
de raifon, tous ces détails, cette théorie de prin- 
cipes n’auront lieu aux exercices des régimens , que 
deux ou trois fois feulement , 6c uniquement pour 
éclairer l’intelligence des officiers, 6c pour met- 
tre la conviction à côté du précepte. Les écoles, 
propres à former le coup-d’oeil, étant plus parti- 
culiérement relatives à ces derniers, elles fe tien- 
dront ordinairement fans les bataillons i car il ne 
faut ni fatiguer le foldat des fautes de l’officier, 
ni humilier l’officier en l’inllruifant 6c en le repre- 
nant devant le foldat. 

Dansl’expofition rapide 6c ferrée que j’ai voulu 
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faire de mes principes fur les marches, j’ai ou- 
blié de dire pluGeurs chofes, que je vais repren- 
dre} mon ouvrage n’étant point didactique, j’ufe 
de mes droits. J’écris mes idées prefque comme 
elles fe préfentent à moi. 

Je n’admets point l’ufage du petit pas, parce 
que je crois que le pas ordinaire, & le pas doublé 
étant de deux degrés de vîteflTe difFérens,fuffifent 
pour l’exécution de toutes les manœuvres pofll- 
oles } d’ailleurs , en fupprimant le petit pas , il n’eft 
plus queftion que d’em'eigner aux foldats un pas 
d’une même mefure, & qui diffère feulement par 
la vîtefle. 

Je veux, que, dans lesécoles, on apprenne aux 
foldats à marcher le pas en arriéré, mais unique- 
ment quinze ou vingt pas de fuite au plus, & par 
compagnie feulement} cette efpece de marche 
n’étant bonne que pour aligner les troupes , ôc les 
remettre à hauteur l’une de l’autre , fans être 
obligé de leur faire faire des demi-tours à droite. 

Pour achever enGn d’établir mon opinion fur 
l’ufage des différentes qiefures de pas, & les cir- 
conftances dans lefquelles il faut les employer, je 
regarde le pas ordinaire, comme le pas de prin- 
cipe & de parade} le pas doublé , comme celui 
de manœuvre 6c de charge, comme le pas vrai- 
ment militaire : & le pas triplé, ou ce que j’ap- 
pelle le pas de courfe, parce qu’il ne peut être 
affujetti À aucun degré de vîteffe fixe, & que ce 
degré doit augmenter à raifonde l’importance de 

f )revenir l’ennemi, des diffances à parcourir 6cde 
a nature de l’objet, qu’on aura à remplir après 
l’avoir parcouru, je le regarde comme le pas à 
employer dans toute circonftanceoù ilferanécef- 
faire d’apporter une grande accélération de mou- 
vement. Ainfi, pour prévenir l’ennemi fur un 
point effentiel , pour gagner fon flanc , pour ie 


Digilized by Google 



68 ESSAI GÉNÉRAL 
mettre en bataille avant lui, & être en état de le 
charger avant qu’il ne foit formé, ésfr. ce pas doit 
être porté au dernier degré de vîteflci triais alors 
il ne faut plus y affujettir le foldat ni à l’égalité 
d’étendue, ni à l’accord des mou vemcns, ni à l’or- 
dre iymmétrique des files. Il doit fuffire qu’on 
marche en filence, que les files ne fe confondent 
pas, qu’elles ne devancent pas les officiers, & 
qu’au commandement halte ou front ^ les foldatsfe 
ferrent, s’arrêtent & fe placent. 

C’ell ici le lieu de parler de l’ufage qu’on de- 
vroit faire des inftrumens militaires pour foutenir 
la marche des troupes. Il femble qu’aujourd’hui 
nous n’en ayons plus que pour la forme j à la vé- 
rité, il cft à propos qu’ils foient bannis des écoles, 
afin que le foldat s’accoutume de lui- même 8c 
fans fecours, à l’accord du pasj mais toutes les 
fois que les bataillons feront réunis, toutes les fois 
qu’ils exerceront en ttrrein libre Sc ou vert, il faut 
que les tambours & la mufique accompagnent 
leur marché & leurs mouvemens j il le faut à plus 
forte raifon devant l’ennemi où l’ame du foldat a 
befoin d’être échauffée, 6c foutenue.Je defirerois 
pour cela que nos inrtrumens fuflent plus fono- 
res, plus éclatans, que lé rithme de notre mufi- 
que fût plus vif, plus ferré, plus adapté à la dif- 
férence des circonflancesêc des mouvemens j qu’il 
y eût, par exemple, des airs confacrés au com- 
bat, joués à la guerre, 6c pendant les combats 
feulement -, des airs donc alors les modulations 
fiiffent au plus haut degré de chaleur ôc de vé- 
hémence. Nos organes auroient- ils changé ? La 
mufique auroit-elle dégénéré? Ou bien doit-on 
traiter de fable ce que l’hifloire rapporte de ce 
Timothée, de cet air phrygien qui forçoit les 
peuples de la Grece à courir aux armes.? 

Il me refie à parler de la marche de route. 
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Comme elle n’a pour objet, que de faire faire 
chemin à une troupe de la maniéré la moins péni- 
ble 6c la plus commode, il faut que le foldat y 
prenne fon pas libre 6c naturel , bien entendu tou- 
tefois que ce pas ne pourra être de la même vî- 
telTe que celui d’un homme qui marcheroit feul, 
parce qu’ici le ibldat eft chargé de fes armes 6c 
de fon bagage, fait partie d’une colonne nom- 
breufe, 6c eit par conféqucnt affujetti à un cer- 
tain ordre. Ce fera donc à l’officier qui conduira 
la colonne à régler la vîtefle du pas dont elle de- 
vra marcher relativement à la nature du chemin, 
à la longueur , aux objets que l’infanterie devra 
remplir à fon arrivée, à l’efpece d’hommes de 
cette infanterie, au poids dont ils font chargés, à' 
la profondeur de la colonne. On voit parla com- 
bien i^eH: néceffiaire que les officiers lupéricurs 
foient habitués à conduire des colonnes d’infante- 
rie, marchant eux-mêmes à pied à leur tête, 5c 
réglant la vîteffie de la marche. Cette habitude 
peut feule leur apprendre combien de temps une 
troupe doit employer à faire tant ou tant de che- 
min , dans tel ou tel pays, avec telle ou telle 
vîteffie. On manque un grand nombre d’opéra- 
tions à la guerre, parce qu’on n’a pas fu combi- 
ner avec précifion le temps, les diftances, ou la 
nature des chemins. 

Ces marches répétées fréquemment dans tou- 
tes fortes de chemins, en tout temps, 6c en toute 
faifon , les foldats étant chargés de tout ce qu’ils 
doivent porter en campagne, feroieniundes exer- 
cices les plus utiles pour les troupes j il en cou- 
teroit un peu plus de chauffiure 6c d’habillement , 
la tenue en feroit moins brillante 6c moins recher- 
chée i mais nous aurions des armées que les fati- 
gues delà guerre n’étonneroient6c nedétruiroient 
pas. Enfin je citerai fur cela l’exemple desRo- 
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mains j car toutes les fois qu’il fera queftion d’une 
milice nerveufe 8c folide,c’eft chez eux qu’il fau- 
dra en puifer les inftitutions. 

Je n’ai confidéré ici la marche de route que re- 
lativement à l’efpece de pas qu’elle exige. 11 refte 
à dire quel cil l’ordre le plus convenable dans le- 
quel cette marche doit être faite , ôf par quels 
mouvemens une troupe en bataille doit prendre 
cet ordre. J’en parlerai en traitant des évolutions. 


CHAPITRE IV. 

Des Feux. 

D E toutes les parties de la taétique, c’eft fur 
celle-ci peut-être, que nous avons les eJiercices 
les plus compliqués , les moins réfléchis , 8c les 
moins relatifs à ce qui fe pafle à la guerre. 
Quand je dis nous, je parle de toutes les troupes 
de l’Europe, je parle des troupes Allemandes qui 
ont tant accrédité le fyftême du feu , ôc qui re- 
gardent la fupériorité de moufqueterie comme fi 
décifîve dans les combats. 

On s’eft attaché à l’envi à perfcêlionner le 
chargement dufufîl, à tirer une plusgrande quan- 
tité de coups par minute, c’eft-à-dire à augmen- 
ter le bruit ôc la fumée j mais on n’a travaillé ni à 
Amplifier l’ordre dans lequel ces feux dévoient 
être faits, ni à déterminer la meilleure pofturedu 
foldat pour bien ajufter , ni à faire augmenter fon 
adrefi'e fur ce point, ni à faire connoître aux trou- 
pes la différence des portées 8c des tirs, ni enfin à 
leur enfeigner jufqu’à quel point il falloir comp- 
ter ou ne pas compter fur le feu j comment il fal- 
loir l’employer & le ménager relativement au ter- 
rein, aux circonltances , à l’efpece d’arme qu’on 
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a vis-à-vis de foi> quanci, en un mot, il falloic 
celTer d’en faire ufage, pour charger l’ennemi à 
la bayonnette. 

Mais avant que d’entrer dans ces détails fur cec 
objet, difons un mot de nos armes à feu. 

Il n’eft pas douteux, je crois , que nos armes 
de jet, en confidérant nos fufîls comme tels, ne 
foient infiniment fupérieures à celles des anciens, 
foit pour la longueur delà portée, foitpourlajuf- 
tefle. Quelle différence, en effet, de ces traits, 
lourds , embarraffans , que chaque Ibldat ne pou- 
voir porter qu’en petite quantité, qui n’étoient 
cbaffés qu’à bras, ou par l’aétion d’une corde 5 
moteurs foibles, incertains, fujets à inconvéniens 
& à aberrations : avec ces pctitsglobes de métal, 
que le foldat peut porter en grand nombre , & 
qui font forcés à fuivre unedircéfionprefque cer- 
taine 1), par la forme de ces tubes cylindriques 
dans lefquels ils font comprimés , Sc par la force 
de ce fluide inflammable 6c élallique, que le dé- 
bandement d’un reflbrt anime 6c met en adion 
avec une vîteffe incroyable. 

Veut-on une preuve de la fupériorité de nos 
fufils fur toutes les armes de jet, comme fron- 
des, arcs, javelots lancés à la main, àfc. c’ell 
l’empreffement avec lequel tous les fauvages 
du nouveau monde ont quitté ces dernieres pour 
adopter nos fufils malgré l’inconvénient du bruit, 
qui cependant en eft un réel pour des hommes 
dont la chaffe fait toute la nourriture 6c l’occu- 
pation. 

Pour connoître ce qu’on doit appeller la portée 
d’une arme à feu, il faut confidérer i®. la ligne 

( r ) Je dis prefque certaine par coinparaifon & relative- 
ment aux armes des anciens Car dans le fait , une infinité 
de caufes. foit connues, foit cachées, contribuent à jettet 
de l’inceititude & de la biiarreiie dans les tirs de nos fuük. 

E 4 
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de mire, c’eft-à-dire, 1# ligne droite par laquelle 
on voit l’objet vers lequel on veut porter la balle. 
20. La ligne de tire , autre ligne droite qui re- 
préfente l’axe de l’arme. 3°. La trajtétoire ou 
la ligne que décrit le globe qui eft lancé par la 
poudre hors du calibre de l’arme vers le but qu’on 
fe propofe de frapper. 

La ligne de tire & la ligne de mire ne font point 
parallèles, & elles forment entr’elles, au-delà de 
la bouche du canon , un angle plus ou moins fen- 
fible, fuivant l’épailfeur que le canon a à fa cu- 
lafle & à fon extrémité oppofée. C’dl le long de 
la ligne de mire que l’œil cherche favifée, ôc pat 
conléquent à l’extérieur 6c au fommet du cylin- 
dre de l’arme j au lieu que c’cft de l’intérieur & 
le long de la ligne de tire que le mobile ell chafle ; 
donc la ligne de tire & la ligne de mire font fécan- 
tes entr’elles. Examinons maintenant à quel point 
elles le font , & quelle ell la dircélion de la tra- 
jeéloire. 

A la fortie du cylindre le boulet ou la balle 
décrit un courbe. C’ell une loi que l’attrait de 
la pefanteur impofe à tous les corps jetcés obli- 
quement. Cette ligne courbe, que décrit le mo- 
bile, coupe d’abord, & à peu de diflance de la 
bouche du canon, la ligne de mire, palTe en- 
fuite au-deflus d’elle i de-là , toujours ramené 
vers la terre par la gravitation , à laquelle il 
ell nécelîité , elle fe rapproche de cette ligne , 
la recoupe une fécondé fois , èc achevé de 
décrire fa parabole jufqu’à la fin de fa chûte, 
C’ell ce fécond point d’interfedlion qu’on ap- 
pelle la portée de l’arme de but en blanc , Sc qui 
eft plus ou moins éloigné de l’extrémité du cy- 
lindre , à proportion de l’ouverture de l’angle que 
forment entr’elles la ligne de mirç, ôc la ligne de 
lire , ainû qu’en raifon de la force qui chafle 
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mobile, du volume de ce mobile, de la den- 
fitc , de celle du milieu qu’il travcrfe , & de 
la longueur du calibre, proportionnée avec fou 
diamètre. 

Ce que j’ai dit ci-dclTus eft certain 5c com- 
mun à toutes les armes à feu -, mais ce qui, 
malheureufemcnt , fait problème encore ( foie 
qu’on n’ait pas fait à cet t'gard des expériences af- 
ftz exactes, foit qu’une infinité de raifons étran- 
gères relatives aux effets de la poudre , à l’ac- 
tion de l’air , à la qualité des mobiles , 5 c à 
celle des moyens qui les chalTent , les rendent 
extrêmement difficiles 5 c incertaines ) c’ell la 
longueur des courbes que ces mobiles peuvent 
décrire , c’eft la détermination exaéte de la vî- 
teffe avec laquelle ils les parcourent, 6c de leur 
dcclinailbn fucceffive vers la terre. 

Au milieu de ces incertitudes que des dé- 
couvertes 5 c des expériences plus heureufes rec- 
tifieront peut-être un jour, il exific cependant 
quelques vérités approximatives que je vais raf- 
' fembler, 5 c qui doivent faire la bafe de la théo- 
rie des exercices à feu de l’infanterie. 

Soitfuppofé un fufil de munition, tel que ceux 
dent nos troupes font armées', charge d’une balle 
de calibre avec la quantité de poudre accoutumée. 
11 efl: à peu près confiant que la balle fuivant fa 
trajectoire fe trouvera à 60 toifes environ , à un 
pied Ôc demi ou deux d’élévatton au-deffus de la 
ligne de mirej que ce lera-là le point où elle fera 
le plus élevée au-deffus de cette ligne, 6c qti’en- 
fuite continuant de décrire fa parabole , 6c ra- 
menée vers la ligne de mire , par l’attrait de 
fa peftnteur, elle recoupera cette ligne environ 
à cent ou cent-vingt toifes, 6c achèvera de 
parcourir fa trajtéloire jufqu’à ce qu’elle ren- 
‘ contre la terre ou quelqu’autre obltacle qui dimi- 
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nue ouanéantiflé la force qui la fait mouvoir, (i) 

Je dis que julqu’à la diftance de 6 o toifes en- 
viron, la balle s’élèvera au-deflus de la ligne de 
mire. C’eft-là ce qui fait dire vulgairement que 
le coup releve. Dans le fait cependant la balle ne 
feleve point, elle fuit, dès le moment de fa fortie 
du canon , une direétion rtftiligne ou, pour par- 
ler plus jufte, une direélion courbée toujours de 
plus en plus par la loi de la pefanteur. Pour s’en 
convaincre, fuppofons le canon du fufil épais de 
quatre lignes à fa culaflc , d’une ligne à fa bou- 
che , qu’il ail quatre pieds de long, oc que le cali- 
bre foit de fix lignes i les lignes de tire &de mire 
étant, par leurdireftion, fécantes entr’elles, elles 
fe rencontrent à cinq pieds quatre pouces au-ddà 
de la bouche du fufil , Ôc elles y forment un angle 
^de 17 minutes 8c demi. Là, la balle fuivant tou- 
jours fa dircétion, monte au-deflus de la ligne de 
mire, formant avec elle un angle égal ôc oppofé 
au précédent, éc continue, par une fuite de cette 
divergence, à s’élever au-deflus d’elle, jufqu’à la ' 
hauteur d’environ un pied 8c demi ou deux pieds , 
qui efl; le point de fa plus grande élévation. 

Il fuit delà, que pour qu’une balle de fufil at-' 
teigne au but que l’on veut frapper, il ne faut pas 
toujours précifément prendre fa viféeversce but, 

8c qu’il faut mirer au-defl"us ou au-delTous dé lui. 


(i) Ce que je dis ici eft le réfultat des épreuves qui ont 
été faites dans nos écoles d’arlillerie ; mais on en pourroit 
faire de beaucoup plus précifes ; celle , par exemple , qui 
détermineroit la vîteffe initiale du mobile au moyen 
d’un pendule fufpendu à différentes diftances , dans lequel 
on tireroit fuccelîivement plufieurs balles , afin de juger 
par la force & la durée de la vibration que chacun de ces 
coups communiqueroit au pendule, avec quelle vîteffe la 
balle parcourt fa trajeâoire , & par conféquent quelle eü 
h natiire de cette courbe. 
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(uivantquece but eft plus ou moins éloigné. Soit 
un but haut de fix pieds, & partagé en trois di- 
menfîons de deux pieds chacune, il n’y a aucune 
diftance à laquelle il faille vifer deux pieds plus 
bas que la ligne horizontale fur laquelle ce but ell 
planté , puifqu’alors ce qui pourroit arriver de plus 
heureux feroit de l’atteindre à fa bafe. Si l’on eft 
à fo ou 60 toifes, il faut vifer dans la dimenfîon 
du milieu, pour atteindre à la dimenfionfupérieu- 
re i ou bien dans la dimenGon inférieure, pour at- 
teindre à la dimenGon du milieu : G l’on eft à 100 
toifes, il faut vifer au haut de la dimenGon infé- 
rieure, pour frapper dans la dimenGon du milieu, 
ou au haut de la dimenGon du milieu , pour frap- 
per dans la dimenGon lupérieure. Si enGn le but 
eft éloigné de plus de 100 toifes, il faut vifer au- 
defliis de lui pour frapper les dimenGons inférieu- 
res, & de plus en plus s’élever fuivant que le but 
fera plus éloigné. Ce principe de ne vifer jamais 
prér'ifément au but qu’on veut atteindre , eft con- 
firmé par l’expérience des chaGeurs. Ceux qui 
tuent à tout coup ne tirent jamais en ayant par- 
faitement le gibier fur la ligne de mire de Icurhi- 
Glj non-feulement ils tirent à l’endroit où fera la 
picce de gibier, lorfque leur coup y arriverai mais 
ils vifent plus au-deflbus & au-deGus, fuivant l’é- 
loignement du but qu’ils veulent frapper. 

Concluons que le feu de moufqueteric des trou- 
pes peut être fournis à une théorie, cependant, 
bien loin de l’être, il s’exécute au haGird 8c ma- 
chinalement. C’eft qu’il n’y a peut-être pas dix 
officiers d’infanterie qui connoilfent la conftruc- 
tion du fuGl, 8c qui aient réGéchi'fur le jet des 
mobiles qu’il peut lancer. Auffi ne donne-t-on au 
foldat aucun principe fur la maniéré d’ajufteri il 
tire cofrime il veut , quelles que foient la diftance 
& la Gtuation des objets. C’eft particuliérement 
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aux exercices de cible, déjà beaucoup trop rares, 
que cette ignorance & ce défaut de principes font 
bien fenfibles. J’aurai occallon d’y revenir tout à 
l’heure. 

A l’égard de la portée dufufil, toutes les expé- 
riences qu'on a fuites pour en conlfater la lon- 
gueur, n’ont rien déterminé de précis. On a vu 
louvcnt dans cts expériences deux balles tirées 
par deux fulils de même calibre , fous le rrcmc an- 
gle de projeéxion 5 c avec des charges égales, por- 
tera des dillances inégales, foit en railon delà dcn- 
fité plus ou moins grande de l’air, foit aufli par 
rapport à la qualité de lu poudre, à fon degré de 
licéité, à fa difpofition dans le cylindre , à la prom- 
ptitude de fa dilatation, 

Tout ce qu’on peut dire de certain, c’eft que 
la portée des fufils, dont notre infanterie eft ar- 
mée, eltfous une direction à- peu- près horifontale 
d’citviron iSotoifesj c’efl; pour cela que, dans la 
conftruétion des places de guerre, on a déterminé 
entre 120 & 140 toifes la ligne de défenfe, depuis 
le flanc jufqu’à l’angle flanqué, le relie de la por- 
tée devant palier le foflc 6c atteindre le chemin 
couvert. Je ne parle pas des portées fous des an- 
gles de projeétion trop élevés, parce qu’à la guer- 
re on ne doit prefque jamais tirer ainfi 6c qu’elles 
font aufli incalculables qu’incertaines j les balles 
frappent alors communément jufqu’à cinq ou fix 
cents toifes, 8c quelquefois à des diflances bien 
plus éloignées. Ce qu’il y a de certain encore, 
c’eft qu’une balle tirée à charge ordinaire de fu- 
fil, 6c fuivant une ligne parallèle à l'horifon , ne 
décline guères de plus d’un pied 6c demi , ou deux 
pieds, avant d’atteindre à deux ceirts toifes, tan- 
• dis qu’un trait lancé par l’arbalete, qui de toutes 
les armes de jet , eft celle qui chafTe un cojpsavec 
le plus de roideur 6c de vîtefle, baifle de trois 
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pieds avant d’arriver à un but de cinquante toi- 
les reniement. 

Qiioique la portée horifontale du fufil puifTe 
être eftimée jufqu’à 180 toiles, ce n’eft guères 
qu’à 80 que le feu de l’infanterie commence à 
avoir un grand effet. Je parle de l’infanterie ran- 
gée en bataille & dans le tumulte du combat. Par- 
delà cette diflance les coups deviennent incertains) 
parce que le foldat charge ÔC ajulte mal, vite, & 
avec trouble. Ces bataillons Pruffiens, dont on a 
cru, & dont quelques gens croyent encore le ftu 
fi redoutable, font ceux dont le feu ell le moins 
meurtrier. Leur première décharge a de la por- 
tée & de l’effet, parce que ce premier coup, char- 
gé hors du combat, l’eft avec exaéfitudej mais 
enfuite-, & dans le tumulte de l’aélion, ils char- 
gent a la hâte 6c fans bourrer. On leur a dit que 
la plus grande perfeétion de l’exercice à feu étoic 
de tirer le plus grand nombre poffible de coups 
par minute) en conféquence ils n’ajuftent point. 
Une maniéré de mouvement machinal) 6c com- 
me de reffort , place leur arme contre l’épaule , au 
lieu de foutenir le fufil dans la direétion horifon- 
tale, ce qui exigeroit qu’il portât avec force fur 
la main gauche , à-peu-près comme les anciens 
moufquetons trouvoicnt leur appui fur la four- 
chette ) ils trouvent plus commode de ne pas fe 
fatiguer, 5 c laiffent tomber le fufil extrêmement 
bas) ainfi le coup part fans que l’œil l’ait dirigé, 
& la balle va mourir dans la pouffiere au quart de 
fa portée. Toutes les troupes de l’Europe, ce- 
pendant , féduites par la beauté des exercices à 
feu Pruffiens, par la célérité de leur chargement, 
par l’enfemble 6c la correfpondance de leurs dé- 
charges, ont cherché à les imiter. Nos régimens 
Allemands, dont la politique eft d’introduire chez 
nous les pratiques étrangères & de les abandoopvff 
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aufli-tôt que nous les avons adoptées , pour (ê 
donner le raérite de quelqu’autre invention nou- 
velle, y ont introduit la manie de ce*s exercices à 
fcu , 6c bien-tôt il n’a été queftion dans nos éco- 
les que de vîtefle du chargement. On s’occupe 
de cette célérité aux dépens de la maniéré d’ajuf- 
ter, on n’a aucune idée de la véritable théorie 
des tires : on donne pour principes des lieux com- 
muns, vuides de fens & réflexions, ^irez-vîtey 
dit-on aux foldats , comme fi le bruit tuoit ; 
ajufiez au milieu du corps ^ comme fi ce principe 
pouvoir être général, quelles quefoientles diftan- 
ces Sc la fituacion des objets j comme fi l’on ne de- 
voit pas chercher fa vifée plus ou moins haut, re- 
lativement à ces différences de diftance 8c de filua- 
tionj 6c à la courbe que le mobile décrit. Ajufiez 
bas^ dit-on d’autres fois, le coup relevera toujours 
ajfez^ comme fi les balles pouvoient s’élever au- 
deffus de la ligne de tire , comme s’il n’y avoir 
pas une loi de tendance & de pefanteur qui af- 
fujettit tous les corps en mouvement à retom- 
ber vers la terre. Fant-il s’étonner, après cela, 
fi nos feux de moufqueterie font fi raéprifa- 
blesj fi dans une bataille il y a cinq cens mille 
coups de fufil de tirés, fans qu’il refte deux mille 
morts fur le terrein du combat? 

Tant mieux pour l’humanité, dira-t-on, fi les 
combats font moins fanglans , 6c s’ils décident 
également les querelles des. nations! A cela je 
réponds , que fi l’on tiroit mieux j ils n’en fe- 
roient pas plus fanglans y on tireroit moins long- 
temps, on feroit plus impatient d’arriver à l’arme 
blanche , feul genre de combat favorable au 
courage 6c à l’adreffe. 

Qu’on ne donne donc plus pour la perfeéfion 
de l’art ce qui en eft la dégradation} qu’on ap- 
prenne à fe fervir des armes aétuelles} qu’on étu- 
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die la théorie de leurs effets, & qu’on ne cherche 
pas à en imaginer de nouvelles, fi elles ne font 
que confommer plus de munitions, fi elles ne por- 
tent pas plus droit & plus loin , fi elles ne font ni 
plus fimples, ni plus folides, ni plus sûres j car 
ces inutiles inventions adoptées à la fécondé cam- 
pagne par toutes les armées de l’Europe , n’ajou- 
teront rien à la perfection de la tactique & au fuc- 
cès de la nation qui en aura fait la découverte. 

J’ai cru néceflaire de pofer ces premiers prin- 
cipes fur l’effet £c fur la portée de nos armes, afin 
d’appuyer quelques changemens que je propofe- 
rai ci-aprcs dans la théorie de nos exercices. 

Le foldat , ayant déjà acquis , par le maniement 
des armes , la parfaite habitude de charger & de 
tirer tant au blanc qu’à poudre, d’abord feul, 
puis dans une file, aux trois différentes places de 
cette file, fur plufieurs files, ÔC enfin par demi- 
compagnje 6c par compagnie, on le fera paffer 
à l’exercice à balles en lê conduifant par les mê- 
mes gradations. Mais avant que d’aller plus loin, 
parlons de la pofition qu’on fera prendre aux fol- 
dats dans l’exercice à feu , 6c de quelques autres 
régies qui feront obfervées dans les écoles. 

Premièrement, je n’admets point la pofition 
de genou en terre pour le premier rang. Je ne 
vois rien de fi ridicule 6c de fi peu militaire que 
cette génufléxion. D’ailleurs, aux approches de 
l’ennemi c’eft une pofture qu’on ne peut fouvent 
plus faire quitter aux foldats. A Parme 6c à 
Guaflalle prefque toute notre infanterie , 6c celle 
des Autrichiens, combattirent ainfi. Je tiens ce 
fait de plufieurs officiers dignes de foi. 

Les foldats de mon premier rang refteront donc 
debout dans leur pofition habituelle, de maniéré 
« ajufler devant eux , fans remuer le corps. 

Les foldats du fécond rang, en confervant leur 
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altitude, fen eront fur leur chef de file en fc jet- 
lant brufquement fur leur droite d’enxiron un pied , 
6c fe mettant en pofition d’ajufter par-defl'us l’é- 
paule droite de l’homme qui cil devant eux. 

l.es foldats du troifitme rang ferreront de mê- 
me en avant fur leur chef de file en fe jcLtanc 
brulqucment à gauche , afin de pouvoir ajufler 
par-delTus l’épaule gauche de l’homme du pre- 
mier rang. 

J’ai vu ce feu pratiqué dans plufieurs de nos 
régimens, je l’ai vu s’exécuter fans accident & 
fans inconvénient dans un combat très-vif, & 
fous le feu de l’ennemi (i). 

z°. Pour mettre en joue , le foldat portera 
vivement la crofTc du fuiil contre le creux de l’é- 
paule droite i fon fufil fera foutenu par la main 
gauche à hauteur de la capucine-, le canon fera 
parallèle au terrein fuppofé horifontalj le foldat 
baidlra la tête autant cid’il lui fera néceflaire pour 
vifer aved attention, puis cirera vivement la dé- 
tente avec trois doigts qui y feront placés, & non 
avec l’index feulement comme nous le pratiquons, 
parce que ce doigt, fouvent trop foible pour faire 
agir la détente, efl obligé de lutter contr’elle & 
fait néceffiiirement lever le bout du fufil. 

On accoutumera fur-tout le foldat à faire agir 
cette détente fans remuer ni la tête, ni le corps, 
ni fur-tout le fufil que le moindre mouvement 
détourneroit de vifée horifontale j 6c pour cet ef- 
fet dans les écoles de principes on fera relier le 
foldat après qu’il aura tiré, fur le temps el'enjoue , 
pour voir, le coup étant parti, dans quelle dirè- 
élion efl le fufil. 

Je dis que dans la pofition d’enjoue il faut que 


( I ) A Filingshaufcn par les régimens de NalTau Ôc Royal 
Deux-Ponts. 

le 
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le canon du fufîl foit parallèle au terfein où lefol- 
dat eft placé. Ce doit être là la polltion habituelle 
lorfqu’il eft quçftion d’exercer les Ibidats au feu, 
& fans les faire tirer fur des objets- déterminés. 
Mais il en doit être autrement quand on aftlgne 
un but à leurs feux, comme des cibles ou des toi- 
les tendues à hauteur d’homme : caralors ondoie 
faire l’application de la théorie que j’ai expofée 
ci-deflùs. On doit recommander aux foldats d’a-î 
jufter à telle ou telle partie de l’objet qu’il veut 
atteindre î fuivant la fituation de cet objet, & la 
diftance à laquelle il eft placé. Il y a à cet égard 
des proportions qui doivent être regardées comme 
des axiomes, & qu’on peut enfeigner aux foldats 
fans qu’il foit befoin de leur faire connoître la- 
théorie fur laquelle elles font fondées. 

Soit , par exemple une cible haute de fix pieds.: 
Le foldat y vifera relativement à ce que j’ai dit- 
ci-devant, & en proportion de l’éloignement où 
il fera d’elle. Soit enfin devant lulun bataillon en- 
nemi. On pourra lui recommander de vifer troist 
pieds aU'deflùs du bataillon, s’il eft à 300 toifesjr 
environ un pied Sc demi, s’il eft à iooj aux cha- 
peaux, s’il eft à ifoj au milieu du corps , s’il eft 
a loo} aux genoux, ou un peu aurdeflbus,s’il{ 
eft à 50 ou 60 i mais jamais plus bas. 

Il reftera enfuite à expliquer aux foldats qu’il 
faut toujours vifer vers l’objet abftraétion faite de 
k natureduterrein,quileféparedelui,& qu’ainfi 
il faut élever, foutenir horifontalement ou abaif- 
fer l’arme , fuivant que l’objet vers lequel ils ti- 
rent eft fîtuéfupérieurement , horifontalement ou 
inférieurement , par rapport au lieu où ils font 
placés. C’eft unç attention que ne font jamais les 
foldats. Soit faute de réflexion ou de fang-froid, 
ils tirent machinalement & fans regarder où eft: 
l’ennemi i de- là prefque tous les coups fe per-; 
tomtl. . F‘ 
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dénc au-delTus de lui , ou s’enfoncent dans la 
terre. 

, C’eft fur-tout aux exercices très-multipliés de 
la'cible & des toiles qu’on fera l’application de 
cette théorie. Lit , comme il faut au foldat des 
démonftrations palpables & (impies, au lieu d’a-* 
voir pour but une cible informe élevée fur un pi- 
quet, on peindra fur des planches découpées un 
homme de:grandeur naturelle, Ôc vêtu d’un uni- 
forme de troupes étrangères. On aura la pa- 
tience, quand le coup du foldat aura pa(Té par- 
defTus ce but, ou' donné en terre, de lui montrer 
que cela eft. provenu , ou de ce qu’il n’a pas 
mis en joue fuivant les principes établis, ou de ce 
qu’en appuyant fur la détente pour faire feu il n’a 

{ >as tenu fon fufil bien ferme dans la vifée où il 
’avoit placé. On lui fera retirer fur le champ un 
autre coup , afin de mettre l’exemple à côté du 
précepte. On changera fou vent le but de diftance 
d’emplacement, l’établiflant tantôt dans un ter- 
rein en pente, tantôt fur une élévation , taniô; fur 
Unrerrein horifontalf, on excitera enfin l’ému- 
lation & l’adrefTc du foldat par quelques prix., 
Les foldats étant habitués à tirer ainfi feuls, 
par file, par divifion & par compagnie, on les 
rafiémblera en bataillon j & on les fera tirer fur 
dés toiles peintes ^ & repréfentant de même une 
trbupe ennemie,- foit ’à pied où à cheval 5 ces 
toiles étant de même r,our-à-tour tendues à diffé- 
remés di (lances fous différens points de vue & fur 
dès terreins de niveau différens. Là , chaque ba- 
taillon aura' devant lui une toile d’une étendue 
égale à fon front , & l’on verra lequel ayant fait 
feu pendant un quart-d’heure ou. une demi-heure 
l’aura le plus ofïènf é , donnant le prix , non au ba- 
taillon qui aura confommé la plus grande quantité 
de munitions ) mais à celui qui aura porté le plus 


l 
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de balles dans la toile qui repréfente un bataillon 
ennemi. 

J’ai parlé de la juftefle des tirs j il me refte à 
confidérer la direélion des feux j il n’eft pas moins 
important d’exercer l’infanterie fur ce dernier ob- 
jet. J’ai déjà obfervé qu’elle tiroic machinale- 
ment, qu’elle n’écoit pointexcrcceaux feux obli- 
ques & croifés. Il ftmble même qu’or» n’ait pas 
cru qu’il fût poflîble de tirer ces fortes de feux 
d’une troupe rangée en ligne droite. Ce n’efl: 
qu’en plaçant l’infanterie derrière des flancs de 
fortification, ou en formant des ordres baftion- 
nés, vivrés, f^c. qu’on a imaginé de fe procurer 
des tirs croifés fur un point. On peut cependant 
en tirer d’une troupe formée en ligne droite, car 
un foldat en compagnie, tout un bataillon même 
peut tirer obliquement i je dis un bataillon feule- 
ment , parce qu’au delà du front d’un bataillon 
les tirs deviendroient trop obliques pour que le 
foldat pût ajufter avec facilité. 

Certainement un foldat ou une file de foldats 
étant en A , ( Planche III. ) je dirigerai le tir en 
B, ou en C, tout comme en D, qui eft le tir 
direét. Seulement le foldat avancera légèrement 
l’épaule droite, s’il tire à gauche afin d’ajufter 
plus facilement. Ainfî une compagnie étant ran- 
gée en E , je la ferai tirer au but F, tout comme 
au but G qui eft le but direét. De même un ba- 
taillon formé en H, je ferai crorfer les tirs de la 
première & de la fécondé divifion par-devant la 
troifieme qui eft au centre, & qui aura les fîens 
diredts. Enfin trois bataillons étant fur la même 
ligne, je réunirai les feux du premier & du fécond 
par-devant le troifieme qui fera alors ma courtine. 

J’exercerai donc l’infanterie relativement à ces 
vues. Le feu ordinaire & habituelle fera le feu 
direâ;. Je commanderai aufll , quand je le vou«^ 

Fa 
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drai à une diviGon de mon bataillon, ou à un ba- 
taillon de mon régiment , feu oblique à droite^ ou 
feu oblique à gauche. Si je veux donner plus d’o- 
bliquité à mes tirs flanquaris&les ftiire converger 
à une diftance plus rapprochée de mon front > 
j’écharperai légèrement l’alignement des divifions 
ou bataillonsqui me donnent Ces tirs, & je les por- 
terai en I , Kou L, fuivant mes vues dedireâ:ion. 

Examinons maintenant dans quelles circon (lan- 
ces, & jufqu’à quel point l’obliquité & la con- 
vergence des tirs peuvent être.avantageufes, afin 
de déterminer les occafions où il faudra s’en fer- 
vir ; 1°. l’ennemi venant fur moi en colonne, 
ou fur un front inférieur au mien , il me donne 
prife fur fes flancs. 2°. S’il ne s’attache qu’à une 
partie de mon front, alors les parties qu’il n’atta- 
quera pas peuvent prendre des revers (ur lui, ou 
du moins croifer leurs feux avec ceux de la partie 
attaquée. 3°. Je peux enfin mefervir des tirs obli- 
ques, même quand l’ennemi viendroit à moi fur 
un front égal au mien , parce que mes feux étant 
réunis & convergent, ils en feront plus meurtriers , 
puifqu’il n’y aura aucune partie de mon front qui 
ne foit traverfée 6c battue par eux. 

Il faut obferver -toutefois qu’à moins qu’on 
n’ait par la pofition du terrein, quelques troupes 
dans des points flanquans en avant de la ligne, il 
eftnéceflaire, pour que la proteélion que les feux 
obliques 6c croifés peuvent donner à un front at- 
taqué ait fon plein effet, que les tirs nefoientbien 
rendus obliques que quand l’ennemieft environ à 
60 ou Sotoifes, 6c qu’il n’y ait jamais qu’un feul 
bataillon au plus qui croife fes feux avec, ou 
par-devant le bataillon voifin. C’efl cette théorie 
des tirs qu’il eft bien important que les offi- 
ciers méditent 6c rédiiifent en pratique. D’elle 
peut dépendre, je crois, le fuccès de la plus 
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grande partie des aâions de guerre , foit qu’on 
défende un pofte, foit qu’on l’attaque j car réunir 
le plus de feux poffible fur le point qu’on veut 
attaquer ou défendre} occuper les faillans qui le 
flanquent ou qui l’enfilent } multiplier les feux de 
ces faillans , & aflujettir l’ennemi à paffer fous 
eux, fi l’on défend} les éviter ou les éteindre, fi 
l’on attaque : tout cela eft du reflbrt de la tafti- 
que comme de la fcience des fortifications, tout 
cela fé peut en campagne 6c avec des bataillons, 
fans retranchement , comme derrière des ram- 
parts ou des tranchées } m*ais il faut pour cet 
effet que les officiers connoiflent les différences 
des direétionsdes feux, les effets qui en réfultenf, 
& que les foldats foient exercés en conféquence. 

Il me refte à parler des di fférentes fortes de feux , 
c’eft-à-dire, des différentes maniérés de faire ti- 
rer l’infanterie. Je ferai court fur cet objet} car 
il ne faut que des feux fimples , poffibles a la guer- 
re, & que les foldats fâchent exécuter dès le pre- 
mier jour qu’on les raffemblera en bataillon. 

J’ofe d’abord avancer qu’il n’y a qu’une efpece 
de feu convenable à l’infanterie réglée , le feu de 
pied ferme. Cette affertion paroîtra bien hardie, 
quand on fongera que le roi de Pruffe a introduit, 
& paroit faire cas de ce qu’on appelle dans fes 
troupes /(?/<?« de charge-, quand il a dit lui-même 
qu’on ne pouvoir mener de l’infanterie à l’ennemi 
fans tirer : voici^ur quoi je fonde mon opinion. 

Ou des ob^ftacles infurmontables féparent de 
l’ennemi , ou il y a poffibilité de le joindre. D^ns 
le premier cas , voilà néceffairement l’aftion ré- 
duite à un combat de moufqueterie de pied-fer- 
me. Dans ce fécond, je penfe qu’il faut marcher 
fans s’arrêter & fans tirer. Marcher en tirant ou 
s’arrêter pour tirer-, c’eff ralentir fon mouve- 
ment , c’eft effuyer plus de feu qu’on n’en fait 
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efluyer & un feu bien plus meurtrier, puifque 
celui de l’ennemi que je fuppofe ou poite ou ar- 
rêté, eft bien plus vif & bien mieux ajuftéjc’eft 
enfin perdre l’avantage décififdel’aflurancequ’un 
mouvement prompt & audacieux imprime à la > 
troupe quile fait, tandis que l’ennemi voyant qu’on 
arrive malgré fon feu , s’étonne & chancelé. Qui 
connoît la nation , qui l’a vûe à la guerre , trou- ' 
vera cette derniere raifon fans répliqué. 

Dans quelle autre occafion voudra- t-on tirer 
en marchant? Sera-ce en fuivant un ennemi qui 
fe retire ou qui eft cn*défordre? Sera-ce en fe re- 
tirant foi-même? Je ne crois pas encore que dans 
aucun de ces cas il faille s’arrêter pour tirer. Si 
l’ennemi fe retire & qu’il ne foit pas en défordre, 
il faut marcher rapidement à lui pour le charger, 
car fi on ne le fuit qu’à pas lents & en l’accom- 
pagnant de décharges , dans une minute il fera hors 
de portée, & on aura perdu tout efpoir de le join- 
dre. S’il fe retire en défordre, c’efi: encore moins 
en s’amufant à le fuivre d’un feu de ligne qu’on 
augmentera ce défordre. 11 faudra détacher fur lui 
des troupes éparpillées pour le harceler par un feu 
continuel, le féparer, lui faire des prifonniers, fie 
foutenir ces tirailleurs par les bataillons en bon 
ordre, au bon pas, difpofé à le charger s’il s’ar- 
^ rête & s’il tente de fe rallier. Se retire- t-on de- 
vant l’ennemi, toute aêbion de feu en marchant 
lèroit encore déplacée, puifqu’elle ne feroit qu’ar- 
rêter, faire perdre du temps fie éloigner de l’ob- 
jet qui doit être de fe mettre hors de fa portée , 
fie de gagner un porte où l’on puirte l’artotidrc 
fie recommencer le combat. En un mot , ôc 
j’en fais une maxime générale, U ne faut tirer qu$ 

\ quand on ne peut pas marcher j car foit qu’on 
attaque, foit qu’on fe retire} foit qu’on fuive 
»n enqeroi qui fuit, avancet éft le premier objet 
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Sc le feul qui puiiTe procurer quelque avan- 
tage. 

On obfervera que je n’appelle point tirer 
en marchant , le mouvement que fera un ba-» 
taillon trop ferré dans fa retraite par des ti- 
railleurs , foit à pied , foit à cheval, pour le 
retourner & faire une décharge qui les éloi- 
gne. Je n’appelle pas non plus de ce nom la 
décharge que quelques officiers croient qu’il 
feroit à propos de faire à quarante pas de l’en- 
nemi, 6c après avoir effuyé la fienne pour lui 
en faire une générale, jetter du défordre dans 
fes bataillons, & courir enfuite à la charge. 

Ce que j’appelle feu en marchant,. 6c ce que 
tout homme qui voudra réfléchir trouvera inad- 
miffible comme moi, c’eft le feu que j’ai vu pra- 
tiquer à quelques troupes , les foldats de deux rangs 
tirant fans ceflèr de marcher , mais marchant , com- 
me on peut le croire, à pas de tortue} c’eft celui' 
que les troupes Pruffiennes appellent feu de char- 
ge, èc qui conflfte en des décharges combinées 6c 
alternatives de pelotons, de divifion, de demi ba- 
taillon ou de bataillon, les parties- de ligne qui ont- 
tiré marchant au pas doublé , 6c celles qui n’ont- 
pas tiré au petit pas. Outre que dans ce dernier 
feu on n’avance pas, ce qui eft contraire à toutes 
vues militaires, fi le feu qu’on fait peut atteindre- 
l-ertnemi, le fienpeut atteindre à fon tout} dequel 
homme de guerre ne ièntira pas qu’alors cette li»- 
gne morcelée, cette combinaifon d’échiquiets, 
d’intervalles, de pas différens, de commandemens- 
perpétuels, eft impraticable à' la guerre, que le 
ftude l’ennemi tuera des officiers majors, fufpen-- 
dra l’prdre alternatif de- ces feux,- fera rejetier 
machinalement les troupes fur les intervalles, 5 ç 
qü’upe fois ces intervalles confondus 6c altérés» 
la ligne ne fera plus que mafle ôc délbrdre, - - ' 
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Ce principe pofé , qu’il n’y a que les feux de pied 
ferme qui fuient praticables à la guerre , je penfe 
encore devoir rejttter notre maniéré de tirer par 
pelotons, par divifions, ôc par quart de rang, le 
feu commençant ou par le centre ou par les aîles 
& continuant enfuite avec harmonie & pré- 
ci don, de maniéré que le peloton d’une aîle ayant 
tiré , le peloton correfpondant de l’autre aîle 
lui réponde, & ainfi des autres , chofe impof-' 
üble au milieu des pertes du tumulte d’un 
combat. 

Je veux donc que dans tous les feux fraétion- 
nés de bataillon , il n’y ait d’autre réglé que 
celle-ci , les deux parties couplées ôc voifines 
formant ou le peloton , ou la divifion , ou le 
bataillon, tireront comme û elles étoient feules 
& indépendantes du bataillon, le demi-peloton, 
la demi - divifion ou le demi-bataillon de la 
droite commençant, je fuppofe, le feu} enfuite 
la partie de la gauche, ÔC ainfi dans chaque frac- 
tion i chaque partie obfervant feulement de ne 
pas tirer que l’autre n’ait fini de charger , afin 
que le feu foit , le plus qu’il fera poflible , égal ôc 
continu fur toutes les parties du fiont. 

Outre ce feu, j’exercerai encore les bataillons 
a tirer au commandement de l’officier par un , par 
deux , ôc par trois rangs. Jeles accoutumerai aufiî 
à exécuter le feu à volonté, ou autrement appellé 
de billebaude ,CG feu fe montant dans chaque com- 
pagnie par les files des aîles , Ôc une fois mon- 
té, continuant, fans que le foldat foit aflujetti à 
d’autres réglés qu’à faire filencej ne pas confon- 
dre les files , ôc cefier le feu au roulement pour 

f )orter fes armes ôc être prêt à exécuter ce qu’on 
ui ordonnera. 

Il eft temps de parler de l’ufage qu’on ^oit 
faire de ces dÜFérens feux ôc des circonfiances 
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auxquelles chacun d’eux eft propre. Le feu par 
pelotons ou par divifions eft celui oîi l’officier eft 
le plus le maître de fa troupe, mais il ne convient 
guere qu’à de l’infanterie poftée & voulant éloi- 
gner & contenir des attaques irrégulières èc peu 
vives. Il eft encore plus particuliérement propre 
aux poftes d’infanterie retranchés, lorfqu’ils font 
harcelés & qu’ils veulent ménager leurs muni- 
tions; Auffi toute troupe détachée de fon batail- 
lon doit-elle être fur le champ partagée par l’offi- 
cier qui la commande, en deux, trois ou quatre 
divifions, fuivant fa force. 

Le feu par un ou par plufieurs rangs eft , je 
crois, le feul propre contre la cavalerie & pour 
la défenfe d’un abattis, ou d’un pofte que l’enne- 
mi attaqueroit décidément & la bayonnette au 
bout dufufil, parce que c’eft le feul qui donne, 
fi je peux m’exprimer ainfi , une malle de feux 
capable d’arrêter & de renverfer de grands efforts j 
mais il faut, comme je le dis, ne l’employer que 
quand l’ennemi eft ébranlé pour une attaque de 
vive force, & ménager la conduite de ce feu, de 
maniéré que les deux derniers rangs falTent leur 
derniere décharge quand il eft à vingt- cinq pas, 
& que le premier rang réferve la fienne ‘pour 
la faire à bout touchant. Je propoferai ailleurs les 
moyens qu’il faut ajouter au feu pour mettre l’in- 
fanterie à l’abri d’être vaincue par la cavalerie ; 
car fi cette derniere parvenant à joindre à un 
bon ordre la plus grande impétuôfité & vélo- 
cité de mouvemens poffibles , l’infanterie ne fait 
pas de fon côté des changemens dans fon fyf- 
tême de défenfe, il n’y aura pas de feu, fi bien 
dirigé qu’il foit, qui puiffe la mettre à l’abri de 
la violence de fon choc. 

Le feu de billebaude eft enfin le feul qui doi- 
vê avoir lieu dans uh combat de moufqueteriej' 
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par delà deux décharges elTuyées & rendues, il 
n’y a pas d’effort de difcipline qui puifle em- 
pêcher un feu compliqué & régulier de dégé- 
nérer en feu de volonté. Ce feu ell le plus vif 
& le plus meurtrier de tous^ il échauffe la tête 
du foldar ; il l’étourdit fur le danger i il convient 
particuliérement à la vivacité ÔC a l’adreffe Fran- 
çoife ) l’efftntiel eft feulement d’accoutumer le 
loldat n le ceffer au fignal , & à garder le filence. 
Autrefois on regardoit cela comme impofllble j 
aujourd’hui on y parviendra facilement. J’ai vu 
dans une bataille de la derniere guerre, un régi- 
ment exécuter ce feu fous celui de l’ennemi , en 
le commençant & le finiffant au fignal d’un rou- 
lement. Ce régiment ( i ) qui , par parenthefe , 
n’étoit levé que depuis quatre ans, combattoic 
par-tout avec la même difcipline & la même 
valeur, tant il eft vrai que tout dépend des 
officiers & des documens fur lefquels une troupe 
eft formée. 


CHAPITRE V, ’ 
Evolutiens. 

Xl y a des militaires qui difent qu’il ne faut 

Î )oint d’évolutions, & que toutes les évolutions 
ont impraticables devant l’ennemi. Il y a des 
' Taôiciens que la pratique n’a point éclairés, qui, 
veulent multiplier les évolutions à l’infini, qui en 
fotiguent continuellement les troupes , foutenanc 
que toutes les évolutions font bonnes , qu’elles 


~( i) Royal Deux-ponts. Ceft à FiliDgshauren qne je l’ai 
vü exécuter ce nue je cite ci-deffus. 
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rempliflent du moins l’objcc utile d’alTouplir 
êc d’exercer le foldat. Cherchons un julle mi- 
lieu entre ces extrêmes, & fàifons*en la bafç 
de nos principes. 

Il faut des évolutions, car fans évolution, 
une croupe ne feroit qu’une mafle fans mou- 
vement , réduite à l’ordre primitif dans lequel 
on l’auroit placée, & incapable d’agir au pre- 
mier changement de terrein ou de circonftan- 
ces. Les évolutions font donc les mouvemens 
par lefquels une troupe doit, relativement aux 
circonftances ôc au terrein , changer d’ordre 
& de fituation. 

Elles doivent être (impies, feciles, en petif 
nombre $ & relatives à la guerre : elles doi- 
vent fur-toüt être promptes, parce que le 
mouvement qu’une troupe fait pour paffer d’un 
ordre à un autre , la jette nécelfiirement dans 
un état de défunion & de foiblefle , d’où il 
eft important qu’elle forte le plutôt poflîhle. 
Toute évolution qui n’a pas à la fois toutes 
ces propriétés, doit être rejettée comme vi- 
cieule , fuperflue & même dangereufe •: car 
dans un métier où il y a beaucoup de chofes 
néceflaires à apprendre , ce n’elt qu’à leurs 
dépens qu’on s’occupe de celles qui font inutiles. 

Les évolutions, les meilleures , les plus ana- 
logues aux armes , à la conftitution des trou- 
pes , ûu génie national , étant une fois déter- 
minées , elles doivent être exécutées par les 
mêmes principes > elles doivent être invaria- 
bles , ou du moins ne varier que par des or- 
dres du gouvernement. C’eft à lui à faire exa- 
miner , par des gens éclairés , les changemens 
que les troupes des autres PuilTances font dani 
leur Taélique , les ouvrages qui paroilTent , les 
projets propofés , à ordonner des épreuves, èC 
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à favoir à propos adopter ou rejetter , k te- 
nant égalemettt en garde contre la manie de 
rinnovacion qui fait tout imiter fans réfléchir, 

& contre l’aveuglement de l’habitude , qui 
porte à refufer tout changement. Ce que je 
dis pour les évolutions, peut s’appliquera tou- 
tes les branches de la conflitution militaire. 
Imitons à cet égard les Romains : ils favoient 
s’enrichir des connoiflances Ôc des découvertes 
de tous les peuples, mais fans cefTer de s’efli- 
iner & de fe croire fu|>érieurs à eux. 

L'a multiplicité des évolutions & des épreu- 
ves qui y font relatives , eft funefte en ce 
qu’elle fatigue les troupes, furcharge leur en- 
tendement, & les détourne des autres travaux 
de leur éducation. 

Un vieux axiome répandu dans les troupes 
eft qu'il ne faut pas manœuvrer devant renne- 
mi. je vais l’analyfer & chercher ce qu’il ren- , 
ferme d’erreurs & de vérités. 

Toute évolution fous le feu 8c fous un feu 
vif de l’ennemi , eft impoffible à tenter avec 
des troupes qui ne font point aguerries , & 
délicate avec des troupes qui le font, fur- tout 
fi l’ennemi eft aflez à portée pour arriver fur 
elles avant la fin de leur mouvement. 

Aucune évolution, quelle qu’elle foit, n’eft 
impoflible & imprudente en préfence de l’en- 
nemi , fi on peut l’exécuter avant qu’il puifle 
la traverfer j fi , ayant de bonnes troupes , on 
en a un aflez grand nombre de formées, pour 
réfîfter à fes premiers efforts , & couvrir la 
fin du mouvement. 

C’eft de l’efpece des troupes que dépend 
prefque toujours la pofllbilité ou l’impoffibilité 
d’un mouvement. Sont-elles mauvaifes , par 
défaut de nerf ou de difcipline ? 11 ne faut 
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attendre d’elles qu’un combat plus ou moins 
mou , de pied ferme , ou dans des portes. Sont- 
elles braves & manœuvrieres ? On peut tenter 
beaucoup , parce qu’on peut calculer la ma- 
niéré dont elles fauront fe mouvoir , Sd quel 
fera le réfultat de leurs mouvemens. 

Soit l’ennemi en bataille à fix cens pas de moi, 
j’oferai me déployer & exécuter devant lui telle 
^évolution que je voudrai, quand j’aurai fupputé 
que cette évolution fera finie & que je ferai en 
état de le recevoir, avant qu’ébranlé dès le pre- 
mier inrtant de mon mouvement, pour en profi- 
ter, il*ne puifle avoir parcouru les fix cens pas 
qui nous féparent. J’oferai me déployer devant 
lui, fi ayant à me mettre en bataille fur deux li- 
gnes, je fuppute que ma première ligne fera for- 
mée & en état de combattre quand il arrivera fur 
elle, & qu’au moyen de cela il donnera à ma fé- 
condé le temps d’arriver & de fe former à fon 


appui. 

Il n’y a donc pas d’évolution proprement dan- 
gereufe en elle- même. Tout dépend de la cir- 
conrtance à laquelle on l’applique, & cet à-pro- 
pos confirte dans la combinaifon la plus préciiê 
& la plus fûre du temps qu’on emploiera à faire 
fon mouvement avec celui qu’emploiera l’ennemi 
pour venir le troubler : combinaifon fur laquelle 
on ne peut être parfaitement affermi que par l’ha- 
bitude de remuer des troupes des deux armes, 
dans toutes fortes de terreins , & fur- tout à la 


guerre, qui produit bien d’autres circonrtances 
que les exercices de paix. 

De ce que j’ai dit; ci-deffus qu’il n’y avoit 
point d’évolution dangereufe en elle- même, il ne 
s’enfuit pas qu’il foit indifférent d’employer une 
évolution combinée de telle ou telle maniéré. On 


doit fe rappeller que j’ai pofé pour principe que 
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la fimplicitc & la célérité étoient les caraéte- 
rcs dillinltils de la bonté d’une évolution. 

Toutes les évolutions néceflaires à l’infante- 
rie fe réduifent , félon moi , à favoir doubler 
fes rangs, faire des mouvemens de converfîon , 
fe former en colonne ôc fe mettre en bataille. 
Je vais traiter chacune de ces évolutions par 
ordre , ôc montrer combien elles font Amples 
ôc faciles. 


CHAPITRE VI. 

DoubJernent des rangs. Ordonnance 6? moyens dont 
l'infanterie doit Je fervir pour combattre la cava~ 
krii. 

O N a vu ce ^ae j’ai dit précédemment rtla- 
tivemcHt à la profondeur de l’ordonnance habi- 
tuelle de l’infanterie. Le leul cas où je penfe 
que cette profondeur doive être augmentée, 
c’ell quand l’infanterie en bataille dans une 
plaine craint d’être chargée par la cavalerie 
fans avoir de point d’appui à fes ailes i alors 
je la formerai fur fîx de hauteur , ôc je ferai 
cette évolution, non par file, non parenchaf- 
fcrnenc de rang , parce que ce font des mou- 
vemens compliques , mais de l’une des deux 
maniérés fuivantes. 

Toutes les demi-compagnies de la droite ou de 
la gauche du bataillon, fuivant le côté par lequel 
je voudrai faire mon mouvement , marcheront 
trois pas doublés en avant, tandis que les autres 
demi-compagnies feront à droite ou à gauche ÔC 
doubleront derrière elles. Les compagnies étant 
ainû doublées, le bataillon ferrera les intervalles 
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formes par le doublement, la compagnie de U 
droite ou de la gauche nç bougeant pas. La com- 
pagnie de grenadiers §c celle de chafleurs double* 
ront fur fix ainli que le relie du bataillon. 

Si la cavalerie ennemie étant très^à portée de 
moi, j’ai moins de temps pour faire ma difpoli- 
tion, alors mon doublement fe fera tout fimple- 
ment, le demi-bataillon de la droite ou celui dq 
la gauche fe portant trois pas en avant , tandis 
que l’autre fera adroite ou à gauche pour doubler 
derrière lui au pas triplé. La compagnie de gre- 
nadiers & la (compagnie de chalTeurs feront leur 
doublement particuliérement, de maniéré à oc- 
cuper toujours les deux ailes du bataillon. 

Si je prends ici cet ordre fur fix, cela ne con* 
trarie pas la réfutation que j’ai faite de l’augmen- 
tation de profondeur en traitant de la force du 
chocj car je le prends , i°. parce que combat- 
tant contre de la cavalerie je n’ai point de feu à 
efluyeri 2®. parce qu’en diminuant mon front je 
donne moins de prife aux efforts de cette cavale- 
rie fi elle eft nombreufei 3^. parce que je fup- 
pofe mon infanterie en plaine & fans point d’ap- 
pui à Tes ailes, & que par conféquçnt cette cava- 
lerie devant, fi elle manœuvre bien, chercher ^ 
m’envelopper, il eft néceflaire que j’aie une or- 
donnance qui puilTe faire front de deux côtés j 
4?. parce que l’augmentation de profondeur donne 
plus de confirtance & de folidité à mon batail- 
lons elle imprime du moins ce préjugé au foldat 
qui en fait partie, ainfi qu’au cavalier qui vient » 
la charge, ôc c’eft beaucoup à la guerre que d’a- 
gir fur l’opinion de l’ennemi &fur celle des trou- 
pes qu’on commande. 

Mais puifque j’en fuis à ce doublement de rang 
qui ne peut jamais, félon mes principes, être une 
évolution à exécuter, q\ie quand l’infantejrie doU. 
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efluyer le choc de la cavalerie j trairons tout 
de fuite ce qui concerne cette aftion , les 
moyens qu’il convient d’employer pour forti- 
fier l’infanterie, la maniéré dont elle doit com- 
battre vis-à-vis de. la cavalerie, & les exerci- 
ces par lefquels il feroit à propos de l’y former. 

Il n’y a ni feu ni ordonnance fur fix qui puifle 
empêcher ndtre infanterie nue & mal armée, 
comme elle l’eft aujourd’hui, d’être renverfée 
par la cavalerie, fi cette derniere fait faire des 
efforts combinés & fucceflifs fur elle , fi elle 
fait la harceler, la fatiguer, donner le change 
à fon feu , menacer fon front & tomber en- 
fuite rapidement fur fes flancs, fi fur-tout elle 
fait la charger avec cette impétuofîté d’enfem- 
ble & de vîtefle qu’elle commence à chercher 
à fe procurer dans les exercices aftuels. 

Je compte donc dans mon plan de conftitu- 
tion couvrir la tête 6c les épaules du foldat, Sc 
pour cet effet le coëffer d’un cafque à l’épreuve 
du coup de fabre, & garnir fes épaules de trois 
chaînes de fer attachées fur cuir 8c recouver- 
tes d’une épaulette de laine de la couleur affeétée 
au régiment. Beaucoup de militaires ont propofé 
cette idée avant moi , parce qu’ils ont tous fenti 
qu’il étoit infenfé de vouloir mener contre la ca- 
valerie des fantaflîns qui , ayant la tête 6c les 
épaules nues , fongent à éviter les coups plutôt 
qu’à tuer ceux qui les portent. Mais foit que 
cette idée tant de fois propofée , foit tombée en 
difcrédit par fa vétufté, foit que les gouverne- 
mens n’aiment pas à adopter les chofes écrites 
par-tout, les trois quarts de l’infanterie de l’Eu- 
rope font encore coëffés d’inutiles & bizar- 
res chapeaux. Quelques troupes ont pris des 
cafques , mais ces calques uniquement adoptés 
dans des vues de parade, ne font pas défenfifs, 

& 
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Se le füldat amolli , murmure encore de leur 
poids. , 

L’infanierie ayant la tête & les épaules couver- 
tes, on fent combien elle augmentera d’affurance 
& dehai diefle. Ces parties du corps font les plus* 
menacées par le labre 3 ce fontcelles pour lefquel- 
les l’homme craint le plus. Qu’on garantifle fur- 
tout la tête du foldat, il fe croira tout le corps à 
couvert 3 nous voyons cette forte d’inltinét illu- 
foire exirter de même dans la plupart des animaux. 
Mais comme c’eft le choc & non l’arme delà ca- 
valerie qui renverfe, c’ell à ce premier qu’il faut 
que j’oppofe un obftacle. 

. Chaque compagnie portera donc deux piquets 
hauts de cinq pieds, éguifés & armés de fer, avec 
un anneau ôc deux cordes de la longueur du front 
bien tiflues, goudronnées & garnies à chaque bouc 
d’un crochet de fer qui puiffe facilement s’adap- 
ter aux anneaux des piquets ( i ). 

Le bataillon étant au moment d’efluyer la charge 
de la cavalerie , trois foldats de l’aile droite de 
chaque compagnie iront à dix pas en avant & en 
arrieredu front, planter les piquets & y attacher 
les cordes , laiflant ces dernieres à dcmi-lâchesi 
Cette barrière portative & mobile fera fermée dans 
un inftant, parce qu’on aura des foldats drelTés à 
enfoncer 6c à enlever promptement ces piquets.” 


( I ) Peut-être y auroit-il un moyen de fe faire à l’inftant 
une palifTade très-folide avec les fufils d’un rang incliné & 
armés de la bayonnette. 11 ne s’agiroit pour cela que de pra- 
tiquer dans la croffe une pointe de fer qui èn fortiroit, par 
le moyen d’un relfort à-peu-près comme celle qu’on prati- 
que dans des cannes, & qui s’enfonceroit en terre q^uand on 
voudrait fraifer le bataillon. Cette pointe ne compliqueroit 
pas l’arme St n ajouieroit prefque rien à fon poids. Avec les 
fufils de deux rangs, quand on feroit fur fixou en colonne, 
il y auroit une maniéré d’entrelaflement à trouver qui rea,- 
^ droit.ee retranchement très-folide 6c très-redoutable. 

‘Tome I. “ G 
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Quelque mouvement que fafle le bataillon , foit 
en avant , foit en retraite , foit en marchant par fon 
flanc , les foldats qui porteront les piquets & les cor- 
des marchant à hauteur des ailes de leur compa- 
gnie, s’arrêteront au commandement de halte & 
tendront le retranchement. Comment s’y pren- 
dra la cavalerie ennemie pour furmonter cet obf- 
tacle? Détachera- t-elle en avant d’elle des cava- 
liers d’élite pour tenter de couper les cordes? 
1 ®. Une corde de l’efpece de celles que je propo- 
fe, élevée à quatre pieds de terre & tendueà de- 
mi-lâche , fera difficilement coupée à coups de 
fabre. 2 °. J’attacherai cinq oufix loldats des meil- 
leurs tireurs, fur ces enfans perdus; ainfiil eft ap- 
parent qu’ils n’arriveront pas jufqu’à elle. La ca- 
valerie fera- t-elle fa charge en ligne? Son abord 
fera rompu par cet obftaclcî dès-lors plus de vî- 
tefle, plus d’unanimité de mouvement, plus de 
choc parconféquent. 

Ce retranchement beaucoup plus Ample , beau- 
coup plus portatif que des chevaux de frife & toute 
autre efpece d’obftacles imaginés jufqu’ici , ne fera 
pas d’une moindre défenfedans le cas où l’on feroit 
attaqué par de l’infanterie fupérieure en nombre. 
11 ne gêne en rien les mouvemens de la troupe qui 
en eft couverte. Veut-elle faire un mouvement de 
charge? On défait les crochets, les cordes tom- 
bent , & elle pafle entre les piquets. Des loldats 
laifles derrière enlevent enfuite le retranchement 8c 
rejoignent le bataillon. Voilà des avantages que 
n’avoient ni ces chevaux de frife qu’il falloir mon- 
ter 8c démonter, 8c diftribuer par piece aux fol- 
dats, ni ces barrières tournantes, machine lourde 
8c compliquée , propofée par quelques auteurs, 
ni ces pieux, dont fe fervit II utilement l’infante- 
pie ^ngloife aux bataillesde Crecy 8c d’ Azincourt. 

Achevons d’expliquer l’ordre dans lequel je veux 
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qae l’infanterie attende le choc de la cavalerie. 
Mon bataillon fera fur fix de hauteur, couvert en 
avant & en arriéré d’un retranchement mobile 8c 
folide^ la compagnie de gremdiers 8c la compa- 
gnie de chafleurs, ou les deux compagnies d’éli- 
te, de quelque maniéré qu’on veuille le? appellera 
qtK occupent les ailes du bataillon, feront au nbo- 
ment de la difpofitionde charge ùn demi- quart de 
converfîon en arriéré, pour former fur. les flancs 
du bataillon deux efpeces de crochets obliques, 
dont les extrémités, appuyées au bataillon, feront; 
arrondies , bien entendu que lefdites compagnies 
feront auflî enfermées 8c couvertes par leur retran- 
chement. r ■ 

-;!Si j’ai du canon je le. placerai à chaque angle 
Taillant du crochet, de maniéré qu’ilferve d’aug-* 
mentatioa de retranchement à cette partie foiblé 
de la difpofition , 8c qu’il puifle croifer fon feu 
fûr.le front du bataillon, ou défendre direâemenc 
l’angle fi l’ennemi fe porteur lui. La figure i , 
de la Pianche W: repréfetÉile bataillon 'A difpofé 
de cette maniéré. • > 

; Ce n’eft pas tout encore j indépendamment de 
ce que, par le moyen des tirs obliques je fçaurai 
croifer mes feux fiir.le&ont du> bataillon, quel- 
quefois. pour m’aflîirer davantage ces direéfions, 
je fçaurai courber l’alignement. dé thon bataillon 
en tenant. fon centre un-peu en arriéré comme en 
B \ une autre fois, pouvant appuyer une de mes 
ailes à' un obfiacle naturel, comme le ravin C, 
qui empêchera qu’on ne tourne mon flanc gau- 
che, 8c qu’on ne m’attaque parle derrière de ce 
flanc, je. poflerai la compagnie d’élite qui efl à 
cette aîle en D, de maniéré qu’elle flanque tout 
mon front j car les deux compagnies d’élite des 
ailes font comme deux flancs mobiles , avec lef- 
queis je peux protégeraour-à-tour: les deux fronts 
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de ma difpf^tion, que je 'regarde comme mes 
courtines. ■ f ; î t;: r. ' 

- Failimt application de ces principes à un plus 
grand noniibre de troupes, fi je dois par exem- 
ple, foutcpjr une charge de cavalerie avec quatre 
bataillops,' je les formerai iur fix de hauteur, puis 
je les réunirai Sc les difpoferai comme dans ^ 
figure 2. chaque bataillon étant à 

dix pas en arriéré de celui qui ell à fa droite, & 
appuyant à l’extrémité du flanc formé paria com- 
pagnie, de gauche j de maniéré que ma ligne for- 
mant une elpece de cremaillfc're, chaque bataillon 
fe trouve, dorfqu’il. fera attaqué, flanqué par la 
compagnie d’élite de la gauche du bataillon vqK 
fin; Si mes. bataillons forriiés fur fix , n’ont pasle 
temps de.ic réurrir, je les difpoferai comme dans 
la fig. 3. ( PL' ) fans craindre que l’ennemi 
vienne pafler .entfe les intervalles, qui feront bat- 
tus par les feux eroifés de' mes flancs 6c de mon 

canon. • 1 ^ .1.. '-3"'cr j* ‘i -i “! 

•_ Dans l’uri'i&i-l’aüllIf'Càs jç .profiterai enfin f de 
toutes Its reflburces que me fournira le terrein : 
fi j’ai une dé mes ailes appuyée à un obllacle qui 
la couvre ,’vje fimnerai ie «bataillon de cette aile 
obliquement «pour flanquer tout le;£amt de -mali-: 
gne. Si j’ai fur mes flancs ou derrière moi tm ra- 
vin, ou lin fofle, j’y jetterai quelques fufîliers} 
ces troupes:.enter.rées:ôc. inattaquables prendront 
des revers fur l’ennemi-, 6c jetteront dmdéfordre 
dans fesefcàdronsjfuppolés occupés à manœuvrer 
fur; mes ailes 6c deiriere moii 

ILn’y a dans les difpofîtions que je viens d’ex- 
pliquer, rien de difficile & de;.campiiqué5;il n’eft 
queflion.qiîe de.repliec les ailés bataillons -en 
crochet oblique, ou de quelque courbure dans 
l’alignement, ou.de porter les bataillons en ar- 
riéré de I quelques pas }'£es:dirpQfitioas fe feront 
i O 
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. dans un moment ; les officiers inft/uits de la thé.p- 
rie des tirs les prendront d’eux-mêmes ^ pafha- 
.bjtude. Au doublement des rangs, près, dont je 
ne me fervirai que contre la cavalerie, Je pourrai 
encore employer toutes ces difpofitions contre uôe 
infantér^ plus hombreufe que la mienriq , & à la- 
quelle il feroit imprudent de mar cher 11 cj>ée à la 
main : car toutes les fois que je Içrair édliit à com- 
battre par le feu je regarderai comme un point 
eflentiel de me créer des flancs 6c de prendre 
des revers fur l’ennemi. " ' 

Pour achever ce qui concerne, ip^ dhl^pfitiqn 
contre la cavalerie, fi celle-ci ne m’attaque que 
de front, mes fix rangs feront face vers lui, les 
trois premiers rangs fai Tant un feu connnuel & 
par rang, ainfi que je l’ai explique au chapitre 
des feux, & les trois derniers rangs chargeant les 
fufils 6c les faifant paflér aux trois premiers. $i 
l’attaque de la cavalerie efl; environnante, alors 
trois rangs feront fiice en dedans 6c trois en de- 
hors i tdans l’un 6c l’autre cas on «rolfera les tirs 
fur les parties attaquées, le, premier rang ména- 
gera fa décharge de maniéré à la, faire, lorfquela 
cavalerie arrivera fur les piquets j le canon tirera 
tantôt à cartouche , tantôt à boulet , fuivant les dif- 
tances où fera l’ennemi j en obfervant d’échàrper 
fur les faces des bataillons. Le premier rang ayant 
fait fa. première décharge, préfentera la bayori- 
rette pour recevoir les cavaliers que l’impétuofite 
de leurs chevaux auroit pû emporter au-delà du re- 
tranchement, 6c les autres rangs continueront leur 
leu, mais à volonté, 6c chaque foldat choififlant 
fon homme. 

C’eft relativement à tous ces principes que je 
voudrois exercer l’infanterie, ayant foin en mê- 
me-temps de parler au foldat, lui fiifant connoî- 
tre la force 6c les raifons de mes difpofitions, lès 
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avantages îmTnenfes que l’infanterie ainfî difpofée 
a fur la cavalerie, le nombre des bayonnettes & de 
coups de fufil qu’elle a àoppofer à chaque cava- 
lier, l’effet prod^ieux de Ion feu , s’il eft bien di- 
rigé J le peu d’effet de l’arme du.cavalier , qui ne 

{ )ouvant plus le bleflcr ni à la tête , ni aux épau- 
es, n’a prefque point de prifefur luij enfin le 
danger que court l’infanterie fi elle s’effraye & fe 
défunit, & fa force invincible tant qu’elle refte in- 
trépide & ferrée. En général on ne raifonne pas 
aflez avec le foldat & lurtout avec le foldat Fran- 
çois que fon intelligence met à portée de com- 
prendre beaucoup de chofes. Cependant la fer- 
meté d’une troupe augmenteroit en raifon de ce 
que chaque individu feroit plus pcrfuadé de la 
bonté de l’ordonnance & de la difpofition dans 
laquelle il efl: rangé. 

Je voudrois enfin accoutumer l’infanterie à 
manœuvrer vis-à-vis de la cavalerie j à marcher 
devant elle, foit en bataille , foit en colonne j à 
s’arrêter quarlfl elle fera menacée d’être chargée j 
à préparer alors le retranchement mobile dont j’ai 
parlé ci-deflîis > à n’être point étonnée de fe voir 
environnée, à ne point l’être de l’ébranlement 
impétueux d’une ligne de cavalerie , de fon accé- 
lération de vîteiTe, defon tumulte impofant j à ti- 
rer à propos & à la jufte portée. Sans ces exercices , 
l’officier d’infanterie, inexpert fur les mouvemens 
delà cavalerie, fur fon degré de vîtefle, fur le 
temps qu’elle met à parcourir telle, ou telle dif- 
tance, ne fçauroit juger ni quand il devra s’ar- 
rêter, ni quand il pourra remarcher ni fur quel 
point la cavalerie veut faire un effort, ni comment 
il doit la repoufler. 

Mais, diront les officiers de cavalerie, ces exer- 
cices fimulés entre les deux armes ne peuvent 
avoir lieu; ils n’aboutiroient qu’à former i’infan- 
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terie aux dépens de la cavalerie j car fi on ne nous 
mene contre de l’infanterie retranchée & ordon- 
née, comme ci-deffiis, que pour nous faire voir 
l’impoffibilité de l’enfoncer, pour nous faire ef- 
fayer fon feu , & nous faire faire demi- tour à 
droite avant que d’arriver à elle , l’infanterie feule 
s’aguerrira à cet exercice, nos chevaux au con- 
traire s’accoutumeront à ne jamais approcher des 
bayonnettes, nos cavaliers ne pourront s’abandon- 
ner au baifiement de main, ôc le réfultat de ces 
exercices étant toujours pour eux de fe retirer ' 
fans enfoncer l’infanterie, le préjugé de la fupé- 
riorité reftera , entièrement en faveur de cette der- 
nière. 

Je réponds à cela que l’objet important eft de 
former l’infanterie , laiffee juiqu’ici beaucoup trop 
en arriéré en moyens de défenfe contre la cavale- 
rie. Ce n’eft que depuis la décadence de la difci- 
pline militaire que la cavalerie charge avec fuccès 
î’infenteriei & cette infanterie régénérée 
& ordonnée, comme je le propofe, il faudra que 
la cavalerie s’abftienne de l’attaquer, comme elle 
s’abfiient d’attaquer un chemin couvert ou un 
retranchement. Chacune des armes rentrera alors 
dans fa fphereôc dans fesdroits: l’infanterie, corps 
folide & pefant , redoutable par fon feu , par les 
reflburces de l’art & des terreins, ne pourra être 
attaquée que par de l’infanterie. La cavalerie atta- 
quera la cavalerie, elle fera maîtrefîe des plaines, 
elle fera les déiachemensfic les cour fes rapides j elle 
couvrira les flancs de l’infanterie, parce que, par 
fa vélocité elle peut mieux embrauer 6c envelop- 
per i elle foutiendra l’infanterie , parce qu’au 
moyen du même avantage elleipeut, en un clin 
d’œil, tomber fur l’ennemi, que fa viétoire ou la 
défaite aura mis en défordre } elle pourra enfin 
attaquer toute infanterie qui n’aura pas eu le temps 

G 4 


* 


Digitized by Google 



104 ESSAI GENERAL 
ou la prudence de prendre ma difpofition, 8c toute 
infanterie qui , comme celle d’aujourd’hui , fera 
nue, foible, ignorante, mal-adroite, 8c mal- or- 
donnée. 

Je ne fuis point , comme quelques militaires, 
exclufivement partifan du corps dans lequel j’ai 
fervi. Je crois les deux armes néceflaires l’une à 
l’autre. J’ai cherché à rendre à l’infanterie toute la 
force qu’elle peut avoir j quand je parlerai de la 
cavalerie, jechercherai demêmetoutce qui peut 
augmenter la célérité 8c la firsplicité de fes mou- 
vemensj je prouverai qu’on n’en tire pas tout le 
parti dont elle eft fufceptible, que c’eft elle qui 
devroit décider la moitié des batailles 8c complet- 
ter prcfque toutes les viétoires. 


CHAPITRE VII. 

Des mouvemem de cotmerfion. 

T J ES mouvemens de converfion fe font de deux 
manières, par homme ou par troupe. 

Par homme : ce font les mouvemens appellés 
demi-à-droite demi-h- gauche h droite., à gauche &c 
demi-tour à droite, au moyen defquels unïbldat fe 
place fucceflivement fur tousles rayons principaux 
du cercle individuel dont il efl: le centre. Ces pre- 
miers mouvemens, en ufage de tout temps, doi- 
vent s’enfeigner dans les exercices d’école, 8c s’exé- 
cuter enfuite en troupe, parce qu’il elt nécefîairé 
qu’un bataillon fâche les faire enfemble 8c avec 
uniformité. 

Par troupe : dt font les mouvemens appellés 
demi-quart de converfion , quart de converfion , demi- 
converfion, 8c converfion entière , au moyen defquels 
une troupe fe place fucceflivemenc fur tous les 
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rayons de la circônférence, l’une de Tesaîlcsétant 
mouvante & décrivant des arcs de cercle, tandis 
que l’autre, fuppoié le centre du cercle parcouru, 
eft le pivot du mouvement. C’était-là autrefois 
révolution accréditée , & , pour me fervirdel’ex- 
preffion de quelques tadiciens , Vinfirumentuniver- 
fel de toutes les évolutions. Par elle les troupes pre- 
noient leurs ordres de marche & de bataille, dans 
quelque dircétion que ce fût. Le chef-d’œuvre 
d’inllruftion d’un bataillon ou d’un régiment, 
étoit de décrire, au pas ordinaire & fur un aligne- 
ment parlait, plufieurs mouvemensdeconverlion 
confécutifs. Ç^iand je fuis entré au fervice , ce 
puérile exercice avoir encore lieu, ôc cependant 
les efprits commençoient à s’éclairer, car vingt 
ans auparavant on manœuvroit à rangs ouverts, 
on palToit fon temps à faire la contremarche par 
file & par rang, à pofer le fufil à terre £c à le ra- 
mafler fans plier les genoux j on formoit avec le.s 
bataillons des ronds, des triangles, des quarrés, 
des baftions. M. de Chevert racontoit qti’alors 
aide-major du, régiment de Beauce, il fut fort ad- 
miré, parce qu’à la fin d’un exercice qu’il faifoit 
faire devant l’infpeûeur, il defilna avec le régi- 
ment les mots de Vive le Roi, &: fit faire un feu 
de réjouilTance à cet alphabet vivant. 

Aujourd’hui on reconnoît l’abus & la lenteur 
des mouvemens de converfion, foit pour former 
des colonnes en avant, foit pour mettre ces colon- 
nes en bataille i on a imaginé des procédés plus 
fimples & plus courts. On a reconnu de même 
l’abus des changemens de front par des mouve- 
mens de converfion Le même méchanifme qui 
déploie les colonnes, fait changer de front à un ôc 
à plufieurs bataillons. On verra toute cette théo- 
rie expofée dans ks chapitres fuivans. 

Les mouvemens de converfion ne peuvent donc 
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plus fervir qu’à rompre un bataillon danstoutes Tes 
parties fur le prolongement de la ligne qu’il oc- 
cupe , foit pour le meure en marche , en colonne 
fur ce prolongement, foit pour le faire défiler en 
parade & le raire réformer enfuite par des mou- 
vemens contraires. Cela pofé , voici à quoi fe ré- 
duira toute mon infiruébion pour les mouvemens 
de converfion : le bataillon ou le régiment étant 
en bataille, je le ferai rompre à droite ou à gau- 
che, par compagnie, par peloton, ou par divi- 
fion i étant ainfi en colonne je le mettrai en mar- 
che au pas ordinaire, au pas doublé, au pas tri- 
plé, ou au pas de route, & je m’affurerai que les 
officiers confervent imperturbablement pendant 
cette marche les diftances qui doivent être entre 
chaque compagnie, peloton, ou divifion. Pour 
cet effet je ferai fucceffivement rompre & refor- 
mer le bataillon plufieurs fois de fuite} j’habitue- 
rai fur-tout l’infanterie à marcher ainfi en colonne 
au pas doublé & au pas de route , parce que c’efi 
par Ce mouvement qu'on efi fouvent dans le cas 
de porter à la guerre des troupes d’un point de 
l’ordre de bataille à l’autre, & qu’il eft effentiel 
qu’elles y arrivent légèrement & lans altération 
dans leurs di fiances. 

J’exercerai encore quelquefois un ou deux ba- 
taillons au plus à faire enfemble des mouvemens 
de demi-quart ou de quart de converfion. Cette 
évolution peut être utile à la guerre pour prendre 
en flanc l’ennemi qu’on déborde, ou pour fedon- , 
ner un revers fur lui } faite au pas doublé êc fans 
défunir le bataillon , elle efi praticable à quelque 
proximité qu’on foit de l’ennemi, puifqu’on peut 
s’arrêter ôc combattre au milieu du mouvement. 
J’ai dit deux bataillons au plus, parce qu’à por- 
tée de l’ennemi, cé n’efi jamais qu’avec des poin- 
tes d’aîles qu’on peut faire ce mouvement. Si l’on 
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veut tourner l’ennemi avec une plus grande quan- 
tité de troupes, c’eft alors par la direétion de la 
marche & par le développement des colonnes 
qu’on <loit les porter fur fon flanc. 

A l’égard des mouvemens de converfîon pref- 
que infenfibles i & formant avec la ligne de front 
qu’on occupe des angles peu ouverts j comme ils 
ne peuvent être faits que pour donner de l’obli- 
quité à la ligne, ou pour redrelTer l’alignement, 
il faut tout Amplement établir dans cette nouvelte 
direélion le peloton, ou bataillon, fur lequel on 
veut s’aligner, & alors tous les autres pelotons, 
ou bataillons de la ligne s’alignent fur lui. 

Je ne peux terminer ce qui concerne les mou- 
vemens de converfion, fans parler d’un principe 
découvert il y a quelques années , & qui prouve 
bien la routine aveugle qui préfidoit autrefois à 
toutes les évolutions. Lorfqu’une colonne formée 
par pelotons ou divifîons, & mife en marche au 
pas réglé, venoit à changer de direétion', alors les 
pelotons ou divifions étoient obligées, en arrivant 
au point où changeoit la direélion , de faire des 
mouvemens de converfîon fucceflfifs y comme je 
fuppofe, des quarts de converfion. On donnoit 
pour réglé , que chaque divifion ou rang ( car fî 
l’on marchoit à rangs ouverts , le principe étoic 
le même ) ne devoir commencer fon mouvement 
que quand elle formoit un angle droit avec celle 
qui achevé le fien j ou , pour parler le langage igno- 
rant des écoles d’exercice , qu’il ne falloir com- 
mencer le mouvement que quand on voyoit par- 
faitement, & fur une ligne droite, le dos de tous 
les hommes du rang , ou de la divifion qui précé- 
doit. ^’arrivoit-il de l’obfervation de cette réglé ? 
Les diftances entre les rangs ou entre les divifions 
s’alteroient , la colonne s’alongeoit , on ne conce- 
voir rien à cette altération des diftances, on croyoit 
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que c’étoit la faute de quelques dividons qui al- 
•loienc trop vite ou trop doucement, on faifoic 
. courir les unes , ralentir le pas des autres , on tour- 
mentoit le foldat, ôc on n’avoit garde de rejetter 
•la faute fur l’équerre qu’on croyoit être le bon 
principe. Un officier qui avoir la tête géométri- 
que ( I ) réfléchit fur cette défeétuofité , & il 
trouva cette folution fi évidente' & fi fenfible. 

, Soit un bataillon , en colonne par divifions , & 
chacune de ces divifions ayant quarante pas de 
front i & par conféqiient de dillance entr’elles: 
les ailes mouvantes de ces divifions doivent en 
parcourir foixante-trois pour achever leur quart 
de converfion, & fe porter en avant dans la nou- 
velle direction, puifque la mefiire de l’arc de cer- 
cle doit s’eftimer égale à-peu-près une fois 6c de- 
mie à celle du rayon, donc la divifion qui fuit 
celle-ci arrivera au point du pivot avant que l’au- 
tre ne l’ait dégagée, & fera obligée d’attendre 
que les vingt- trois pas qui lui refteroht à parcou- 
rir , foient faits pour pouvoir commencer fon 
mouvement, puifque ce point de pivot fe trouve 
encore occupé par l’aile de la divifion précéden- 
te } delà, celle qui avoit fait fon quart de conver- 
fion, étoit obligée de ralentir fon pas, ou celle 
qui fuivolt, de prefler le fien pour rétablir la di- 
Itance. Si les quarts de converfion fe multiplioienc 
par des nouveaux changemens de dircétion , cette 
répétition de tâtonnement 6c de defcétuofités au- 
gmentoit néceffairement l’incertitude des diftan- 
ces 6c l’alongement de la colonne. 


( I ) Cet officier eft au fervice du Roi de Sardaigne & 
Auieur d’un ouvraj^e iiuituié : EJfai fur la de l'in- 

fanterie , imprinié a Fribourg il y a quelques années : ou- 
vrage dans k-qutl au milieu des erreurs de l’ancienne Taéli- 
que, on trouve beaucoup de vues juftes & utiles. 
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Le vice trouvé , il fut clair que l’aile pivotante 
de chaque divifioU dégageoit le terrein du pivot 
en s’avançant progreflivement d’environ quatre 
pas dans la noüyelle direction, la divifion fuivante 
pourroit, fans perdre de temps, commencer fou 
mouvement de converfion , tandis que l’autre 
acheveroit les vingt pas qui lui relleroient à 
parcourir , & qu’ainC les ailes mouvantes fe- 
roient toujours également éloignées entr’elles 
de la diftance de quarante pas,- & que par con- 
féquent les quarts de converfion d’une colonne 
fe feroient fans aucune altération des diftances 
&>fans changement de pas. 

Je fuis entré dans ce détail pour faire voir 
cpmbjen il eft .ncceflaire que les premières no- 
tions de la géométrie guident ôc reélifient les 
idées, des officiers } car dans le fond , l’infan- 
terie ne devant, pkis dans la taftique adluelle 
fq , mettre en bataille -en avant par des quarts 
de .converfion.,. çe principe de dégager le pivot 
pe-peut’ plus .lui- fervir que dans le cas où la 
colonne formée pour défiler en parade , auroit 
à changer de direéHon.. Dans celui où elle fe- 
roit-en marche, de route, & où elle aura à tour- 
ner, à droite ou à gauche par les\contours du 
chemin , il n’eû: paS quellion de quarts de con- 
verfion faits en régie j les foldats tournent en mar- 
chant, 6c alongent .le pas naturellement pour ne 
pas relier en arriéré.. Ç’eft même à quoi il faut 
exercer fréquemment les troupes dans les exer- 
cices, car une colonne en marche libre doit être 
Une forte de corps flexible 6c ferpentant , fuivant 
les direébions qug prend la divifion qui en forme 
laiéte.. • 
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CHAPITRE VIII. 

Des Formations en Colonne. 

§. I. 

T l ’Infanterie fe forme en colonne pour at- 
taquer l’ennemi dans cet ordre, ou pour parcou- 
rir plus promptement & plus commodément une 
longue étendue de terrein, foit au pas réglé, foie 
au pas de route. Dans l’un & l’autre objet la for*- 
mation de la colonne doit s’opérer par le même 
méchanifme. 

• Un bataillon étant en bataille ne peut fe mou- 
voir que parallèlement ou perpendiculairement 
au front qu’il' occupe, toutes les direétions dia- 
gonales rentrant toujours , fuivant qu’elles le font 
plus ou moins dans une de ces deux direélions 
principales i dbnt il n’y a que deux efpeces de 
formations de colonne, l’une par le flanc, c’eft- 
à-dire fur le prolongement de la ligne qu’occupe 
le bataillon 5 l’autre fur le front, c’eft-à-dire 
en avant & en arriéré de ladite ligne $ c’efl; à 
la direction que doit fuivre la colonne , quand 
elle eft formée , à déterminer celle de ces deux 
efpeces qu’il faut employer. 

La formation de colonne fur le flanc, que j’ap* 

f >ellerai , rompre un bataillon en colonne^ à caufe de 
a figure de fon mouvement, confifte en effet à 
faire rompre le bataillon par peloton ou par divi- 
fion, fuivant le front qu’on veut donner à la co- 
lonne. Elle s’exécute par la droite ou par la gau- 
che, au moyen des quarts de converfion j j’en ai 
fait mention dans le chapitre précédent , & elle 
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eft d’ailleurs fi connue qu’il efi; inutile d’en parler 
plus au long. 

• La formation de colonne fur le front que j’ap- 
pellerai ^o'jer le bataillon en colonne^ à caufe de la 
figure de fon mouvement, exige que j’entre dans 
un plus grand détail , parce qu’aucun ouvrage de 
lactique n’en a encore fait mention.. Elle peut 
s’exécuter de trois maniérés j par la droite, par la 
gauche & par le centre; ou bien en avant, en ar- 
riéré , en avant & en arriéré à la fois. Cha- 
cune de ces maniérés aura lieu fuivant les cir- 
conflances & la fituation du chemin que le ba- 
taillon devra fuivre. 

PREMIER EXEMPLE. 


Planche V. figure 2. 

Bataillon Te mettant Lorfqu’un bataillon , foit de 
M colonne fur fa droi- àroite OU de la gauchc d’un 

régiment, (i) devra fe mettre 
en colonne par pelotons fur la 
droite, de maniéré que ce foit la 
droite du bataillon qui ait la tê- 
te , l’officier major commandera. 


COMMANOEMENS. 


Execution. 


1. Sur la droite for* 
woKt la colonne. 

2. A droite. 


1 . Ce commandement fervira 
d’averti/Tement. 

2. A ce commandement le 


( I ) Je dois répéter que j’applique toutes les manœuvres 
fuivantes il la formation aéluelle de notre infanterie; il ell 
donc queftion ici de bataillons divifés en huit pelotons & qua- 
tre divifions ayant une compagnie de grenadiers à une aîle, 
& une compagnie de chalTeurs à l’autre. Mais on verra que 
toutes ces manœuvres s’appliquéroient avec la même faci- 
lité à toute formation quelconque; ce qui en fait lé mérite. 
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- J. Marche, marche. 

JVera Tou» ces com- 
mandements fe feront 
t>refmie fans interval- 
le. Ce doit être une 
rdgle générale pour 
tous les commandc- 
ine:»S"d*unc manœuvre 
lorlrjue leur exécution 
n'en exige pas. 


premier peloton ne bougera pas, 
tous les autres feront à droite. 

3. La compagnie de grena- 
diers fe portera vivement , par le 
pas de flanc , en avant du pre- 
mier peloton pour prendre la tête 
de la colonne. 

Dans les bataillons qui feront 
formés par la gauche > ce fera la 
compagnie de chalfeurs qui fera 
le mouvement. ( i ) 

Tous les pelotons Ta) qui ont 
fait à droite fe mettront en mar- 
che au pas doublé pour aller fe 
placer derrière le premier pelo- 
ton, l’un derrière l’autre fiedans 
le même ordre qu’ils obfervoient 
étant en bataille. 

Comme tous les pelotons fe 
mettent en mouvement à la fois, 
leur déboitement eft facile à ima- 
giner, il s’exécute, chaque fol- 


( I ) La compagnie de grenadiers & celle de chaffeurs fe- 
ront cenlces dans tous les ploiemens & déploiemensde colon- 
ne, faire partie de la divifion ou du peloton , auxquels elles 
appuieront, & elles fuivront en conféquence tous les mou- 
vemens de ces divifions, c’eft à-dire, que dans les ploie- 
œens de colonne, elles fe placeront à la tête ou à la queue 
defdites colonnes. & que dans les dcploiemens, elles fe ran- 
geront de même à la droite ou à la gauche du bataillon 
iuivant qu'il fera formé, fans que, dans l’un ou dans l’autre 
cas »jl leur foit fait de commandemens particuliers. . 

(i) Chaque peloton ou divifion fera toujours défigné par 
un numéro toutes les fois qu’on lui fera un commandement 
particulier. Cette précaution qui fera une régie générale dans 
umtes les manœuvres quelconques , eft importante , pour 
ôter au foldat toute incertitude & fuppiéer à fon inatten- 
tion. Je numérote donc toutes ces divilions ou pelotons d’un 
bataillon, ainü qu’on le voit dans la Pl. i- . > • 
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dac aufll-tôc après Ton à-droice 
Sc fans attendre de commande' 
*'ment,fejetunt brufquement en- 
dehors du côté où le bataillon 
doit marcher, de maniéré à dé- 
gager la tête des trois rangs de- 
venus files, d’environ trois pas ^ 
Je le 5*. & le 4*. hommes, 
& ainfi de fuite jufqu’à l’autre 
aîle , qui ne fait prefque point de 
mouvement, déboiteront un peu 
moins , étant fuffifant que ce 
mouvement mette le peloton en 
meluredefuivreplus facilement 
une direélion diagonale. Les pe- 
lotons marcheront enfuite de- 
vant eux & décriront des lignes 
plus ou moins diagonales, félon la 
hauteur où ils vont prendre rang 
dans la colonne. C’eft à chaque 
commandant de peloton à régler 
fon point de vue & à diriger (a 
marcheenconféquence. Au mo- 
ment que la première file de la 
droite du fécond peloton arrive- 
ra derrière la première file de la 
droite du premier, l’officier qui 
le commandera lui criera : halte 
front i enfuite le commandant du 
3®. peloton criera de même , 
& ainfi fucceffivement chaque 
commandant de peloton , lorf- 
que fa première file arrivera à 
hauteur de la première file du 
peloton qui le précédé. 

La colonne ainfi formée, fer- 
vira pour la marche, pour l’at- 
Tme I. H 
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taque ou pour la retraite , ne s’a- 

f iflant plus eniuite que de l’é- 
ranler, foit au^as doublé foit au 
pas de route 6 c avec telles dif- 
tances entre les pelotons 6 c les 
rangs, qui feront jugées conve- 
nables , relativement à l’objet 
qu’elle devra remplir. 

SECOND EXEMPLE. 


Planche y ^ figure 5. 


BAtailton Te mettant 
«h Colonne fur la gau- ' 


Lorfqu’un bataillon de la droi- 
te ou de la gauche d’un régi- 
ment devra femettreen colonne 
fur fa gauche, de maniéré que ce 
foit fa droite qui en ait la tête, 
l’officier- major commandera. 


COMMANDEMENT. ExECUTION. 


1. Sur la gauche for- 
«nez la colonne. 

> 

X. A gauche. 


. t. Marche» marche. 


dans le même ordre qu’ils étoient 
en bataille. Au moment que la 
première file de la gauche du 7™** 
peloton arrivera devant la pre- 
mière file du S*"®-, l’officier qui 
le commandera lui fera faire 


1. Ce commandement fervira 
d’avertiflement. 

2. Le huitième peloton ne 
bougera pas , tous les autres fe- 
ront à gauche. 

3. Tous les pelotons qui ont 
fait à gauche fe mettront en mar- 
che au pas redoublé , & fe pofte- 
ront en avant du 8"'®. peloton 
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halte-front , & ainfi fucceffive- 
- ment' tous les autres comman- 
dans de pelotons. 

V oyez pour un plus grand dé- 
tail, ce qui eft expliqué dans la 
manœuvre précédente. 


TROISIEME EXEMPLE. 


Planche figure 4. 

Bataillon fe mettant Loffqu’un bataillon voudra le 
»e. . mettre en colonne fur le centre:, 

il fe formera en avant & en ar- 
riéré à la fois. Ce mouvement 
n’eft qu’un compofé des deux 
manœuvres précédentes , & 
s’exécutera de la maniéré fui- 
vante. 


COMMANDKMENS. ExECUTrON. 


I. Sur le centre for- 
mez la colonne. 

î. A droite & à gau- 
che. 


j.'Marche, marche. 


1 . Ce commandement fervira 
d’avertiflement. 

2. A ce commandement le 

j.me. peloton ne bougera pas, mais 
les quatre pelotons qui le trou- 
vent à fa droite feront à gauche, 
& les trois de la gauche un à 
droite. , 

J. Alors tous les pelotons qui 
ont fait un à-droite & un à- gau- 
che fe mettront en marche, & 
iront fe placer, fa voir, ceux qui 
ont fait un à-gauche devant le 
peloton, dans le même or- 
dre qu’ils ont marché, & gardant 
H 2 
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entr’euxdeux pasdediftance, Sc 
ceux qui ont faic un à-droite der- 
rière le même peloton, dans le 
même ordre & avec les mêmes . 
di fiances. 

Voyez pour la manœuvre les 
exemples précédens. 

Des trois formations de colonne, cette derniere 
eft la plus prompte, & par conlêquenr celle qu’on 
doit préférer , lorlqu’on n’ell pas gêné par les cir- 
conflances, ou par la nature duttrrein. II efl clair 
que toutes les différentes formations de colonne 
expliquées ci-deffuss’exécuteroient avec la même 
facilité par divifions, que par pelotons, lls’a- 
giroit feulement de faire dans les commande mens 
& dans les manœuvres les changemens relatifs^ cela 
efl fi fimple qu’on ne s’y arrêtera pas. Il efl clair 
encore qu’on pourroit former ces colonnes au pas 
triplé comme au pas doublé , & avec plufieurs 
bataillons comme avec un feul. La colonne étant 
formée, on peut s’en fervir pour attaquer l’enne- 
mi, pour manœuvrer, ou pour faire route. Exa- 
minons fucccfîivemcnt la maniéré de l’employer 
pour chacun de ces trois objets. 

S. I I. 

Colonne formée dans le dejfein d'attaquer V ennemi. 

J) Ans quel cas peut-il être néceflaire 8c avan- 
tageux d’attaquer l’ennemi en colonne ? C’eft 
quand l’ennemi efl derrière un retranchement ou 
dans tel autre pofle, dont les flancs naturels ou ar- 
tificiels réduifent néceffairement à attaquer les 
faillans, 8c à ne pas fe préfenter fur les faces j c’eft 
quand , ne pouvant déboucher fur l’ennemi que 
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parut! chemin, on eft forcé de raflemblerfes trou- 
pes fur ce débouché & d’arriver par ce feul pafla- 
ge J c’eft enfin , quand d’un retranchement ou d’un 
porte fermé, on veut faire une fortie l’ur l’ennemi 
attaquant , & déjà mis en défordre par le mauvais 
fuccès de fon attaque. 

Quel eft dans ces circonftances l’avantage de 
l’ordre en colonne.? Ce n’eft point comme bien 
des gens le croient, la force de choc produite par 
la preflîon exaéte des rangs & des files j puifqu’ainfi 
que je l’ai prouvé dans ma difcuffion fur l’ordre 
de profondeur , cette preflîon exaébe ne fauroit 
avoir lieu entre des individus aétifs &ptnrans,au 
point de former un corps fans interftices, & ca- 
pable d’acquérir une force combinée fur fa quan- 
tité de malTe & de mouvement. 

Cependant , foit qu’on fe flatte d’approcher de 
cette preflîon chimérique, foit qu’on felaifle gui- 
der en cela par la routine, comme en tant d’autres 
chofes, voici comment fe forment toutes les at- 
taques en colonne. On s’ébranle, on approche de 
l’ennemi , on crie aux foldats , ferrez ,, ferrez . L’in- 
ilinét machinal & moutonnier qui porte tout hom- 
me à fe jetter fur fon voifin, parce qu’il croit 
par- là fe mettre à l’abri du danger , ne porte déjà 
que trop à l’exécution de ce commandement; les 
loldats fe preflent donc, les rangs fe confondent; 
bientôt au rang du front & aux files extérieures 
près qui confervent quelque liberté de mouve- 
ment, la colonne ne forme plus qu’une maflb 
tumultueufe & incapable de manoeuvre. Que la 
tête & les flancs de cette colonne foient battus 
d’un feu vif, que du premier effort elle ne fur- 
monte pas les obftacles qu’elle rencontre , dès-lors 
les officiers ne peuvent plus fe faire entendre , il 
n’y a plus de diftance entre les divifions,le foldat 
étourdi fe met à tirer en l’air, la marte toutbillon- 

H 3 
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ne, fe difperfe & ne peut fe rallier qu’à une di- 
itance très- éloignée'. Quelques-unes de f es atu- 
ques réuffifient cependant , parce que l’ennemi fe 
défend mollement, parce qu’il s’effraie de cette 
mafle d’hommes qui arrive à lui, parce que la tête 
des colonnes étant toujours compbfce de troupes 
d’élite, ces troupes pénètrent ôc fraient le che- 
min j mais, portée dans le retranchement, la mafle 
étonnée de fon fucccs ne peut plus s’y débrouil- 
ler , elle n’eft plus en état de fe déployer & de 
s’étendre. L’ennemi a-t-il des troupes fraîches à 
portée ? Il marche fur elle, la culbute, 5c c’eft 
à recommencer fur nouveaux frais. Je demande 
à tous les anciens officiers fi ce n’cfl pas là le ta- 
bleau de la plupart des attaques qu’ils ontvu faire 
en colonne. Qu’on life les détails de la bataille de 
Nerwinden dans Feuquieres, il raconte les effets 
de ce défordre, dont je démontre ici les caufes -, 
mais ce défordre n’arrivera plus, fi l’on veut ré- 
fléchir 5c fonder la conduite de ces fortes d’atta- 
ques fur des principes. 

Les avantagesde l’ordre en colonne confiftent, 
je le répète, non dans la preffion exaéle des rangs 
& des files, mais dans la fucceffion continue d’ef- 
forts que font les divifions rangées les unes der- 
rière les autres, 8c fe fuccédant rapidement pour 
fe porter à un point d’attaque , dont , couvertes 
par les divifions qui les précèdent , elles n’ont ni 
vu les obftacles, ni prefque effuyé les coups. 

Ils confiftent en ce que la colonne ayant peu 
de front , on peut la porter fur les faillans fans 
qu’elle air beaucoup à Ibuffrir des faces. Compa- 
rez la direétion que fuir un bataillon formé en co- 
lonne pour venir attaquer l’angle d’un retranche- 
ment, à celle que fuivroit un bataillon mené en 
bataille à cette attaque : l’un chemine fur la capi- 
tale de cet angle, 5c n’eft expofé qu’à quelques 
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feux indirefts ôc éloignés. L’autre feroit battu 
d’une fi grande quantité de feux, qu’en admet- 
tant qu’il eut aflez de courage pour parvenir juf- 
• qu’au pied du retranchement, il yarriveroit trop 
diminué & trop éclairci pour faire un efibrt. 

, Ces avantagés confi fient enfin en ce que cet 
ordre donne de la confiance à l’aflaillant, ôc inti- 
mide l’attaqué J parce quelesfoldatsneraifonnent 
pas, parce qu’ils ne voient que par les yeux de la 
machine , ôc que d’après cet organe illufoire ils 
attribuent gain de caufe à la troupe qui leur pa- 
roit être la plus épaifîe, ôc raffembler le plus 
d’hommes fur un même point. 

Cela pofé, la bonne proportion d’une colonne 
d’attaque doit être au plus d’une divifion de front , 
Ôc de deux bataillons de profondeur. Un front 
plus grand feroit inutile j puifqu’il n’ajouteroit pas 
a l’effort , puifqu’on n’a pas befoin de feu dans 
une attaque de vive force, puifqu’il s’agit de che- 
miner le plus à couvert poffible fur le prolonge- 
ment de la capitale du faillant , Ôc que s’étendre 
davantage ce feroit offrir mal-à-propos une plus 
grande prife aux feux des flancs voifins. Une plus 
grande profondeur ne feroit de même que préju- 
diciable, puifque ce feroit accumuler inutilement 
des troupes les unes derrière les autres, Ôc que fi 
les efforts fuccefli fs des deux bataillons ne réulîîf- 
fent pas, dix bataillons de plus à leur appui nefe- 
ront pas plus heureux, ôc ne feront que s’expo- 
fer fans utilité aux feux des flancs, qui ne battant 
qu’imparfaitement l’efpace très-racourci du pro- 
longement qu’occuperoient les deux bataillons, 
croiferoient avec facilité fur les points plus arrié- 
rés où feroit alongée une colonne plus profonde. 

Au lieu donc de former, ainfi que je l’ai vu 
faire , des colonnes d’attaque de plus de deux ba- 
taillons , je préférerois de les multiplier, d’en at- 
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tacher une à chaque faillant , 8c de jetter dans 
l’intervalle de ces colonnes des compagnies de 
chafleurs éparpillées, pour occuper les faces du 
retranchement, diminuer les feux qui pourroient 
protéger l’angle attaqué, 8c hazarder même de 
pénétrer parles courtines, fi elles font mollement 
défendues. Au cas que ce ne foit pas un retran- 
chement que j’attaque , ces tirailleurs d’élite 
rempliront également l’objet d’attirer le feu de 
l’ennemi, de l’inquiéter, 8c de lier l’attaque des 
colonnes. 

Ces demieres marcheront à l’attaque au pas 
doublé, jufqu’à environ deux cens pas de l’enne- 
mi; alors elles fe mettront au pas triplé modéré, 
pour enfuite , à trente pas du retranchement , 
prendre la courfe 8c l’emporter. Les divifions ne 
fc mêleront jamais, 8c pour cet effet elles laifie- 
ront toujours trois pas de diffance entr’ellesi 8c 
auront chacune des officiers à leur tête, Scies au- 
tres officiers lur les flancs; les premiers pour ré- 
gler le mouvement, empêcher que les divifions 
ne fe confondent te faire avancer celles qui 
les précèdent; les féconds pour encourager 8c 
pour contenir le foldat : car dans une colonne 
, c’eft toujours par les aîies que commence la 
fluétuation 8c le tournoiement : fymptômes 
d’une fuite prochaine. 

Quand les colonnes auront battu l’ennemi 8c 
emporté le retranchement , elles fe déploieront 
fur le champ pour être en état de pouffer leur 
avantage, 8c de préfenter un Front aux attaques 
que l’ennemi pourroit tenter. Les compagnies de 
chaffeurs lé jetteront en avant d’elles pour cou- 
vrir ce déploiement , 8c s’emparer promptement 
de tous les points avantageux, comme folTés , ra- 
vins, haies, ou maifons qui pourroient leur don- • 
ner proteécion ; car je ne crois pouvoir afftz le 
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répéter, c’eft de l’occupation des points qui peu- 
vent donner des flancs ou des revers fur l’enne- 
mi , que dépend le fuccès de prefque toutes les 
•aflFaires de pofte. 

Si la miflîon donnée aux colonnes ne porte que 
de fe maintenir dans le pofte enlevé fur l’ennemi, 
& qu’il foit dangereux de fe porter au-delà, il 
faudra refter en dedans du retranchement, le met- 
tre entre l’ennemi & foi, & fur le champ , fi l’on 
en a le temps, fe créer des flancs en avant dudit 
retranchement par le moyen de quelques bois ou 
abattis, ou tout Amplement par des coupures en 
forme de redans. Les cordes à piquet, que j’ai 
propofé de donner à l’infanterie , feront d’un ex- 
cellent ufage dans ces fortes d’occafîons, & dans 
un moment on fe fera avec elles des retranche- 
mens mobiles, en attendant que la pelle &la pio- 
che en aient fait de plus folides. Si l’on avoir à 
craindre d’être attaqué vigoureufement & avec 
fuccès par l’ennemi, il faudroit ne pas manquer 
de détruire fur le champ les redans, crochets, 
parties de haies ou d’abattis qui fervoient de flancs 
à Ton retranchement, Sc fe mettre en arriéré d’eux, 
lî l’on ne peut pas les détruire} ou, fi cela étoit 
polTible 6c plus avantageux , employer leurs dé- 
bris pour s’en former des flancs contre lui. 

Quelques-uns de ces principes font écrits dans 
plufieurs ouvrages militaires, quelques autres ne 
le font paS} je dois ces derniers aux confeils de 
l’officier- général del’Europequi , peut-être, en- 
tend le mieux l’ufage qu’il faut faire de l’infante- 
rie dans les fieges & dans les affaires de pofte ( i ) , 


( I ) M. le comte de Vaux. Deux traits de fa carrière 
militaire fuflSroient pour l’éloge d’un homme de guerre, 8c 
ils ne font qu'ébaucher le lien. Il commandoit dans Gottin- 
gen pendant l’hyver de 1760 à 1761 , & il vient de fou- 
œettre la Corfe. 
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parce que perfonne n’en a plus vu , & avec plus 
•de fang froid & de réflexion. Tous m’ont paru 
cflentiels à mettre fous les yeux de mes Lefteurs 
pour établir -une théorie fur la maniéré d’em- 
ployer les colonnes aux attaques. Cette théorie 
eft plus néceflaire aux François qu’à aucune au- 
tre nation. Ils excellent, par leur impétuofité, 
dans les attaques de vive force j mais trop fouvent 
leur indifcipline & leur ignorance ont laifle ar- 
racher la viétoire à leur valeur. 

J. III. 

/ 

Colonne formée pour manoeuvrer à portée de 

l'ennemi. 

X L tft avantageux , dans plufieurs cas , de fe 
former en colonne pour exécuter un mouvement 
avec plus de commodité, de rapidité oudefûreté. 

1°. Si l’on eft: obligé de fe retirer devant un 
corps de cavalerie } alors la colonne fe met en 
marche au pas doublé, lailTant trois pas d’inter- 
valle entre chacune de fes divifîons , ayant des ti- 
railleurs derrière elle & fur fes flancs , pour écar- 
ter les harceleurs & protéger fa marche. Si la ca- 
valerie ennemie s’approche pour charger la co- 
lonne, celle-ci s’arrête, ferre fesdivifions, fait 
front fur les quatre faces , rappelle fes tirailleurs 
qui viennent rejoindre fa tête ou fa queue, tend 
fes cordes, & quand elle a repoufte la charge, fe 
remet en marche dans l’ordre qu’elle avoit aupa- 
ravant. Dans ce cas encore je ne donnerai qu’une 
divifion de front à ma colonne, parce que mon 
objet doit être de la faire marcher rapidement , & 
par toutes fortes de pays, fans changer d’ordré*! 
Si j’ai plus de quatre bataillons , j’en formerai 
plufleurs colonnes que je ferai toujours marcher 
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en forme de tuyaux d’orgues , c’eft-à-dire , la 
tête de chaque colonne étant à hauteur de la 
queue de la colonne voifine, Toit pdr la droite, 
foit par la gauche. Au cas que je fois menacé 
d’être chargé par la cavalerie, je les placerai obli- 
quement par un demi-quart de converfîon de la 
lïiafle entière, & j’en difpoferai les têtes de ma- 
niéré que chacune d’elles foit flanquée , tant en 
avant qu’en arriéré, par la face de la colonne voi- 
fine. Les cordes que j’ai propofées feront tendues 
autour de cescolonnes, fuppofées au plus de qua- 
tre bataillons chacune, & le canon placé aux an- 
gles, tirera tantôt à boulet, tantôt à cartouche, 
fuivant la difpofition d’attaque que fera l’ennemi» 
Voyez celle de cette défenle dans la Planche VI, 
L’ennemi étant repoulTé , je remettrai mes co- 
lonnes en marche dans le même ordre qu’elles 
croient, 8c, fi le pays devient de nature à ne pas 
me permettre de marcher fur plufîeurs colonnes, 
alors celle qui ne trouvera pas de débouchés , fe 
joindra 8c s’aboutira à la colonne qui en aura de- 
vant elle , pour enfuite reprendre fes diftances 
quand le pays s’ouvrira, 8c laiflera craindre quel- 
que nouvel effort de la cavalerie ennemie. 

Avec cette difpofition de colonnes, fe proté- 
geant 8c fe flanquant mutuellèment par leurs feux, 
il n’y a pas de plaine que je n’ofaflc traverfer de- 
vant une cavalerie quelque nombreufe qu’elle fût. 
Elle confirme ce que j’ai déjà avancé, que les 
bataillons, foit en colonne, foit en bataille, doi- 
vent être confiderés relativement à l’aétion'de 
moufqueterie , comme des pièces de fortifications 
vivantes, 8c qu’en conféquence toute l’intelligence 
de leur ordre défenfif confifte à favoir par des 
niouvemens firoples 8c rapides , les difpofer de 
maniéré à augmenter 8c aflurer l’effet de leur feu. 
Continuons à examiner les circonflances dans 
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lefquelles il eft nccelTaire qu’une trou pe manœu- 
vre en colonne i ce fera 2^’. lorlque, dans les dif- 
pofitions préparatoires qui conduilêntà la forma- 
tion d’un ordre de bataille, il faudra fe porter fur 
le terrein du déploiement , refuler ou renforcer 
telle ou telle partie , menacer l’ennemi fur un 
point , pour l’attaquer fur un autre. 

Ce fera, lorfque, l’ordre de bataille étant 
pris, il faudra porter des troupes d’un point ou 
d’une aile à l’autre, & faire quelquefois des chan- 
gemens confdérables dans ledit ordre. Dans la 
taftique qu’avoieot , il y a trente ans, toutes les 
troupes de l’Europe, & qu’une partie de ces 
troupes a encore aujourd’hui, les mouveraens qui 
mectoient une armée en colonne ou en bataille , 
étoient fi lents & fi compliqués, qu’il falloir des 
heures entières pour faire une difpofition généra- 
le i il falloir prendre fon ordre de bataille très-loin 
de l’ennemi, une fois cet ordre formé, onn’ofoit, 
crainte de lesbouleverfer, y hafarder des change- 
mens. A préfent, ou pour mieux dire, doréna- 
vant, fi la taétique que j’expofe eft adoptée, les 
mouvemens qui mettront les troupes en colonne 
ou en bataille, étant fimples, rapides, applicables 
' à tous les terreins, on prendra cet ordre de ba- 
taille le plus tard & le plus près de l’ennemi qu’il 
fera pofliblci parce que des colonnes font bien 
plus faciles à remuer que des lignes , & parce 
qu’en ne démafquant fa difpofition qu’au moment 
de l’attaque, l’ennemi n’aura pas le temps de la 
parer J enfin l’ordre de bataille étant formé, on 
laura y exécuter des manœuvres intérieures, y 
apporter des changemens , üc faire fuccéder à la 
difpofition primitive des difpofitions imprévues, 
& , fi j’ofe m’exprimer ainfi , des contre-manœuvres. 
J’appelle de ce nom tout mouvement occafionné 
par un mouvement de l’ennemi, & ayant pour 
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but d’en balancer ou d’en empêcher l’effet. 

J’approfondirai , en traitant des mouvemens 
des armées , cette grande révolution que doit 
opérer la taftique moderne. 

Dans toutes les circonftances de manoeuvre, 
indiquées ci-deffus, mes colonnes feront formées 
par divifion, &de tel nombre de bataillons qu’on 
jugera à propos i j’obferverai cependant à l’égard 
de ce nombre, qu’il y a une proportion qu’il faut 
fuivre, car les colonnes trop multipliées & trop 
tbibles, pourroienc mettre dans l’embarras pour 
les débouchés, 6c jetter trop de complication 
dans les mouvemens : trop fortes, clics de vien- 
droient moins maniables , & plus lentes à fe 
mettre en bataille. 

Toutes les fois que les colonnes de manœuvre 
feront en mouvement , elles marcheront au pas 
doublé, 6c quelquefois même au pas de courfe. 
Si elles marchent dans l’intention de fe met- 
tre en bataille de front, c’efl:-à-dire,fur l’aligne- 
ment d’une des divifions qui les compofenr, elles 
ne laifferont qu’un pas de diftance entre ces divi- 
lîons pour être plutôt déployées. Si elles marchent 
par le flanc, 6c dans le projet de fe mettre en ba- 
taille fur la parallèle qu’elles longent, les divi- 
fions qui les compofentobfervevont entr’ellesdes 
diftances égales à leur front, afin qu’en arrivant 
fur fon teirein la colonne étant prolongée fur lui, 
les divifions n’aient que des quarts de converfion à 
faire pour fe mettre en bataille. 

Il faudra que les colonnes de manœuvre fgehent 
parfaitement marcher à même hauteur, obferver 
entr’elles des diftances déterminées, diriger leurs 
têtes fur des points indiqués, & prendre en tota- 
lité la direction de leurs têtes, fuivre des dircôHons 
perpendiculaires , 6c des direéfions diagonales à 
difterens degrés d’obliquité. 11 faudra que la pre* 
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tniere divifion ayant écharpé une de fes aîlei 
par un léger mouvemèiu de converfion , toutes 
les autres fâchent , en continuant de marcher , 
xfe mettre le plus promptement poffible aux 
files de cette nouvelle direétionj fi le mouve- 
ment de converfion eft confidérable, & doit faire 
décrire à la colonne plus d’un demi-quart de cer- 
cle, alors elle fera halte, ferrera fes divifions & le 
fera en totalité. Les bataillons & les régimens 
s’exerceront en conféquence de ce que j’ai dit ci- 
defibs, & je montrerai par la fuite les avantages 

2 u’on tirera de l’extrême aptitude de mobilité & 
e flexibilité qu’auront acquis les colonnes. ' 

5. I V. 

Colonne de marche. 

T*^ A marche eft l’objet pour lequel on for- 
me le plus fouvent des croupes en colonne. 

J’ai dit au commencement de ce chapitre que 
la formation de colonne ne peut fe faire que 
fur le front ou fur le flanc i la marche d’une 
colonne ne peut de même avoir lieu que fur 
une de ces deux direétions , & conféquemment 
il faut diftinguer toujours les marches en mar~ 
ches de front ic marches de flanc. 

Lorfque la marche doit être de front, il faut 
ployer les troupes en colonne. Lorfque la marche 
doit être de flanc, il faut rompre les troupes en 
colonne. J’ai expliqué ci-devant la différence de 
ces formations. Dans l’un ou l’autre cas, il faut, 
autant qu’il eft poffible, former la colonne par 
pelotons. C’eft relativement à cette proportion 
de front que doivent habituellement être ouverts 
tous les débouchés de marche dans les armées. 
Un front plus petit alongeroit trop les colonnes; 
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un front plus grand rendroit les ouvertures de mar- 
che trop difficiles , obligeroit à des doublemens 
fréqucns, & fur- tout fatigueroit le foldat, car, 

' quoique dans la marche de route on lui laiffe toute 
la liberté de fon pas, il eft cependant affiujetti à 
un certain ordre qui exige de l’attention de (si 
part , ôc il fàudroit que cette attention augmen- 
tât à proportion de l’étendue du front. 

La colonne étant formée, elle le mettra en 
marche d’un pas libre & naturel , au commande- 
ment de Pas de route ; les rangs obferveront deux 
pas de diftance entr’eux pour donner aux foldats 
i’aifance & la liberté néceflaire. Si la marche eft 
de front, les pelotons n’obferveront que trois pas 
de diftance entr’eux, parce que l’objet étant de le 
déployer fur la droite ou fur la gauche de la co- 
lonne, 6c le plus fou vent fur la têtei il eft nécef- 
faire que pour rendre ce mouvement plus rapide; 
la colonne ait le moins de profondeur poffible. Si 
la marche eft de flanc, les pelotons obferveront 
au contraire entr’eux desdiftanceségales aux deux 
tiers de leur front, ce qui, avec les pas laifles en- 
tre les rangs, fera leurs diftances entières. Ils ob- 
ferveront ces diftances, parce que devant fe re- 
mettre en bataille par dts quarts de converfion, 
& fur le prolongement de la direétion que fuit la 
colonne , il faut que la profondeur de ladite co- 
lonne foit égale au terrein qu’elle devra occuper 
en bauille. 

Il y a toutefois plufieurs circonftances où le 
terrein peut forcer les troupes de fe mettre en 
ordre de marche d’une autre maniéré. 

1°. Si un bataillon, un régiment, ou une ligne 
d’infanterie en bataille, 6c devant exécuter une 
marche de front, ne peut fe ployer en colonnes, 
foit parla naturedu pays qui fe trouvera en avant 
& en arriéré de fon front, foie par rapport à la 
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fituüiion du chemin ou au temps que ce mouve- 
ment feroit perdre-, alors le bataillon, le régiment 
ou la ligne le rompront en colonne par des quarts^ 
de converfion pour fe porter vis-à-vis de leur dé- 
bouché de marche , Sc y entrer par de nouveaux 
quarts de converfion fucceflîfs. .Ce cas peut fe 
prél'enter communément à l’armée , les troupes 
étant- formées en bataille à la tête de leur camp. 

Z®. Si la nature du pays rend les chemins fi 
étroits qu’on ne puifle y marcher par pelotons, 
on le mettra en colonne par feétion, par demi- 
feébion, & meme s’il le faut par trois files ou par 
files doublées, fuivant la largeur la plus confiante 
du chemin qu’on devra parcourir. Cette forte de 
marche par trois éc par fix , dont une armée 
ne doit fe ftrvir que quand elle y eil forcée, 
peut être particuliérement commode pour une 
avant- garde ou un petit corps de troupes marchant 
dans un pays où il n’y a pas de chemin ouvert. 
Elle peut encore fervir utilement pour le paffage 
d’un défilé ou d’un pont étroit, à la tête duquel 
il faut fe former, la colonne ainfi formée par trois 
ou par fix, n’ayant enfuite, pour fe mettre en 
bataille au fortir du défilé, qu’à tourner à droite 
ou à gauche, fuivant le côté fur lequel elle veut 
fe former , s’allonger fur fa nouvelle ligne de front , 
dédoubler fes rangs en marchant fi elle eftfurfix, 
& faire front. 

Peu importe enfin que les troupes fe mettent 
en ordre de marche de telle ou telle maniéré, 
pourvu que par le chemin le plus court 8c le plus 
commode, elles fe raffemblent à l’entrée de leur 
débouché, ou fur ce débouché, dans un ordre 
proportionné à fa largeur la plus confiante, 8c 
qu’elles y marchent enfuite avec les diflances pref- 
crites ci-deflùs, relativement aux différences ref- 
peélives de la marche defr$nt ôc de la marche de flanc. 

Tout 
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Tont ce chapitre veut être lu avec réflexion) 
il lert d’introduftion à la théorie des formations 
ên bataille * qui fera le fujet du chapitre fuivant» 
& par conféquent à la grande Taébique^ qui eft 
la fcience des ordres de marche & de bataille d’une! 
armée. 

J’ai réduit toutes lés colonneà, Toit de iharche^ 
d’attaque ou de manœuvre, à une feule j qui e(l 
appliquable à tousceS objets. J’ai Amplifié la for- 
mation de. cette tolonne à un point fi grand, qu’il 
n’y a pas de militaire pour lequel les avantages de 
ce changement ne deviennent d’une évidence in- 
contellaole. Aujourd’hui rioS troupes ont cinq ou 
fix maniérés de fe mettre en ordre de marche j 
toutes lentes èc ptoceflîonnelles. Elles ont une for- 
mation particulière de colonne pour l’attaque, Ôê 
line autre pour la retraite. Ces deüx dernieres font 
fi étrangement Compliquées j qu’on convient 
qu’elles font impraticables à là guerre. J’ai pofé 
enfin des principes fur les propriétés de l’ordre ca 
colonne j fur les cifconftànces dans lèfqüelles U 
faut s’en fervir , fur lés moyens de l’employer. 
Aucun ouvrage militaire n’en avoit donné j ce 
n’efl; pas cependant qu’on ti’ait beaucoup écrit fut 
l’ordonnance en Colonne^ 

É L ■ . • ■ - j - ' ■ ’if-' rr 

CHÂPlTllÈiXi 
Des Formaîkni en hatàillei 

I ’ai diftingucj dans le chapitre précédent,* 
^ deux maniérés de former le bataillon en Colon- 
ne, relativement aux deux direftions qu’il pe'Ut 
fuivre dans fa marché. Les mouvemens contrai- 
res à ceux par lefquels la colonne fe for^ 

T(^e I. I 
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mée , vont donner ici deux maniérés de le remet- 
tre en bataille, relativement aux points où il de- 
,vra faire front. 

La première , que j’appellerai reformer la co~ 
lome en bataille confîliera à remettre le bataillon 
en bataille par des quarts de converfion de pelo- 
tort ou de divifion, fuivant le front fur lequel il 
jfe fera rompu j de maniéré que , quand il fera for- 
mé, il fe trouve faire face vers l’un ou l’autre flanc 
de fa marche, & fur le prolongement qu’il occu- 
poit étant en colonne. 

-r/La fécondé maniéré , que je nommerai déployer 
la colonne^ confiftera à la déployer par le même 
mêchanifme qu’elle fe fera ployée , de maniéré 
qu’elle le mette en bataille d’un l’eul côté de la co- 
lonne ou des deux côtés à la fois, & à hauteur 
de telle divifion de la colonne qu’il feraavanta* 
geux de choifir pour point d’alignement. 

. . De quelque maniéré que la colonne ait été for- 
mée , elle pourra , fuivant les, circonftances, fe 
mettre en bataille par l’un ou par l’autre mouve- 
ment. Il faudra feulement que, dans la prépara- 
tion préliminaire du premier, il y ait entre les pe- 
lotons ou divifions dq bataillon les diftances né- 
ceflaires pour fe remettre en bataille par des 
quarts de converfion j & que, dans celle du fe- 
cqikI, les divifionafoientaucontraireferréeSjScne 
confervent qu’un pas dediftance entr’elles , afin 
que la colomie ainfi -rafiertiBlée & occupant peu 
de profondeur, foit plus facile & plus prompte à 
déployer. Geci va s’éclaircir par les détails fuivans. 

, ^ 5 . I; 

f - - » . / . ' Vj . 

-, f. ^ Reforination de la colonne en bataille. 

G . : ; ?;• . .. . •• 

E mouvement eft fi clair, fi connu, que je 
n’ai pas befoin de m’étendre fur ce qui le concer- 
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ne. Il aura lieu à la fuite de la marche de flanc» 
ou même à la fuite d’une marche de front, fi des 
circonftances imprévues obligeoient le bataillon à 
faire face aux flancs de fa marche j dans ce dernier 
cas on rendroit aux pelotons ou divifîons les difi- 
tances égales à leur front, afin de les mettre en 
état d’exécuter leurs mouvemens. 

, Il eft indifférent pour l’exécution de ce mou- 
vement que la colonne fe trouve formée par fec- 
tions , par pelotons ou par divifions, les parties 
fraélionnées du bataillon n’ayant qu’à faire des 
quarts de converfion pour fe former fur la ligne 
de front, à peu près comme des barrières ouver- 
tes, n’ont qu’à tourner fur leur pivot pour fermer 
des efpaces égaux à leur longueur. 

S. I I. 

Déploiement de la colonne. 

oia de toutes les évolutions la plus favante, 
la plus fufceptible de combinaifon & pourtant la 
plus fimple, foit à concevoir , foit à exécuter i 
nous la devons au roi de Prufle, elle s’efl: répan- 
due de fes armées dans toutes les troupes de l’Eu- 
rope j toutes la pratiquent aujourd’hui î mais les 
fiennes favent feules en tirer le grand & véritable 
parti. Pourquoi cela ? C’eft que ce Prince les 
naene lui-même, & qu’il fait les manier. Mettez 
un levier & des contrepoids entre les mains de 
méchaniciens médiocres , ils comb'neront péni- 
blement un petit effet de llatiquei les mômes 
moyens maniés par Archimede opéreroient des 
prodiges. ^ 

On a vu, dans le chapitre précédent, comment 
le bataillon s’efl ployé en colonne. Le même mé- 
çhanifme va le déployer i mais p’ofons auparavant 

' I Z 
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quelques principes préliminaires , fans la connoif- 
fance defquels on ne peut avoir l’intelligence. des 
déploiemcnSi ^ 

1 . Tout bataillon qui , étant en colonne , devra 
fe mettre en bataille de front , exécutera ce mou- 
vement par le moyen du déploiement. 

2. Le déploiement s’exécutera , la colonne 
étant formée par divifîons, les divifions étant fer- 
tées H un pas de diftance & déployant par le flanc 
de la même maniéré qu’elles fe feront ployées en 
colonne. Quand cette manoeuvre fut apportée en 
France, elle y fut appellée l'ordre du tiroir ^ 
parce qu’en effet les divifiofls y font comme au- 
tant de tiroirs qui s’ôuvrent & fe défenchaflent. 

3. Le déploiement s’exécutera fur la droite ou 
fur la gauche de la colonne , ou bien fur fa 
droite & fur fa gauche à la fois , c’efl:-à-dirc, 
que la colonne pourra fe mettre en bataille à hau- 
teur de l’un ou de l’autre flanc de tout^ les divi-^ 
fions dont elle efl: compofée, 

4 . J’ai dit que tout bataillon deVant déployer j (e- 
roit formé par divifion & à diftance ferrée. Pour 
y parvenir, s’il cft en colonne de marche & con- 
féquemment par pelotons, les pelotons double- 
ront l’un fur l’autre, 5 c les divifions ferreront en- 
fuite ) laiffant feulement un pas de diffance entre 
chacune d’elles. Ce fera là le mouvement prépa^ 
ratoire & préliminaire du déploiement. 

Il faut donner à la colonne le front d^une divî- 
fion, parce que par-là l’on raflemble Ife bataillon 
fur une très- petite profondeur, & qu’en même 
temps les divifîons n’ont pas des fronts affez éten- 
dus pour être fufceptibles de défordre & de len- 
teur dans leur déploiement. En effet j quoiqu’il 
paroifîe d’abord qu’en formant la colonne par 
demi-bataillon , on gagneroit quelque temps fur 
' Vexécucion du déploiement, la colonne occupant 
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;ilors la moitié moins de profondeur, on reconnoî- 
tra, fi l’on veut y réfléchir, que les demi-batail- 
lons ayant un trop grand front deviendroient trop 
pefans & trop lents à déployer, C’efl: ainfi que, 
dans les calculs d’évolutions, la réflexion doitpe- 
fer les objets, & les examiner fur toutes les faces. 

f. J’ai dit que la colonne pourroit fe déployer 
à hauteur dç l’un ou l’autre flanc de toutes les di- 
vifions dont elle ell compofée : je vais rendre 
cette poflibilité fenfible. 

Lorfque la colonne devra déployer , l’ofBcier 
qui lacommande jettera un coup-d’oeil fur le ter- 
rein, Sc confidérera les circonftances où il retrou- 
ve, pour voir à la hauteur de quelle divifionSc de 
quel côté de cette divifion il eft néceflaire 6c avan- 
tageux qu’il fafle déployer la colonne , foit par rap- 

Î )ort à la contenance 6c à la difpofitionduterrein, 
bit par rapport à l’objet de la manœuvre. 

Il défignera dans fon commandement la divi- 
fion qu’il aura choifie. Cette divifion fervira de 
point d’alignement, c’eft-à-dire, que les autres 
divifions devront s’aligner furelle, àmefurequ’elr 
les auront déployé, 6c c’eft le choix de cette di- 
vifion qui indiquera à la colonne fi elle doit fe dé- 
ployer par fa droite ou par fa gauche , ou par fa 
droite 6c par fa gauche en même-temps. 

Lorfque , par exemple , les circonftances exiit 
geront qu’une colonne formée d’un bataillon 
déploie en entier fur la droite 6c à hauteur de la 
première divifion , la première divifion fera défi- 
gnée pour être la divifion d’alignement j elle le 
fera encore quand il faudra que la calonnç fe dér 
ploie en entier fur la gauche 6c à hauteur d'elle, 
La fécondé divifion fera nommée divifion d'a^ 
lignement, quand deux divifions du bataillon dce 
vront fe mettre en bataille fur fa droite 6c unp fur 
fa gauçhç J elle le fçra de même quand vifç ‘tje^sé 

î 3 
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deux divifions devront fe mettre en bataille fur fa 
gaüche & une fur fa droite. 

La troifierae divifion fera la divifîon d’aligne- 
ment, lorfque deux divifions devront fe mettre en 
bataille fur fa droite & une à fa gauche ou bien 
quand deux divifions devront fe mettre en bataille 
à fa gauche & une à fa droite. 

La quatrième divifion enfin fera la divifion d’a- 
lignement, lorfque trois divifions devront fe met- 
tre en bataille à fa hauteur fur la droite ou fur la 
gauche. 

Dans tous ces cas, il efl: indifférent que le ba- 
taillon fe foit mis en colonne par la droite ou par 
la gauche. 

<5. Je dois obferver que par première, fécondé, 
troifieme & quatrième divifion, je n’entends pas 
toujours les divifions , qui , dans l’ordre de bataille, 
. ont été numérotées i ,2,3,4, ® compter de la 
droite , 6 c fuivant l’ordre dans lequel elles étoient 
rangées -, car il eft poflible que les circonflrances 
aient contraint de former la colonne par la gau- 
che, & de placer par conféquent la divifion 4 à la 
tête Sc la divifion i à la queue. Ce que j’appelle 
dans une colonne première, fécondé, troifieme & 
quatrième divifion j ce font en effet les première, 
fécondé, troifieme 6 c quatrième, à compter delà 
, tête de la colonne, 6 c fuivant le rang qu’elles y 
tiennent. 

Lorfque je défignerai de même le premier , fé- 
cond, troifieme, quatrième ou dixième bataillon 
d’une colonne, j’entendrai tout fimplement le pre- 
mier, fécond, troifieme ou quatrième, à comp- 
ter de la tête de la colonne. 

Ceci me conduit à propofer un grand 6c hardi 
changement dans notre Taélique, favoir le ren- 
verfement du préjugé d’in verfion, préjugé accré- 
dité par plufieurs fiecles 6c par la pratique aébuelle 
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de toutes \es troupes de l’Europe ; préjugé reconnu 
puérile Scnuifible par tous les militaires réfléchis j 
mais qu’aucun militaire n’a encore ofé fappen à 
caufe de fon antiquité &du faux point d’honneur- 
qui en a augmenté la force. Voici mes raifonsr il 
me femble qu’elles ne.lailTentrien à répondre aux 
partifans de cette vieille erreur. 

Toutes les compagnies de fufiliers d’un batail- 
lon ont la même conftitution. Le bataillon a une 
compagnie d’élite à chacune de Tes ailes ( car pour 
fuppléer aux vices de leur conftitution qui n’en 
admet qu’une, il eft évident que les généraux, en 
commençant la guerre, ne manqueront pas d’en 
créer une autre, qu’ils appelleront compagnie de 
chafleurs ou de tel autre nom, & qui fera en effet 
une fécondé compagnie de grenadiers , il doit donc 
être indifférent que la gauche aftuelle du bataillon 
en bataille devienne, fi les circonftances l’exigent , 
la tête de la colonne, & que pareillement, s’il eft 
néceflaire , elle devienne par le déploiement k 
droite du bataillon dans fon nouvel ordre de bataille, 
i J’admets bien pour ordre primitif ôc fondamen- 
tal que la compagnie de grenadiers occupera la 
droite du bataillon, non que je regarde la droite 
comme plus honorable que la gauche , quoique 
depuis tant d’années elle foit en pofTeflion d’avoir 
cette prérogative; mais parce qu’il faut partir d’un 
point fixe, & que puilque nos yeux font accou- 
tumés àla voir à la droite, j’aime autant qu’elle y 
rette. Je confens qu’on place enfuite la compa- 
gnie du plus ancien capitaine à la droite du batail- 
lon, puis celle du fécond à la gauche, & ainfi 
fuccelîivement celle du troifieme 8c du quatrième , 
en les alternant à la droite 8c à la gauche, de ma- 
niéré que le moins ancien foit au centre. Mais en 
admettant cet ordre aftuel , afin que cette pofi- 
tiun alternative de numéros pairs 8ç impairs ne 
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vienne pas meure du défordre où il ne faut que dç 
)a fimpiicité, jediyifemon bataillon en huit pelo- 
tons ou quatre divifîons, la compagnie de gi ena-' 
diers & celle de chaflTeursnonçomprifes j je nom- 
me le peloton ou la divifion de la droite premier 
peloton ou première divifion, & ainfi en fuivant 
jufqu’à la fra 61 :ion de la gauche du bataillon 
que j’appelle huitième peloton ou quatrième 
divifion. 

Veux-je mettre le bataillon en colonne? J’en 
donne la tête à fa droite ou à fa gauche indifFéremr 
ment & fuivant que les circonllances l’exigent, 
en appellanç enfuite le peloton ou la divifion qui 
eft à la tête de cette colonne premier peloton ou 
première divifion, èç ainfi des autres fuivant leur 
rang. S’agit-il de me refoi mer en bataille? Je m^ 
reforme fans m’embarralfer que ma droite primi- 
tive foit devenue ma gauche, & ma gauche ma 
droite. S’agit-il de déployer? Je me déploie à 
droite ou à gauche de telle divifion de ma colonne 
que ce foit , êc il m’eftde même égal que ce mou- 
vement place à ma droite la diviuop de la tête ou 
de la queue de ma colonne. 

Mais, medira-t-on, vous détruife? votre ordre 
primitif, vous embrouille? les idées du foldat , vou? 
faites que quand il devra de lui-mêrne fe for- 
mer ou fe rallier, il ne faura où fe placer. Voici 
ma réponfe. i°. Qÿand le bataillon devra fe for- 
mer à la tête de foncamp oufe rallier, étant tota- 
lement rompu, il a fon ordre primitif qui lui fert 
déréglé, qu’il prend habituellement, fie que pour 
y déroger quelquefois quand les çirconftance^ 
l’exigent , je n’ai pas détruit, a®. Qijand mon 
bataillon fera ce qu’il nous plajt d’appeller inver- 
ti, c’eft-à-dire, que ce qui étoit à fa droite dans 
l’ordre primitif fera devenu fa gauche, les folr 
daçs, les rangs, Içsi filçs auront- ils çhangé de pl^" 
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(cc? Chaque foldat n’aura- t-il pas toujours à côi^ 
de lui , devant & derrière lui les mèmès hommes? 
Les compagnies elles mêmes ne feront-elles pas 
toujours dans le même ordre, la première à côré 
de la troifieme, la troilieme à côté de la cinquiè- 
me, &c. Il arrivera feulement qu’elles feront à la 
droiteou à la gauche l’une de l’autre, fuivant que 
,Ja manœuvre aura formé le l?ataillon. 3°. Quelle 
raifon m’aflujettit , parce que j’ai formé dans un 
prdre primitif mon bataillon par la droite, à mar 
nœuvrer toujours dans cet ordre, à ne remuer que 
de ma droite, cela dût-il rendre mes mouvement 
plus longs , plus fapiguans , & me porter fur uq 
lerrein ou je neveux pas être? Quediroit-t-onde 
la mal-adrefle volontaire d’un homme, qui pom- 
pe faire ufage que d’un bras s’enchaîneroit l’autre? 

Le préjugé de l’inverfion ainfi détruit dans les 
manœuvres d’un bataillon , je vais l’attaquer avec- 
bien plus d’avantage encore dans celles d’un régir 
ment &dans celles d’une armée, car, c’eft -à me- 
fure que la mafl'e ôda complication des machines 
s’augmentent , que les défauts de fimplicité & 
d’intelligence dans les refiorts, en entravent & en 
ralentiflent le méchanifme. J’aurois voulu pou- 
voir abréger cette difçuffion, ôc ne donner ici que 
ce qui concerne les mouvemens des bataillons, 
mais une connexion fi étroite, ü ferrée, lie tous 
ces principes , que je ne peux montrer quejtjues 
anneaux fans faire voir la chaîne entjere. 

Le régiment copipofé de deux , trois ou quatre 
bataillons j fe formera dans fon ordre primitif, le 
premier bataillon à la droite, epfuite le fécond, 
puis le troilieme ^ le quatrième, de maniéré que 
ce dernier fait à la gauche > maisce|ane m’empê-r 
çhera pas , quand les circon fiances l’exigeront, 
de placer à la tête dç ma colonne le bataillon 
de s^Mchèj de cèla, en me 
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mettant en bataille, la droite de la ligne au pre- 
mier bataillon j ou bien ma colonne étant formée 

} >ar la droite, de la déployer toute entière en avant 
ür la droite, de maniéré que le bataillon de la 
queue foit à l’aîle droite. 

A l’égard des armées , je conferverai dans l’ordre 
primitif de bataille ou de campement, l’ufage de 
placer les plus anciens régimens aux droites & aux. 
gauches des lignes , & les moins anciens au cen- 
tre. Il ellbonque la prérogative d’ancienneté des 
régimens fubfiltei elle feroit fur-tout d’une grande 
utilité, fi elle fe mefuroit par le mérite & les ac- 
tions, plutôt que par la date de la création des 
corps i elle exciteroit l’émulation , elle entretien- 
droit cet efprit de courage & d’invincibilité, qui 
animoit les légions Romaines. Il elt raifonnable 
enfin que ce préjugé, qui ne fignifie rien entre 
compagnies & bataillons du même corps, exifte 
relativement aux régimens qui font des corps fé- 
parés 6c fufceptibles entr’eux d’être encouragés 
par toute l’induftrie de la lé^iflation. Il eft bon 
qu’il ait fait la place d’honneur des ailes de l’or- 
dre de bataille qui font les parties les plus agiflan- 
tes 6c les plus expofées. Mais je veux qu’on^ne 
s’airujeitifle à cet ordre qu’autant que cela ne con- 
trarie ou ne ralentit pas les mouvemens des trou- 
pes; je veux que , dans les for mations<le colonne, 
toutes les fois que le chemin fera plus près du ba- 
taillon de la gauche que celui de la droite, ce foit 
ce premier qui ait la tète de la marche. Je veux, 
â plus forte raifon, dans les formations d’ordre de 
bataille devant l’ennemi, que fi l’on peut ou dé- 
border cet ennemi, ou occuper un terrein plus 
convenable, pu fe procurer enfin quelqu’avantage 
en plaçant à la droite le régiment qui occupoit la 
gauche dans l’ordre primitif, on ne balance pas à 
faire cette inverfîon. 
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Qui pourra concevoir les lenteurs , les contre- 
marches, les fatigues inutiles, lesoccafions man- 
quées, les faufles pofitions prifes, les pénibles & 
puériles combinaifons qu’a produit le préjugé 
contre l’inverfion? Eft-il fecoué? Toute cette 
théorie faufle & compliquée du Maréchal de 
Puilégur fait place à une théorie fimple& facile. 
Des mouvemens rapides & décififs deviennent le 
fruit de cette fimplicité } on peut dire enfin avec 
vérité en voyant le débrouillement du cahos de 
l’ancienne taftique , rerum novus incipit ordo. 

Cette longue & importante digreflion m’a 
éloigné de l’expofition des principes des dé- 
ploiemens. Je prie mes ledeurs d’y revenir & 
d’en reprendre l’enchaînement. 

7. La divifion d’alignement étant déjà dans 
la place qu’elle doit occuper dans le bataillon 
lorfqu’il fera en bataille , elle ne fera , pendant le 
déployement, aucun mouvement ni adroite ni 
à gauche. 

Si le déploiement fe fait de pied ferme, elle 
fera halte , jufqu’à ce que le déploiement foit 
fini, & que l’on ordonne au bataillon de mar- 
cher en avant. 

Si le déploiement fe fait en marchant en avant, 
la divifion d’alignement refiera en marche au pas 
ordinaire , pendant que les autres déploieront au 
pas doublé ou triplé, qu’elles continueront juf- 
qu’à ce qu’elles foient alignées à la divifion d’a- 
lignement , après quoi elles fe remettront au 
même pas qu’elle. 

Dans ce fécond cas , la divifion d’alignement 
obfervera de marcher* droit devant elle , & de 
ne pas perdre de terrein fur fa droite ni fur fa 
gauche j elle obfervera auffi qu’aucune de fes 
aîles ne devance l’autre, ni ne refie en arriéré. 

8. Le déploiement fe fera de pied ferme ou 
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en marchant en avant, fuivant les circonftances 
êc l’objet de la manœuvre j car, par exemple} 
iî la colonne Ce déploie fur fa derniere divifion 
dans la vue d’occuper une pofition en arriéré, 
il eft clair que la derniere diviGon, qui fera la 
diviGon d’alignement, ne marchera pas en avant. 

Le déploiement en marchant a cela d’avanta- 
geux, que la ligne gagne du terrein en fe for- 
mant, mais celui de pied ferme eG: plus facile, 
plus favorable à l’alignement , & par- là plus 
applicable aux grandes manœuvres, où l’eGen- 
tiel n’eft pas de gagner quelques pas en avant , 
mais de faire çnforte que toutes les colonnes 
fe déploient de concert , & que la ligne fe 
trouve alignée après fon déploiement. 

p. Au moment que la colonne devra déployer, 
l’aide-major du bataillon fe portera à- la diviGon 
qui doit commencer le déploiement, pour en di- 
riger la maGe fur la ligne d’alignement , empê- 
cher que la diviGon qui doit fe trouver à l’aîle ne 
prenne fon point de vue au-delà ou en- deçà. du 
point qu’elle doit oeçuper, & remédier aux irr 
régularités que le défaut de coup-d'œil ou d’in- 
telligence des commandans des divillons pourroit 
occaGonner. 

Si la colonne déploie à la fois par la droite 
& par la gauche, le fous-aide-major fe portera en 
môme-temps à l’autre Ganc pour diriger le mou- 
vement de l’autre partie du bataillon. 

10. Le déploiement doit toujours remettre les 
diviGons en bataille dans le même rang qu’elles 
occupoient en colonne, c’eft-à-dire, que la pre- 
mière diviGon doit toujours fe trouver à la droite 
ou à la gauche de la fécondé , & ainG des au- 
tres , fuivant le côté par lequel s’eft fait le 
déploiement. 

Les principes dq déploiçjBénç ét^iu conçus, 
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on va voir combien l’exécution de cette ma- 
nœuvre eft fimple & rapide. Elle n’exige que 
des officiers inlhmts & une fûreté de coup- 
d’ccil de la part ceux qui la dirigent; 

Difpofîtion préliminaire^ 

dolonne eft en marche de route, l’of- 
ficier* major fera faire un roulement j à ce fignal 
les foldats porteront leurs armes, les rangs fe fer- 
reront & toute la colonne quittera le pas de route 
pour fe mettre au pas ordinaire. 

L’officier- major fera enfüite former les divi- 
fions. Les divifîons étant formées, il comman- 
dera ferrez la colonne. Ce commandement fer- 
vira d’avertiflemenr. Enfuite marche , marche \ 
alors toutes les divifiohs ferreront au pas* dou- 
blé, l’unè fur l’autre, ne laiftant entr’elîes qu’un 
pas de diftance. La première divifîon ne bougera 
pas , ou pour mieux dire , ce fera la compa- 
gnie de grenadiers ou de châfleurs qui fera à U 
tcte de la colonne, & la première divifion de fu- 
.filiers qui la fuit, ferrera fur elle, à la diftance 
preferite ci-deflus. 

Quand chaque divifiort aura ferré ^ elle fêrà 
halte & s’alignera. 

La colonne étant ainfî difpofée pour le déploie- 
ment , le commandant du bataillon en déter- 
minera & en commandera la manœuvre relati- 
vement aux exemples fuivans. 


* 
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PREMIER EXEMPLE. 


Planche FlI^fifure i. 


Bataillon fe déployant 
en avant & par la gau- 
che fur (a première di- 
vifion. 


On fuppofe ici une colonne 
d’un bataillon formée foit par 
la droite, foit par la gauche, 6c 
obligée de fe déployer en entier 
fur la gauche y en conféquence 
de cette néceflîté 6c des princi- 
pes expofés ci-deflus j le com- 
mandant fera faire la manœuvre 
fui vante : 


Commandemens. Execution. 


I. Déploiement de 
pied ferme (i). 


•X. Sur la première 
di vifion i gauche en 
avant déployez. 


1. Ce commandement fer- 
vira d’avertiflement. 

2 . A ce commandement la 
première divifion fera halte , 
mais les autres divifîons feront à 
gauche. Le commandant de la 
divifion fe placera fur le champ 
en avant de la première file gau- 
che de fa divifion , afin de la 
conduire dans fon déploiement. 

Re^e générale : aufli-tôt que 
le commandant aura indiqué de 
quel côté le déploiement devra 
fe faire, les commandans des di- 
vifions courent fe placer en de- 


( I ) Si le déploiement devoir fe faire en marchant , l’of- 
ficier-major feroit pour commandement d’avertiffement 
diploUment tn marchant ; & alors au troifieme commande- 
ment la divifion d’alignement fe mettroit en marche au pas 
ordinaire. Vt'jti ce qui a été dit dans le principe 7. 
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hors de la première file de leur 
divifîon , du côté où elle devra 
fe déployer. 

5. Marche, marche. 3. A cc commandement tou- 
tes les divifions qui ont fait à 
gauche, fe mettront en marche 
au pas doublé ou triplé, fuivanc 
que les circonftances preferiront 
d’accélerer lavîtefle du déploie- 
ment. 

Lorfque la tête de la fécondé divifîon arri- 
vera à la gauche du terrein qu’elle doit occu- 
per à côté de la divifîon d’alignement, l’offi- 
cier qui la conduira lui commandera halte, & 
enfuite front. A ce commandement la deuxie- 
me divifîon fera à droite, & s’alignera promp- 
tement fur la première , & fi cette divifîon 
marche en avant, fe mettra au même pas qu’elle. 
Si le déploiement fe fait de pied ferme, la fécondé 
divifîon s’alignera pareillement fur la première 
par des pas courts & vifs, le foldat obfervant de 
ne pas avancer la tête hors des épaules & de fe 
tenir bien quarrément dans fon rang j toutes les 
autres divifîons feront la même manœuvre fuc- 
ceffivement ÔC à mefure (j^u’elles auront le terrein 
qui doit les contenir à coté de la divifîon à la- 
quelle elles doivent appuyer. La réglé fuivante 
va développer les détails intérieurs de la con- 
duite de ce déploiement. 

Réglé générale commune à tous les déploiement. 
Les divifions obferveront en déployant , de mar- 
cher un peu de biais , favoir celles qui déploieront 
à droite gagnant du terrein fur la gauche, & 
celles qui déploieront à gauche gagnant du ter- 
rein fur leur droite j de maniéré que toutes ces di- 
vifîons , marchant ainfî par le flanc , obferveot 
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enir’ clics un pas de dirtancc, ^c appuient toujoùri 
fcnfiblement fur la divifîon qui approche de fon 
terrein ^ lés directions qu’elles fuivent étant plus 
bu moins diagonales j félon le point qu’elles i^ont 
occuper fuf la ligne d’aligUement. 

L’officier commandant chaque diVifion âurS 
attention de ne pas dépafler cette ligne, 6e de ne 
pas prendre fur elle plus de terrein qu’il ne lui ert 
faut pour contenir fa divifion,* qu’il fera arrêter ôc 
ferrer parle commandement de fécondé divifton hal- 
te, deux pas avant d’arriver fur l’alignement, pout 
fc porter lui-même fur le champ fur l’alignement,' 
S’aligner fur l’officier de là divifion voifine, puis 
étant immobile 6c quarrement devant lui, crier 
à fa divifion front , 6c la faire alors vivement ali- 

f ner entre lui 6c l’aile de la divifion déjà formée^ 
l obfervera enfuite de ne pas abandonner fa place 
6c fa parfaite immobilité, pour rentrer au pofte 
qu’il pourroit être dans le cas d’aller réprendre a 
la droite ou à la gauche de fa divifion, que la di- 
vifion qui lui fuccede & qui <^a fe former à côté 
de lui , ne foit entièrement formée j parce quç 
c’eft lui qui doit fervir de point de vue, 6c, fi 
je peux m’exprimer ainfi, de jalon d’alignement 
au commandement de cette divifion fuiVantCi 6c 
ainfi des autres. 

J’ai dit que le Cbmmahdànt de la Colonne déter- 
mineroit le degré de vîtefle du déploiement : il le 
fera ordinairement aü pas doublé; mais quand oit 
le jugera à propos , on le fera au pas triplé , 6c 
alors on l’acCélércra relativement à la profondeur 
de la colonne ^ 6c par conféquent au tèrrein que 
ces troupes auront à parcourir j relativement aux 
circonftances , à la proximité de l’ennemi, à la 
héceffité plus ou moins urgente d’être formé, 8c 
à ce que'devront faire ces troupes lorfqu’elles fe- 
ront en bataille. La théorie n’.a pas befoin fur 

cela 

1 


! 
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ccla de donner des régies à l’intelligence, & fi 
elle en vouloit donner à l’ignorance, Hgnorance 
en feroit de faufles applications. 

Il faut feulement obferver que plus on au- 
gmentera la vîteflé du pas dans ces déploiemens, 
moins il faudra exiger d’ordre & de précifion dans 
la marche i & que les divifions marchant même 
au pas doublé , il ne s’agit dans ces déploiemens 
ni de cadencer le pas , ni de lever toutes les jam- 
bes à la fois, ni de remplacer exaftement le pied 
de l’homme qui précédé. Il faut une marche qui 
avance , qui ait quelqu’enfemble & qui ne con- 
fonde pas les files. Peu importe enfin que ces file» 
s’ouvrent, & que la divifion s’alonge un peu, 

f )ourvu que l’omcier qui la conduit empêche que 
a tête ne dépaffe le but où elle doit s’arrêter , 8c 
que la queue, au commandement de halte^ ferre 
brufquement à la difiance néceflaire , pour faire 
front & fe trouver en bataille. Voilà des détails 
qui ne font ni minutieux, ni indiflFérens j je lésai 
fait pratiquer avec réflexion, 8c c’eft d’eux que 
dépend la parfaite 8c fûre exécution du plus inté- 
reflant de tous les mouveraens de taftique. 

SECOND EXEMPLE. 

Planche FII-, figure a. 

Colonne d’un batail- Qu fupppofc ici UttC colonne 

lvan/& p?r°l[r.iro1- d’un bataillon i formée par la 
▼HÎon? ^ droite ou par la gauche , obligée 

par la nature du terrein , de fe > 
déployer en entier fur fa droite 
8c à hauteur de la première di- 
' vifion. * ' 

COMMANDEMENS. E X E C Ü, T I O N. 

1 . Déploiement de Voyezl’excutiondecescom- 
mandemens au déploiement de 
Tome I. • ' " K 
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l’exemple précédent , n’y ayant 
£ép\ôyei. aucune difterence dans celui-ci , 

3. rce.TOfc . {Jnon que le mouvement fe fait 

par la droite au lieu de fe faire 
par la gauche. 

t 

TROISIEME EXEMPLE. ‘ 

' Flanche Vil. figure 3. 


p!r*û 1 lthVfa%fe-‘ Onruppofelacolonneobligée 
îende diyifwn. de le déployer, deux diviuonsa 

* la gauche de la fécondé divifion, 

‘ & une à la droite ; dans cette cir- 

conftance on commandera la ma- 
nœuvre fuivante. 


COMMANDEMENS. 


Execution. 


1. D^ploiemtnt 
pied ferme, ou en mar- 
chant. ■' 

< a. Sur la detlixieme 
divifion ddploÿez, prê- 
Hniere divifion .'à onti- 
te , tuutei le s aunes i 
gauche, 

3. Marche, marche. 




' r. Avertiflement. 

2. Lafecondedivifionnebou- 
gera pas , la première fera à-droi- 
te, les autres à-gauche. 

3. Lesdivifîons qui ont fait 
, à-droite ôc i-gauche fe mettront 

en marche \ Sc quand elles feront 
arrivées à leur place à droite ou 
a gauche de la divifion d’aligne- 
ment elles feront front , obfer- 
vant pour l’exécution de ces 
mouvemens, ce qui eft dit au 
premier exemple. 


q^üat'r'iême exemple. 


S' 1 . Planche VII figure 

' Onruppofelacolonneobligée 
conde divifion. dc fc dcployet j deux divifions à 
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la droite de la leconde , 6c une à 
la gauche. 

Dans cette circonftance on 
commandera; 

' COMMAKDEMEN.. E X E C U T I O N, 

_l. Déploiement de __ , . . 1 

^ant*’^"^ ou enmar- V ovez l’execution dc ces com- 

2. Sur la deuxieme mandemens dans l’exemple pré- 
SŒ'VIJu*: «dent, dont celui-ci eft abfo^ 

che.Iesautres à droite, lumcnt l’inVCrfe. 

3 . Marche , marche. ^ 

U 

Ges difFérem exemples fuffifent pour faire con>- 
noître comment une colonne d’un bataillon dé- 
ploieroitégalement fur fa troifieme 6c quatrième 
divilîon. Les Figures f < 5 , Flanche VU. en in-> 
diquent les moüvemens. J’en ai d’ailleurs aflêi 
dit ci-delTus, pour qu’on fâche fairedans lescotii- 
mandemens & dans l’exécution les changemens 
nécéflaires. - v t 

On doiflèhtir les avantages qui rélultent de la 
facilité de déployer ainfi une colôniie dans tous lés 
fens, ôc à la hauteur de toutes les divifîons qui la 
compofent. Avec cette facilité, plus de circonf- 
tances, plus de terreins qui puiffent embarràflerj 
tout devient fubordonné à la ta<^ique> au lieu 
qu’autrefois la taftique étoit fubordonnée à tour. 
S’il refte des doutes fur ce que j’avance, la fuite 
les éclaircira.* ‘ ‘ 

§. I I I. ^ 

* Il 

'Ohfervatîon fur quelques autres maniérés de mettre 
un bataillon en bataille, ' 

’ E s T la manie de l’exclufîf qui perd tous les 
faifeurs de fyftêmes, c’eft elle qui égare Folardôc 
tous lès feftateurs. Une fois prévenus deleur-opj- 

K a 
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rion , ils ne veulent plus entendre à aucun autre. 
Quels que foient les lieux, les cas, les armes^ 
Prenez l'ordre que je propofe^ à\(ar\t-\h^ il eft pro- 
pre à tout, c'ejl le bon unique, le bon abfolu, le bon 
par excellence. Cela me rappelle le médecin de 
Rcgnard coofeillant fes pilules pour tous les maux. 
Je cherche à éviter cet écueil. Sur une infinité de 
circonftances locales, ou autres qui fe prél'ente- 
ront à la guerre, les formations en bataille que j’ai 
expofées ci-defl'us , peuvent s’appliquer au plus 
grand nombre. Il peut aufli y en avoir quelques- 
unes où elles ne puiflent paslervir j il eft à propos 
de chercher quelles font ces circonftances , 8c 
d’indiquer les mouvemtns qu’elles pourront exiger. 

Soit , par exemple , une colonne de marche 
obligée de fe mettre en bataille à l’improvifte, à 
la fortie d’un défilé, fans pouvoir déboucher en 
entier : elle exécutera fon mouvement de la ma- 
.niere fuivante. Chaque divifion, peloton, oufec- 
tion, fuivant le front par lequel le défilé aura per- 
mis à la colonne de marcher, fera en for tant un 
à-droite ou un à-gauchc, fuivant le côté du dé- 
filé qu’on voudra occuper} puis arrivé à la droite 
ou à la gauche de la pofition choifîe, elle fera 
front, ÔC toutes les autres faifant de même, vien- 
dront appuyer à elle. S’il falloir occuper les deux 
côtés de la tête du défilé, quand le quart du ba- 
taillon, ou le demi-bataillon fuivant la nature du 
terrein, auront fait, je fuppofe, leur mouvement 
à droite pour occuper la partie de la pofition 
fituée à la droite du débouché, les autres divifions 
ou. pelotons de la colonne feront à-gauche fuc- 
ceflîvement pour en occuper la partie gauche. 

Dans le cas où ladite colonne pourroit débou- 
cher en entier hors du défilé, elle en fortiroit, lê 
raflembleroit par divifions, & à diftances ferrées, 
•puisexécuteroitfoadéploieinentrelativemencaux 
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circondances du terrein Sc à la pofition qu’elle 
vou droit prendre. 

S’il s’agiflbit enfin de paflerunpont ou un dé- 
filé devant lequel on fe trouveroit en bataille, il 
elt clair que le mouvement ne peut avoir qu’un 
objet, auquel aucune circonftance ne peut appor- 
ter du changement i c’efl: celui de palier le pont, 1 
ou le défilé, pour continuer la marche, ou pour 
fe mettre en bataille, après l’avoir pafle : ce fera 
donc la largeur du défilé ou du pont, la nature du 
terrein qui fe trouve à fon débouché, la fituation 
de la pofition qu’on devra prendre en avant de 
lui , qui devront déterminer la maniéré dont on 
exécutera ce mouvement. Si le défilé ou le pont 
eft aflez large pour y paffer fur une divifion, fur 
un peloton, ou fur une feétion de front, on for- 
mera le bataillon en colonne, ou par divifion, ou 
par peloton ,' ou par feétion , fuivant que le ter- 
rein l’exigera i & quand on aura pafie le pont ou 
le défilé, on fe mettra en bataille, ou l’on conti- 
nuera fa marche, fuivant l’objet qu’on aura à 
remplir. Si le pont ou le défilé eft étroit, & qu’on 
ne puifle y pafler que fur trois de front, on fera 
marcher le bataillon par le flanc, & on le re- 
mettra en bataille de l'un ou de l’autre côté , ou 
fur les deux côtés du débouché, en le prolon- 
geant, ainfi que je l’ai dit ci-deflus, fur la pofi- 
tion qu’il devra occuper , & lui faifant enfuite 
faire front. Suppofons qu’après avoir ainfi pafle 
le défilé, on doive continuer la marche, & que 
le pays foit ouvert, on fera former par peloton ou 
demi- peloton , fuivant la largeur ultérieure du 
chemin , Sc on continuera la marche. 

Enfin le pont ou le défilé permet-il de pafler 
fur fix de front? Faut-il en débouchant préfenter 
des troupes à l’ennemi j & , à la faveur d’un feu 
de moufqueterie fait à la tête du débouché , s’é- 
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tendre par la droite ou par la gauche, ou pour 
occuper une pofition,un retranchenient (ituéiin* 
médiatement à la tête du pont ? Alors on fera rom- 
pre les deux demi-bataillons en avant par le centre, 
& par trois files, de maniéré que les fix files, fans 
fe confondre , paflent fur le pont ou dans le dé- 
filé j & qu’à la tête de ce pont ou défilé, les deux 
divifions de la tête de la colonne ainfi formée fe 
mettent en bataille, en s’alongeant fur leur ter- 
rein , & en faifant front j & ainfi fucceflivement 
les autres divifions fe féparant à droite ÔC à gau- 
che, à la tête du débouché, ôc venant fe mettre 
en bataille à côté d’elle. 

Les troupes Prufllennes fe fervent fouvent des 
mouveroens par files, foit pour pafler un défilé, 
& pour fc mettre en bataille de l’autre côté de ce 
défilé i foit pour faire des changemens dans la dif- 
pofition d’un ordre de bataille. Il efteneflPet quel- 
ques-unes de ces circonftances, où les mouvemens 
par files font commodes ; il faut donc fçavoir les 
exécuter. Un mouvement ne peut-il rendre ferr 
vice qu’une fois dans une campagne ? Les troupes 
doivent en être inftruites. Retranchons en revan- 
che, avec foin, de leur école, toute manœuvre 
inutile à la guerre, toute manœuvre fymnime : je 
voudrois exprimer par cette épithete, tout mou- 
vement dont l’objet peut être rempli par une au- 
tre manœuvre déjà enfeignée, plus rapide, plus 
fimple , & applicable à plus de circonftances. 

§. I V. 

Moyens qu'on peut employer pour faire illufton à V en- 
nemi fur la force d'une colonne , éj? fur l'objet 
qu'elle doit remplir. 

(^ECi montrera combien la tactique que j’ex- 
pofe, eft peu exclufive, comment elle fç ait fe 
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plier aux terreins , aux circonftances, & s’écar- 
ter, dans quelques occafions, des régl.çs établies! 
J’ai' dit qu’un bataillon rompu en colonne , en 
voulant fe mettre en bataille , feroit obligé d’ob- 
ferver entre fes fraétions des diftançes égales à leur 
front', & qu’un bataillon ployé en colonne (croit 
au contraire mis en ma(Te avant Je :déploiementi 
c’eft- à-dire fans diftançes entre fes divi fions ic’eftr 
là le principe fondamental & habituel. Je vais 
expliquer maintenant comment, pour tromper 
l’ennemi, il faut quelquefois prendre l’inverfedè 
cette difpofition. 

Soit , par exemple , dans un déploiement d® 
front, une colonne que j’aie intérêt de faire p>a- 
roître à l’ennemi plus nombreufe qu’elle n’eft réel- 
lement : je lui ferai obferver entre fes divifions, 
demi-diftance, diftance entière & même doublé 
diftancci puis, lorfquç marufeaura produit fon 
effet fur la difpofition de l’ennemi, ou lorfque je 
jugerai à propos de déployer ma colonne , je fé* 
rai ferrer les diftançes, (oit fur la têçe de la colon- 
ne, foit fur la queue, 6c j’exécuterai le dcploi®- 
roent. „ - . - 

Soit une autre fois une colonne devant fe'for- 
mer en bataille fur la parallèle qu’elle longe, 6ç 
mon avantage pouvant être de cacher à l’ennemi 
quelle eft la véritable force de cette colonne , afin , 
par exemple, de le déborder fans qu’il pjrenne.dc^ 
précautions contre mon deflein : je lui ferai fer-f 
rer. fes diftançes , comme fi elle devoit déployer, 
puis, quand fa queue arrivera , je fuppole, à I4 
gauche de la pofition que je veux occuper , ma der- 
nière divifions’y arrêtera, lai (fera avancer la mafle 
jufqu’à ce qu’elle ait abandonné l’iqtervalle này 
ceffairc à fon front, 6c (e mettra alors tout de 
fuite en bataille par, un, quart de converfionj le^ 
autres en feront autant fucçeffivemcntj^la colomw 
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dépofant, fi je peux m’exprimer ainfi, chaque 
divifion fur le terrein qu’elle doit occuper , & 
continuant toujours ferrée, & au pas doublé ou 
triplé, fa marche le long du prolongement de la 
pofition i jufqu’à ce que toutes les divifions foient 
en bataille. 

' Cette maniéré de reformer la colonne en ba- 
taille , a encore cela d’avantageux , qu’il n’cft 
pas néceflaire qu’elle foit toute arrivée fur le ter- 
rein qu’elle doit occuper en fe mettant en batail- 
le, & qu’elle tienne les deux extrémités de cette 
pofition i le mouvement pour fe mettre en ba- 
taille pouvant commencer dès le moment que la 
queue de la colonne devenue peu profonde , p::rce 
qu’il n’y a point de diftance entre les divifions, 
efl arrivée au point de l’une des ailes delà pofition. 

§. V. 

Principes généraux à obferver ^ pour la formation en 
bataille des colonnes de plufieurs bataillons. 

Xv ES mouvemens, qui ont formé en bataille 
Une colonne d’un bataillon, vont, avec la même 
facilité, en former une ou plufieurs, de plufieurs 
bataillons. 

S’il s’agit de fe mettre en bataille par des quarts 
de converfion, cette manœuvre s’exécutera , la 
colonne étant de plufieurs bataillons , comme 
étant d’un feul } 6c je n’ai, pour cela, rien à ajou- 
ter à ce qui a été recommandé ci-devant. 

S’il s’agit de déployer, on pourra l’cxècuter à 
hauteur, 6c fur l’un ou l’autre flanc de telle di- 
vifion , de tel bataillon de la colonne , que le 
commandant de ladite colonne jugera à propos 
de choifir pour divifion d’alignement , relative- 
ment au terrein Ôc aux autres circonftances. Je 
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dois feulement répéter que, dans cette occafion, 
on devra peu s’tmbarafler de porter à fa gauche 
les bataillons de la tête de la colonne, & ceux de 
la queue à fa droite, fi cette inverfion de l’ordre 
primitif procure l’avantage de déborder l’enne- 
mi, ou de gagner, dans la manœuvre, quelques 
inftans précieux. 

Si plufieurs colonnes , marchant à la même 
hauteur', doivent déployer par un mouvement 
combiné, l’officier, qui commande chaque co- 
lonne , devra connoître la diftance qu’il doit y 
avoir entr’clle & les colonnes qui font à fa droite 
& à fa gauche. Cette diftance fera calculée fur 
la force de la colonne, & égale au front que doi- 
vent occuper les troupes qui la compofent après 
le déploiement j & , fi fa colonne doit fe former 
fur plus d’une ligne, il fautqu’alors cettediftance 
foit égale au terrein que doivent occuper les trou- 
pes deftinées à fe former en première ligne. 

S’il y a de l’artillerie de petit calibre attachée 
aux bataillons, elle marchera dans leurs interval- 
les, 8c au moment des difpofitions préliminaires 
de la formation en bataille , elle fe placera fur le 
flanc de la colonne , à hauteur de la tête de cha- 
cun des bataillons auxquels elle eft attachée. Si 
la colonne fe met enbat.ullepardes quarts de con- 
verfion , cette artillerie fe trouvera , au moyen de 
cela, difpofée tout naturellement en avant des in- 
tervalles des bataillons. Si la colonne fe déploie , 
les pièces précéderont ou fuivront le mouvement 
de la maife de leur bataillon, de manière à arriver 
en même temps que lui fur le terrein de la ligr.e, 
& à fe placer enfuite dans les intervalles ou en 
avant d’eux, fuivant qu’on le jugera néctffiiire. 

Souvent auffi , & cela devra particuliérement 
avoir lieu dans les armées, parce qu’alors il y a 
toujours de la grofle artillerie attachée aux co- 
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lonnes , on fera marcher toutes les pièces de ré- 
giment d’une colonne derrière les troupes de la- 
dite colonne , tant pour ne pas l’allonger 6c la fur- 
charger d’embarras , que parce que ces pièces d’un 
léger calibre ne peuvent être d’aucune utilité 
dans le commencement de l’aéUon , pour protéger 
la formation de l’ordre de bataille. 

Chaque bataillon doit, en fe mettant en ba- 
taille , conferver douze pas d’intervalle entre lui 
& le bataillon voifin, tant pour la facilité de fa 
marche, s’il efl; obligéde faire des mouvemens en 
bataille, que pour que le canon de régiment, s’il 
y en a , puifle manœuvrer dans cet intervalle. 
Four cet effet, fi la colonne doit fe mettre en ba- 
taille par des quarts de converfion , cet intervalle 
fera obfervé à l’avance dans la colonne, entre cha- 
que bataillon i mais Ci elle doit déployer, chaque 
bataillon ne le prendra qu’en déployant 8c en fe 
prolongeant fur le terrein de la ligne j car les di- 
vifîons doivent toujours être ferrées avant le dé- 
ploiement , afin que la colonne n’augmente pas de 
profondeur. 

La fuppofîtion où l’on voudroit, parles dif- 
tances, faire illufion à l’ennemi fur la force des 
colonnes, changeroit cette difpofîtion, puifqu’a- 
lors l’objet feroic de faire paroître la colonne de 
front très- profonde, 8c celle de flanc très-courte. 

Si plufieurs colonnes doivent déployer de con- 
cert, il faudra qu’il y ait des fignaux convedïis, 
pour leur indiquer le moment où elles doivent fe 
préparer au déploiement, 8c celui où elles doi- 
vent l’exécuter. 

Ces fignaux devront être d’un ou plufieurs rou- 
lemens, fi les colonnes ne font compoiées que 
d’un feul régiment j 8ç decoups de canon, forées, 
poudre enflammée , ou tel autre fignal qu’il ne 
foit pas poffible de confondre, fi elles font formées 
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d’un gros corps de troupes. J’approfondirai ail- 
leurs tout ce qui concerne l’ufage des fignaux : 
ufage important & trop négligé, puifque ce n’eft 
que par eux que toutes les parties d’une armée, 
foit en marche , foit en bataille , peuvent fe 
mouvoir de concert , & concourir, à une ma- 
nœuvre générale. 

Ce qui dans toute cette nouvelle Taftique doit 
finguliérement frapper tout homme qui voudra 
réfléchir, c’eft la connexion intime qu’elle a avec 
l’étude du terreinj c’eft la néceffité qu’elle im- 
pofe aux officiers de s’occuper de cette étude, de 
le former le coup-d’œil, ÔC de ne plus manœu- 
vrer machinalement. La Planche FUI rendra 
cette vérité bien fenfible : elle repréfente un 
pays deffiné au hafard , 8c au milieu duquel 
un régim ent de quatre bataillons manœuvre re- 
lativement au terrein 8c fuivant .toutes les don- 
nées qui peuvent réfulter, foit des circonftances, 
foit des principes qui ont été expofés ci-deflus. 

PREMIER EXEMPLE. 

Planche FUI , figure i . 

Un régiment étant en marche, 8c formant une 
feule colonne, dont le premier bataillon, à la tê- 
te , eft obligé de fe mettre en bataille, ayant à fa 
droite un bois fourré , 8c à fa gauche un terrein 
ouvert, le commandant du régiment fait alors 
la difpofition fuivante. 

La première divifion du premier bataillon fervira 
d'alignement , toutes les autres divifions de la co~ 
lonne déployèrent par leur gauche. 

Si le bois fourré étoit à la gauche comme 
il eft à la droite, la première divifton feri-iroit 
pareillement de divifton d'alignement , toute la 
colonne déployeroit par la droite. 


Digilized by Google 



ij-6 ESSAI GENERAL 
SECOND EXEMPLE. 

Pïtnche FUI. Figure 2. 

Le régiment fe remet en marche , & eft obligé 
de fe former en bataille entre le marais B. & le 
bois C. Le commandant jette les yeux fur le ter- 
rein j il voit qu’il a place à fa droite pour un ba- 
taillon , & à fa gauche pour trois : en conféquence 
il commande : La première àivifion du fécond ba- 
taillon fervira d'alignement ^ tête de la colonne à droi- 
te y queue de la colonne à gauche^ déployez. 

Si au lieu de cela , par exemple , la colonne fe 
trouvoit eh D , il verroit qu’il a place à fa droite 
pour trois bataillons, & à fa gauche pour un, 5 c 
il coramanderoit : Première divifion du quatrième 
bataillon , divifion d'alignement j tête de la colonne à 
droite , queue de la colonne à gauche , déployez. 

TROISIEME EXEMPLE. 

Planche FUI. Figure 5. 

Le régiment eft fuppofé s’être remis en mar- 
che, & être obligé de fe remettre en bataille, 
vis-à-vis l’ennemi qui arrive en E, avec des 
forces fupérieures. Le commandant du régi- 
ment jette les yeux fur le terrein où il fe trouve: 
à fa gauche eft un ruifleau j à la tête de fa co- 
lonne un pays plat & découvert j derrière elle 
& à fa queue s’étend une lificre de hauteur , 
qui peut lui fournir une pofîtion avantageufe. 
Sur le champ il fait ladifpofition fuivante. 

La quatrième divifion du quatrième bataillon , di- 
vifion d'alignement j à droite , en arriéré , déployez. 

Si cette lifiera de hauteur, au lieu d’être à fa 
queue, fe trouvoit être à fa tête, il déployeroit à 
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droite en avant j enfin fi cette lifiere de hauteur 
n’exiftoit pas, & qu’il eût à fa droite la maifon 
F G, & le ravin W, fig. 4. PI. FUI.') il échar- 

{ >eroit légèrement la première divifion de fa co- 
onne pour fe ménager l’appui de ces deux points, 
& commanderoit : Première divifion^ divifton d'a- 
lignement j à droite 6? en avant déployez. Alors fa 
ligne fe trouveroit appuyée d’un côréau ruifleau , 
& de l’autre au ravin. Les maifons où il jetteroic 
fur le champ quelques fufiliers fe trouveroient en 
avant de fon aile droite, ôc lui donneroient un 
flanc fur la courtine de fa pofition, & par un pe- 
tit crochet oblique en avant, qu’il feroit faire au 
demi-bataillon de la gauche, il fe procureroit un 
flanc à cette autre aile. 

(QUATRIEME EXEMPLE. 

Planche FUI. Figure f. 

Le régiment s’eft formé en colonne de manœu- 
vre , quelques bataillons de l’ennemi font en ba- 
taille en H , 1 , 8c forment , je fuppofe , la pointe 
de fon aile , on charge le régiment de l’attaquer 
par ce flanc, tandis que d’autres troupes le con- 
tiennent où le menacent de front. Le comman- 
dant du régiment jette les yeux fur le terrein, voit 
ou’il peut fe déployer obliquement fur l’ennemi 
oc le déborder} fur le champ il dirige fa colonne 
fur l’arbre K, arrive à cet arbre, écharpe la pre- 
mière divifion de la tête de fa colonne en L M , 
& déploie à droite fur cette première divifion qui 
lui fert d’alignement : ce déploiement portera ce- 
pendant à fa droite fon quatrième bataillon , mais 
que lui importe? Ira-t-il pour laifler la droite à 
fon premier, perdre l’avantage de déborder, l’en- 
nemi, ou faire fon déploiement en arriéré? C’eft 
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ce qu’on auroit fuit dans l’ancienne tactique ; qu’on 
compare & qu’un juge. 

CINQ^UIEME EXEMPLE. 

Planche FUI. Figure 6. 

Le régiment étant rompu en colonne par fon 
flanc, arrive en N O , & s’y remet en bataille 
par des quarts de converfion. 

SIXIEME EXEMPLE. 

Planche FUI. Figure 7 . 

Le régiment , rompu de nouveau en colonne 
par fon flanc, veut déborder l’ennemi qui .eft en 
bataille en P. Il fe dirige en conféquence fur le 
point Q, ferre fon premier bataillon tn mafle, 
lailfe les trois autres à dillances ouvertes, arrive 
vers ce point qui efl perpendiculaire a l’ex'trê- 
mifé dé l’aîle droite de l’ennemi, fe mefen ba- 
taille, poufle la tête de fa mafle en dépofant-fuc- 
ceflivement fur leur terrein les divifions. qui la 
compofentj & fe trouve, par ce moyen, dé- 
border l’ennemi d’un bataillon. 

SEPTIEME EXEMPLE. 

Planche FUI. Figure 8 . 

Le régiment veut attaquer l’ennemi , en lui 
faifant illufion fur fa force & fur le point où il 
veut faire fon attaque. Il fe forme fur deux co- 
lonnes, dont une de trois bataillons & l’autre d’un. 
La première fe dirige en R, & la fécondé en S ; 
celle qui n’efl: que d’un bataillon obferve les dif- 
tances entières entre fes pelotons : celle de trois 
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bataillons fe forme par divifions& enmafle. Cette 
demiere fe déploie, déborde l’ennemi , l’attaque, 
tandis que l’autre s’arrête à la reraife T, replie fa 
tête fur fa queue , & s’y met en bataille. 

HUITIEME EXEMPLE. 

Flanche FUI. Figure 9. 

Un pays extrêmement difficile fe préfente de- 
vant le régiment j il faut qu’il le traverfe, & qu’il 
aille prendre pofte au- delà j il fe met en marche 
fur trois files, traverfe le bois V, arrive à la li- 
fiere de ce boisj là, fi fa pofition eft à droite, il 
s’étend de ce côté, jufqu’à ce que la tête de la 
colonne foit arrivée au point delà droite, chaque 
diviiion ou peloton fait alors fucceffivement front, 
& la lifiere du bois eft occupée. La pofitiorweft- 
elle à gauche du débouché? La colonne fait le 
mouvement ci-deflus par la gauche. Ledébou-' 
chéeft-il au centrede la pofition? Quand lesdeux 
bataillons de la tête ont pris le terrein de la droite 
ou de la gauche , les deux autres remplilTent celui 
de la gauche ou de la droite. 

Si la pofition fe trouve en avant du bois, 8c 
que le pays s’ouvre, on fe forme fucceffivement 
par pelotons & pardivifîons j 8c quand la colonne 
eft entièrement formée, elle ferre fes diftances 
pour déployer fur le front, où elle conferve fes 
diftances pour fe mettre en bataille fur le flanc. 

Ces différens exemples fuffiront pour faire fen- 
tir la néceffité 8c la maniéré d’exercer toujours les 
troupes relativement au terrein : avec l’habitude 
de diriger de pareils exercices, combien les offi- 
ciers fupérieurs des régimens n’acquerront-ils pas 
d’intelligence 8c de vrais talents militaires? Ils 
pourront, avec leur régiment, exécuter les me- 
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mes combinaifons qu’un officier-général avec uq 
corps de troupes, les manœuvres, d’une colonne 
nombreufe ou de plùGeurs colonnes n’étant que 
la multiplication ôcle concert des mouvemensd’un 
bataillon. Ces exercices deviendront intéreflans 
pour les officiers particuliers, pour le foldat mê- 
me. Il y a dans tous les hom*mesun inftinâ: fûrôc 
réfléchi qui leur fait goûter les chofes utiles ; & 
quel heureux effet ne réfulteroit-il pas parmi les , 
troupes, de la confiance qu’elles contraâeroient 
dans l’art qui les fait mouvoir? Appercevant l’ob- 
jet de leurs travaux, elles cefferoient de s’en plain- 
dre, fachant que leurs chefs font inftruits , &C 
qu’elles ont une bonne difpofition à prendre dans 
tous les lieux & dans tous les cas, elles verroient 
tout, elles iroient par- tout, avec cette fécurité, 
gage de la viâoire. 

§. VI. 

Conclufion. 

X L n’y a que les charlatans ou les enthoufiaftes 
qui propofent fans prouver > je ne fuis ni l’un ni 
l’autre. Il peut , il doit y avoir des gens qui ont 
des doutes. Je voudrois les diffiper entièrement. 
Je vais donc, pour terminer ce chapitre, préfen- 
ter le parallèle raifonné de la manœuvre de deux 
bataillons en colonne , dont l'un fe mettra en ba- 
taille fur le front , fuivant les anciennes méthodes \ 
Sc l’autre, par le pas de flanc , fuivant les princi- 
pes que j’ai établis. 

Soient les deux bataillons A & B en colonne 
de marche. La colonne A que je fuppofe de- 
voir fe mettre en bataille fuivant l’ancienne ta- 
élique, occupera dans fa profondeur deux cens 
pas, qui eft le front iuppofé d’un bataillon en ba- 
taille ^ tandis que le bataillon B , qui devra fe dé- 
ployer 
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ployer par le pas de flanc, étant formé etxcolonne 
par pelotons, fuivant les principes établis, n’oc- 
Cupera dans (a profondeur que foixante- quatorze 
pas ( I ) : première différence de foixante^qua- 
torze pas à deux cens, d’où l’on peut conclure 
l’alongement prodigieux d’une colonne d’armée 
dans les anciens principes. 

Les deux colonnes fe difpofant enfuite à fe 
mettre en bataille, la colonne A , de quelque force 
que foiént les fraétions , eft toujours obligée de 
conferver la même profondeur, puifqu’il faut à 
ces fraéfions les diftances néceffaires pjxir faird 
leur quart de converfion fur le flanc -, de au con- 
traire la colonne B fe formant par divifion & fer- 
rant (êsdiftances, fuivant les principes modernes,* 
n’occupe plus dans fa profondeur que vingt- huit 
pas , ( i ) : fécondé différence de cent foixante- dix-- 
lèpt p-as à vingt-huit au moment du déploiement j 
qu’on ne perde pas de vue ce qu’opéreroit cette 
différence dans une colonne d’armée. 

' Maintenant , ou le bataillon fe mettra en ba- 
raille par des quarts de converfion, commeM.de 
Puyfegur l’enfeigne dans fes mémoires, & com- 
me on lefaifoit encore il y a trente ans, c’eft-à- 
dire, en commençant à fe mettre en bataille fur 
le flanc, mouvement préliminaire indifpenfable,. 
puis en fe mettant en bataille fur le front, par un 


(i) Chaque peloton, y Compris deux pàs d’intervalle' 
entre chaque rang , occupe en marche un peu plus de cinq^ 
pas, partant dix pelotons, y compris les grenadiers & chaf- 
feurs, cinquante pas; de plus, huit intervalles à trois pas cha- 
cun, vingt-quatre pas. Total, foixante-quatorze. 

( 1 ) 6 divifions à 3 rangs chacune font 18 râhgs. Chaque 
rang occupe, y compris l’intervalle de l’un à l’a-utre, i pas; 
partant ces 18 rangs , 18 pas; de plus 5 intervalles à z pas , 
10 pas. Total , ï8 pas. 

Tome L L 
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S uarc deconverdon en totalité, dans lequel quart 
e convérdon l’extrémité de fon aîle mouvante 
fera environ trois cens quatorze pas, parce que 
l’arc de cercle décrit par l’aîlc mouvante doit s’e- 
ftimer égal environ une fois & demie à l’étendue 
du front du bataillon , & qu’ici le front du batail- 
lon ert fuppofc de deux cens pasj ou le bataillon 
fe mettra en bataille perpendiculairement, c’ell- 
à-dire, en parcourant toute la perpendiculaire A, 
j^ufqu’à ce qu’arrivé à la droite ou à la gauche de 
la poûtion, ces divifions par des quarts de conr 
verfîon fucceflifs s’alongent fur la fécondé per- 
pendiculaire B , ôc fe mettent en bataille fjr 
elle ( I ). On voit ( P/. IX. fig. i. le défaut de 
ce mouvement,foit par rapport à la longueur du 
terrein parcouru , foit à cauie des trois quarts de 
converlion que chaque divilion aura à faire. 

Mais Je veux que le bataillon, plusinllruit,ôc 
connoillant l’ufage des diagonales ou du pas obli- 
que , fe mette en bataille par le pas oblique ou 
bien par des demi-quarts de converfion, les divi- 
sons étant dans l’un Ôc l’autre cas, ou vertes à dé- 


fi) On trouvera peut-être ici, & dans quelques autres 
endroits de reon ouvrage, que je me fers improprement des 
roots ptrpend'uuLairt Si parallèle j puifqu'il n’efl quedionque 
de lignes ifolées, & qui ne font pas relatives à d’autres b- 
gnes : mais j’avertis mes lefteurs , que je les emploie pour 
me faire mieux entendre, & pour ne pas retomber fanscefle 
dans les mots ligne ou Hireflion , qui lont vagues 8e fujets à 
équivoques; je bazarde donc de dire qu’une colonne de 
troupes eft aloiigée fur une perpendiculaire , parce que je 
fuppofe que la ligne de front de la dernieredivifion de cette 
colonne peut repréfenter la ligne de bafe. Je dis de même 
qu’un bataillbn ou une troupe quelconque en bataille eft 
alongce fur une parallèle , parce que je fuppofe en avant du 
front d'autres lignes de front imaginaires 8c éventuelles, qui 
me permettent d’appeller parallèle U bgne occupé par le 
bataillon. 
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mi-diftance feulement. Qii’onfonge, dans le pre- 
mier cas , à la difficulté Sc à la lenteur de ce pas 
oblique : elle eft fi reconnue que, pour y remé- 
dier, on a imaginé les demi-quarts de converfion 
& les mouvemens par les diagonales i mais ces 
derniers font- ils plus faciles ôc oeaucoup plus ra- 
pides ? Qu’on jette les yeux fur la fig. 2. PI. IX. 
repréfëntant un bataillon fe mettant en bataille 
par le moyen de ces mouvemens j qu’on fuppofe 
maintenant huit ou dix bataillons derrière celui- 
là, exécutant la même manœuvre j qu’on réflé- 
chifle à l’immenfe étendue des diagonales desder- 
nieres divifions de cette colonne, à la fatigue 
exceffive des troupes qui les auront parcourues : 
qu’on me dife enfin où il fe trouvera des terreins 
aflez libres, afiez dégagés d’obftacles, pour que 
toutes les divifions de cette colonne puiflent s’y 
mouvoir par des trajets pareils : qu’il fe rencon- 
tre la moindre haie, le moindreravin,&ileftbien • 
rare que cela ne foit pas dans un terreinauffi vafle 
que celui que traverfent ces lignes , c’en eft fait 
du mouvement, ou du moins de fon ordre ôc de 
fa vîtefTe. 

Le raifonnement que je fais ici , je l’applique 
aux formationsde colonnes par les demi-quartsde 
converfion & les diagonales, les regardant de mê- 
me comme vicieufes, comme inférieures en fure- 
té, en rapidité, Sc en fimplicité au ploiement de 
colonne par le pas de flanc, & par conféquenc 
comme devant être rejettées de la taétique, dans 
laquelle je n’admets de formation en colonne que 
par le moyen des déploiemens ou des quarts de 
converfion. 

Revenons au parallèle des deux colonnes d’un 
bataillon fe remettant en bataille, l’une fuivant 
les anciens principes, l’autre fuivant les principes 
modernes : cette dernieré déployant fur fa pre- 
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iniere ou fur fa derniere divillon, favoir celle qui 
aura le plus de chemin à faire, n’aura à parcourir 
que le terrein néctflaire pour contenir deux divi- 
sons, afin d’arriver au point où elle doit fe for- 
mer j car à peine doit-on compter ce qu’y ajou- 
tera la différence de la diagonale fur, laquelle elle 
fe meut , avec la ligne fur laquelle elle doit faire 
front } puifque la colonne formée en maffe n’oc- 
cupe que vingt- huit pas de profondeur : fi la 
colonne déploie fur fa fécondé, ou fur fa troi- 
fieme divifion , alors le mouvement fe faifant des 
deux côtés à la fois, il en devientd’un quart ou 
de moitié plus rapide. Calculons à préfent l’avan- 
tage de cette rapidité, quand la colonne fera de 
douze ou de vingt bataillons, & l’avantage plus 
grand encore de déployer la colonne fur tous 
les points , & relativement à toutes les circon- 
llances. 

Mais, m’ont dit quelques officiers en voyant 
cette colonne formée en mafle pour le déploie- 
ment & s’imaginant avoir trouvé contr’elle un ar- 
gument bien viétorieux, le canon vous permet- 
tra-t-il de déployer cette mafle? N’y jetrera-t-il 
pas facilement le défordre ? Voici ce que je réponds 
à cette objeélrion. 

Par quelque mouvement qu’une colonne fe 
mette en bataille , on doit éviter que cela foit fous 
tm feu de canon trop vif&trop meurtrier. Il faut 
donc déployer, ou à une diflance aflez grande de 
l’artillerie ennemie pour que fes coups foient incer- 
tains; ou fous la proteétion d’une artillerie fi fu- 
Çérieure qu’elle ait bientôt éteint fon feu } ou enfin 
a la faveur de quelque rideau qui dérobe la vue 
du déploiement. Dans tous ces cas , une mafle 
occupant quatre ÔC huit fois moins de profondeur, 
qu’une colonne formée à demi-diftance, ou à di- 
iîance entière , eft bien plus facile à manier. 
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bien plus aifée à abrierj la moindre éminence, la 
moindre ondulation de terrein la couvre. Elle 
offre bien moins de prife à l’artillerie ennemie ^ 
puifqu’elle occupe bien moins du lurface. Mais 
«e n’ed point pour fervir de but au canon que je 
me, fuis mis en maffe , c’efl. pour déployer j or 
dans l’exécution de ce mouvement j’ai tout l’a- 
vantage fur les anciennes manœuvres : je fuis ,• 
par les déploiemenS , quatre , cinq ou fix fois 
plus vite formé en bataille que par tout autre 
mouvement j donc fi je fuis battu par le canon, 
j’en effuie quatre , cinq ou fix fois moins. Enfin 
demandons à l’artillerie laquelle elle aimera mieux 
battre, de laquelle elle efpérera le plus contrarier 
& empêcher la formation, ou de la colonne A qui 
ne lui offrira, avant le déploiement de prife que 
depuis C jufqu’à D , & dans le déploiement de- 
. puis D jufqu’à E ou H , & même encore la 
moitié moins fi elle déploie des deux côtés à la 
fois, ce qui durera une demi-minute ou une mi- 
nute au plusi ou bien de la colonne B qui pro- 
celfionnera fur les deux lignes H I , ou qui , fe 
mettant en bataille par des demi-quarts de con- 
verfion , lui préfentera pendant quatre ou cinq 
minutes, tout le terrein L ou M couvert de 
ces mouvemens. Voyez Planche IX , figures 3 éj* 
fuivantes. 

t 



CHAPITRE X. 


Des Changemens de Front.' 

J ’ai différé jufques-ici de traiter des change- 
mens de front, parce que c’eft par le moyen 
des déploiemens que je propofe de les exécuter 
prefque toujours. Ce n’eff pas une chofe indiffé- 

L 3 
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rente en taâique que d’appliquer à plufieurs ob- 
jets une manœuvre déjà néceiraire,& de diminuer 
par- là le nombre de celles que les troupes doivent 
apprendre. 

Un bataillon en bataille change de front pouf 
faire face à l’ennemi dans une autre direélion j il 
faut donc que les mouvemens de changement de 
front puiflent le mettre en bataille , foit fur la 
droite, foit fur fa gauche , Toit à hauteur de fa 
droite, de fa gauche ou de fon centre , foit per- 
pendiculairement , foit obliquement à fon an- 
cienne pofition J car il peut fe trouver tel terrein , 
ou tel cas relatifs à chacune de ces différences. 

Si je n’ai qu’une troupe peu étendue , telle qu’un 
ou deux bataillons au plus,* que l’ennemi foit en 
mefure fur moi par fon feu de moufquetttrie, & 
que cependant le mouvement’devienne néceffaire 
pour l’attaquer avantageufement , ou pour s’op- . 
pofer plus avantageufement à fon attaque , comme 
le cas où je pourrois le prendre en flanc, ou bien 
celui où j’aurois befoin de couvrir le mien j je 
ferai le changement de front par des mouvemens 
de converfion. 

Je me fuppofe avec un bataillon en A B (P/.X, 

I. ) Je ferai mon mouvement de A en E, fl 
je veux me mettre en bataille à hauteur & en avant 
de mon flanc droit ; je le ferai de A en E, après 
avoir fait demi- tour à droite, fi je veux me met- 
tre en bataille à hauteur, & en arriéré du même 
flanc i je le ferai de Ben E, s’il eft nèceflaire que 
' je me forme à hauteur & en avant de mon flanc 
gauche; de B en F, en faifant demi-tour à droi- 
te, s’il faut me former à hauteur, & en arriéré du 
môme flanc; je me formerai par un mouvement 
de converfion fur le centre, s’il efl nèceflaire de 
me former , de l’une ou de l’autre part, fur le 
terrein H Gj enfin je m’arrêterai dans tous ce* 
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mouvemens en 8« en de converfîon, au mo- 
ment que je le voudrai, & de maniéré à obliquer 
plus ou moins , fur mon ancienne pofition , fui- 
vantque ma volonté, le terrein ouïes mouvemen* 
de l’ennemi m’obligeront à le faire. Je dis que 
dans ces circonftances, je ferai mon changement 
de front, par des mouvemens de converfîon de la 
totalité dubataillon, parce que je ne défunis point 
le b.ataillon, parce qu’au moyen de cela je le tiens 
dans ma main, & que je fuis à même de l’arrêter 
à tel point de fon mouvement que je voudrai , pour 
m’oppofer à l’ennemi. Je dis que je ne me fervi- 
rai de cette forte de changement de front , qu’a- 
vec un ou deux bataillons au plusj parce qu’avec 
plus de troupes il feroit trop lent , & trop diffi- 
cile. Mettons un exemple àcôtéde ces préceptes. 

Je marche à l’ennemi en B ( P/. X. fig. 2 . ).' 
Quelques-unes de fes troupes paroifîent en C D, 
ou bien elles occupent les roaifons& les haiesF G, 
"(d’où elles incommodent mon flanc j j’oferai faire 
quart de converfîon avec le bataillon A pour le 
porter vis-à-vis d’elles, & les attaquer ou conte- 
nir. Je ne l’oferois pas au moyen de tout autre 
mouvement, qui déluniroit & roraproit mon ba- 
taillon , tel que nos changemens de front aâuels j 
parce que l’expérience prouve qu’une troupe dc- 
funie exécute difficilement fon mouvement fous 
le feu de l’ennemi > que la défunion de fes parties 
amene Icdéfordre; & que, du défordre à la fuite, 
il n’y a qu’un pas. 

Si c’eft une ligne , ou une partie de ligne que 
je veuille faire charger de front , fî ce ne font 
même qu’un ou deux bataillons feulement ,& que 
ce foit hors de toute atteinte du feu de l’ennemi, 
voici par quels mouvemens je leur ferai exécuter 
ce changement de difpofîtionsj A droite ou àgau~ 
the ( fuivanc le côté vers lequel je devrai faire^ 
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£icc ) par divifions , rompez le bataillon , le régiment 
ou la ligne. Ptndant que cela s’exécutera , j’exa-r 
minerai à la hauteur de quelle divifion je devrai 
& pourrai me former , enfuite je commanderai 
fur telle ou telle divifion ^ferrez la colonne > pu i s j ’ex é-. 
curerai mon déploiement. Qu’on compare cette 
maniéré de changer de front praticable pour plu-, 
fieurs bataillons, pou r une ligne entière, à nos chan- 
gtn’.ens de front par des demi-quarts de conver- 
lion&par ces ligncsdiagonales dont j’ai fi évidem- 
ment démontré les dcfiivantages 6c les difficultés, 

C’eft à regret que je vois toujours la raifon m’é- 
loigner des procédés de Taétique introduits dans 
nos troupes. Nous avons tellement détruit l’ulage 
des quarts de converfion par bataillon , que nous 
n’imaginons plus qu’il fc préfente un cas à laguer- 
rcoù ilspiûiïent être utiles. Je penfe différemment 
6c je les rétablis dans une occafion où ce n’efl que 
par eux feuls qu’on peut mouvoir. N.ous avons 
adopté les raouvemens par demi-quarts de conver^^* 
lion, ôc nous les avons appliqués à tout indiffé-» 
remment. Je ne les crois bons à rien, fi ce n’eft • 
pour manœuvrer.agréablement à l’ceil. Les mili- 
taires réfléchis, qui pour juger , voudront fe tranf- 
porter en pleine campagne & à la guerre, pro- 
nonceront entre notre taétique ôc moi. 

Je terminerai ici mes idées fur la Taélique de 
l’infanterie. J’ai moins prétendu parcourir toutes 
les circonftances dans lefquelles un régiment 
pourra fe mouvoir, que démontrer le méchanif- 
me le plus fimple 5c le plus rapide, par lequel il 
pourroit fe mouvoir dans tous les cas. Il ne refte, 
je crois, rien à ajouter à la perftébion d’un art, 
quand les inftrumens font créés j quand on a ap- 
pris àl’artifte aies manier i quand on a développé 
fon génie ; quand enfin il ne peut plus être fur- 
pris par aucun© circonflance , fans avoir dans fa 
main un moyen qui lui foit applicable. 
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ESSAI 


SVM. X-A IT^CTXQXTM 
DE LA CAVALERIE. 

X^>i^X E ne vais point m’engager à faire pour 

§ X I la cavalerie un travail auffi étendu que 
J fait pour l’infanterie. 

Accoutumé à manier les détails de 
cette derniere, j’ai pu en parler avec 
aflurance. Ceux de la cavalerie me font plus étran- 
gers j je ne les approfondirai donc pas, je me bor- 
nerai à quelques refultats généraux , d’après mes 
études particulières, & ce que j’ai entendu dire 
à des officiers expérimentés. A près avoir établi les 
principes & le but de la Taélique de cette arme, 
je tâcherai de prouver qu’elle doit être tuialogue 
à celle de l’infanterie , êc que conféquemment 
tout officier quia le génie de la guerre, doit fça* 
voir commander & connoître les manoeuvres des 
deux armes. 

Quand je dis que la Taftique des deux corps 
n’eft qu’une, je ne prétends pas qu’il n’y ait, dans 
les détails intérieurs des écoles & dans les princi- 
pes d’infiruâioa , des différences conlîdérables. 
II eft bien fûr dfu’il faut que ces différences exif- 
tent, puifque les individus & les armes ne font 
pas les mêmes. Mais le bataillon & l’efcadron 
étant une fois dreffés , lesdécails ceffent i leurs moli* 
vemens doivent arriyer aux mêmes réfultatsi il 
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faut s’attacher à les combiner enfemble , à les 
rendre fi intimement analogues les uns aux au- 
tres , que ceux de l’infanterie ne foient point étran- 
gers à la cavalerie, que ceux de la cavalerie ne 
le foient point non plus à rinfameriei & qu’en- 
fin tout officier qui aura réfléchi , & qui aura 
exercé Ton coup-d’œil relativement à ces deux 
armes, puifle le manier habilement l’une & l’au- 
tre. Cette vue paroîtra fans doute un paradoxe, 
je m’y attends, je le fout iend rai. Je demande feu- 
lement qu’on m’écoute fans prévention. 


CHAPITRE I. 

Avantage de la cavalerie. Inconvéniem de la rendre 
trop nombreufe dans les armées. • 

I E commencerai par quelques obfervations pré^ 
liminaires fur l’ulage qu’on doit faire à la cavale*» 
rie. En logique , comme en trigonométrie , il 
faut pour première opération , commencer par 
établir fa bafe. 

Chez les nations fans difcipline & fans lumiè- 
res, la cavalerie eft la première arme des armées ; 
chez celles où la difcipline & les lumières ont fait 
des progrès, elle devient la fécondé j mais la fé- 
condé regardée comme néceflaire, comme im- 
portante, comme fouvent décifive, & par con- 
léquent comme devant être portée à la plus grande 

f )erfc6Uon. Elle n’y eft que la fécondé, parce que 
a perfection de l’art ouvre une carrière bien plus 
vafte aux opérations de l’infanterie, parce que 
l’infanterie propre aux travaux, aux fieges, aux 
combats, à toutes les natures de pays, eft tou- 
jours le mobile principal, &peut au befoinfe fuf- 
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fire à elle-même, tandis que la cavalerie, quin’eft 
prefque propre qu’à une feule aêtion & à un feul 
terrein , ne peut communément fe pafler de la 
proteftion de l’infanterie. 

En ne confidérant la cavalerie que comme la 
fécondé arme, je dis qu’elle entre néceflaireraent 
dans la compofition d’une armée bien ordonnée, 
& que fa bonté peut beaucoup influer fur le fort 
de la guerre. En effet c’eft la cavalerie qui décide 
fouvent les combats, 8c qui fouvent en complette 
les fucccs : c’eft elle qui protégé l’infanterie dif- 
perfée8c battue : c’eft elle qui fait les courfes , les 
avant-gardes, les expéditions rapides ; c’eft elle 
qui tient la campagne j toutes ces opérations font 
néceflairementdu reflbrt de la cavalerie, àcaufede 
la célérité de fes mouvemens. Que les deux armes 
ceffent donc de fe jaloufer j qu’elles fe regardent' 
comme intimement liées , comme néceffaires l’une 
à l’autre. L’infanterie pourroit agir ôc combattre 
fans la cavalerie > mais elle n’avanceroit qu’à pasde 
tortue : elle feroit fans ceffe harcelée , fans ceffe 
expofée à manquer de fubfiftance, elle ne feroit 
rien de rapide. La cavalerie, fans infanterie, ne 
feroit rien de décifif, ne pourroit s’établir nulle 
part} le moindre porte, le moindre obftacle l’ar- 
rêreroient : la nuit elle trembleroit pour fa fûreté. 

Il faut de la cavalerie dans une conftitution mi- 
litaire } mais il la faut très-bonne , plutôt que 
très-nombreufe. On feniira la véritéde cette maxi- 
me à mefure que la taélique fera des progrès : l’in- 
verfe a toujours été, 8c fera toujours une preuve 
de la décadence de l’art militaire. Lorfque l’in- 
fanterie fera brave , bien armée , lorfqu’elle fçaura 
fe fuflire à elle- même, lorfqu’elle ne fe croira pas 
battue quand elle n’cft pas fbutenue par de la ca- 
valerie, on n’aura de la cavalerie que dans une 
faine êc raifonnable proportion avec les objets 
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qu’elle doit remplir, & on l’aura bonne & bien 
dreffee. Lorfqu’au contraire l’infanterie fera l’op- 
pofcde ce que je viens de dire, lorfque la tacti- 
que fera dans l’enfance, lorfqu’elle ne faura four- 
nir des renburces, nia l’infanterie contre, la ca- 
valerie, ni à la cavalerie contre une cavalerie fu- 
périeuie, il faudra une cavalerie immenfei parce 
qu’il en faudra pour couvrir les ailes, pour ap- 
puyer par-tout l’infanterie , & après cela pour 
être fupérieure à la cavalerie ennemie. Car dans 
toutes nos fauflcs combinaifons aCtuelles de conf- 
titution, c’ell toujours l’ennemi qui donne la loi. 
S’il met deux cents elcadrons en campagne, on 
fe croit battu dès qu’on ne lui en oppofe pas au 
moins deux cents. 

Qu’arrive-t-il cependant de cette quantité de 
cavalerie accrue follement 6c par imitation, au- 
delà des bornes raifonnables ? C’eft qu’elle eft 
onéreufe pour l’Etat, s’il veut l’entretenir pen- 
dant la paix J c’eft que fi, trouvant le fardeau trop 
pefant, il ne l’augmente qu’à la guerre: voilà des 
régimens nouveaux, ou des compagnies nouvel- 
les, ou des incorporations fubites de jeunes cava- 
liers 6c de jeunes chevaux. U faut entrer en cam- 
pagne, tout cela ne fe trouve ni ameuté, ni amal- 
gamé. Les travaux delà paix deviennent inutiles: 
il n’en eft pas de la cavalerie comme de l’infante- 
rie j un bataillon peut recevoir quelques recrues, 
fans que cela déroute & dérange abfolument l’inf- 
truétion du bataillon j mais qu’on place dans l’ef- 
cadron le plusinftruit, des cavaliers ou des che- 
vaux non drefles, le faux mouvement d’un feul 
de ces individus fuffit pour entraîner l’efcadron , 
& pour faire manquer les manoeuvres. 

arrive-t-il encore de cette cavalerie fi pro- 
digieufe-ment accrue dans les armées? C’eft qu’il 
n’y a prefque pas une occafion où elle puilTe 
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s’employer en totalité 3 c’eft que dans la plu- 
part des pays , elle ert embarniffiinte à mour 
voir 5c à nourrir : de- là magafins énormes , 
convois continuels, communications immenfes, 
pour peu qu’on s’éloigne : de-là les grandes 
vues de la guerre fubordonnées à des Calculs 
de fubfiftance, 6c les armées appeflmties; tan- 
dis que le vrai but d’une cavalerie raifonna- 
blement nombreufe devroit être d’alléger & 
de faciliter les mouvemens des armées. 

Mais un changement dans la routine de nos 
opinions à cet égard , ne peut être que l’ou- 
vrage du temps 6c d’un grand nombre de cir- 
conllances. Il faut qu’auparavant la Taftique 
de l’infanterie ait été perfectionnée , ôc que 
celle de la cavalerie foit mife à la même hau- 
teur : il faut qu’un général , horhme de gé- 
nie , foit frappé des reflburces qu’offriroient 
de nouveaux mouvemens plus rapides & plus 
raffinés 3 que de-là il ofe fe mettre en cam-*' 
pagne avec une cavalerie excellente ôc peu 
nombreufe 3 qut fa cavalerie, une fois combi- 
née fur fes vues 8c fur la force de fon ilifan* 
terie, il voie l’ennemi augmenter la fienne, 8c 
que non feulement il ne foit pas tenté de l’i- 
miter , mais même tju’il foit perfuadé que là 
fûpériorité que fon adverfaire aura cru fe don>^ 
ner , ne fait que l’affoiblir , parce qu’au delà 
de certaines proportions , le nombre ne pro- 
duit qu’embarras 6c lentedr. Ce que je vais 
dire ci-après, jettera peut-être les fondemenS 
de cette importante révolution , 6c cet efpoir 
doit m’encourager. 
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CHAPITRE IL 

Armure iquipement de U Cavalerie. 

T ^ A définition des propriétés de la cavalerie me 
conduira à déterminer, d’upe maniéré plus pré- 
cifo. Ton ordonnance & fa confiitution. 

La cavalerie n’a qu’une maniéré de combattre, 
c’eft par la charge ou par le choc. Toute aâion 
de feu en troupe lui efi impropre : on n’a qu’à 
voir combien ell inutile & peu meurtrier le feu 
des troupes légères à cheval, quoiqu’éparpillées 
& pouvant tirer avec liberté & fang froid. Si on 
laine des armes à feu à la cavalerie, ce n'eit donc 
pas pour s’en fervir à cheval, c’eft pour en faire 
ufage, dans la fuppofition où faute d’infanterie, 
elle feroic obligée de mettre en partie pied à ter- 
re, pour garnir la tête d’un défilé, ou pour oc- 
cuper un pofte : je voudrois qu’elle fût, pour cet 
effet, armée d’une carabine & d’un feul piftolet. 

Si la charge ou le choc eft la feule aâion pro- 
pre à la cavalerie, il faut chercher à rendre ce 
choc redoutable , comment y parvenir? En au- 
gmentant fa vîteffe. En voici les raifons. 

L’avantage principal &: décifif de la cava- 
lerie, c’eft la vélocité des mouvemens : i®. par- 
ce qu’elle ajoute à la force du choc dont je 
vais tout- à- l’heure démontrer l’aétion phyii- 
que ;-2^. parce que hors de l’aétion du choc, 
elle fait que, dans une difpofition de combat, 
la cavalerie fe tranfportant avec rapidité d’un 
point à l’autre, fait changer de face aux cir- 
conftances 6c à la fortune. 
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On doit entendre par la plus grande 'vîteffe 
pofllble de la cavalerie, non la plus grande vîtefle 
poflible d’un cavalier feul Sc abandonné à fa vélo- 
cité, mais la plus grande vîtefle poflible d’une 
troupe, confervant cependant toujours fon ordre, 
& proportionnant cette vîtefle à la diftance du 
but dont elle part, jufqu’au but où elle fe.por- 
te , & à l’objet qu’elle doit remplir en y arri- 
vant. On avoir fauflTement cru en France, que 
cette vîtefle étoit incompatible avec l’ordre. De- 
là la cavalerie ne fnvoit pas manœuvrer au galop ; 
de- là elle avoir adopté une maniéré de charger 
l’ennemi, qu’on charger en fourrageurs j 

parce que véritablement cette cavalerie ainli à la 
débandade, relTembloit à une troupe de fourra- 
geurs lâchés , & fe dirperfmt dans l’enceinte de 
la chaîne. Il étoit véritablement plaifànt que ce 
fufl*ent-là l’image de l’étymologie de la feule ma- 
nœuvre de combat, que fût exécuter la cavale- 
rie Françoife. Avec cela j’entends encore quel- 
ques anciens officiers réclamer cette maniéré de 
ch.irger. C’étoit celle de la nation , difent-ils : 
ainfi nos peres battirent l’ennemi à.Fleurus, à 
Leuze, En effet, & c’eft là fans doute ce 
qui a contribué à retarder chez nous les progrès 
des lumières : notre valeur s’eft de temps-en- 
temps créé quelques époques de gloire au mi- 
lieu de notre ignorance. Mais , peut-on répondre 
à ces anciens officiers : vos ayeux furent battus 
dans mille autres occafions j Crecy , Poitiers, 
Azincourt , Ramillies , Hochflett , nous font 
rougir encore.. Dans combien d’autres combats 
notre chevalerefque ignorance ne nous a- 1- elle 
pas été funefte? Je veux qu’elle foit redoutable 
dans fon premier effort : elle efl incapable d’un 
fécond : repouffée , elle ne fait point fe rallier: 
viélorieufe, elle ne peut pas profiter de fa viéloi- 
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re. En vouiez- vous une preuve? Aucune nation 
n’a perdu de batailles aufîî homeufes , aufli déci- 
fives, que la nôtre: aucune n’en a gagne fi peu de 
décifives & de complettes. Mais finifibns cette 
incurfion fur une erreur dont on commence à re- 
venir j & reprenons le fil de mes principes. 

Pour que la cavalerie ait cette vélocité de 
mouvement fi avantageufe, quand l’ordre y eft 
joint, il faut qu’elle ne foit appefantie, ni par fes 
armes , ni par l’ordonnance fur laquelle elle ell 
rangée. C’étoitdonc contre toute efpecede prin- 
cipes , que les anciens formoient leurs turmes 
de cavalerie, de huit de front fur huit de pro- 
fondeur , ou en lofange , en trapeze , en coin. 
C’etoit par un refie de cette ignorance, que, 
dans des temps plus modernes, la cavalerie com- 
battoit fur quatre ou fur fix de profondeur. 

C’étoit par une ignorance toute auflî funefie, 
qu’elle étoit armée de pied en cap, ôc.couverte 
d'armes défenfives. On ne voit point dans l’hif- 
toire, fans pitié pour l’aveuglement de ce temps, 
la gendarmerie bardée de fer, allant à la charge 
au pas & au trot j ne pouvant fe mouvoir, fi la 
pluie avoit détrempé le terrein, & périflTant alors 
fous fon inutile armure, & fous les coups des ar- 
chers, ou d’une cavalerie plus légère. Quelques 
fiecles auparavant, la cavalerie Romaine, armée 
de même, efluyoit les mêmes défaftres. Cesexem- 
ples malheüreux ont enfin fait renoncer à l’or- 
donnance de profondeur 6c aux armures pefan- 
tesi mais cetté révolution s’eft faite lentement. 
Il en eft ainfi de toutes les erreurs que le préjugé 
de plufieurs fiecles a accréditées. Long-temps 
on a confervé les lances, les cuirafles , les plaf- 
trons, les bottes fortes, l’ordonnance fur quatre 
& fur trois rangs : aujourd’hui enfin quel- 
ques anciens officiers fe trouvent trop nuds, 

trop 
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trop défarmés, trop légers» difent-ils, comme fl 
la cavalerie pouvoir jamais trop acquérir une pro- 
priété» dans laquelle confifte tout fon avantage 
& toute fon utilité. 

Il réfulte de ce que je viens de dire» i®. que fl 
l’on veut le donner la peine d’étudier l’antiquité j 
ôn verra que les meilleures cavaleries, la Thefla- 
lîenne» la Numide, l’Efpagnole» étoientàdemi 
nues fur des chevaux prefque nuds auflî » & at^ 
mées» ou de haches» ou d’épées tranchantes j & 
que ce ne fut qu’en fe rapprochant de leur infti- 
tution & en s’allégeant, que la cavalerie Grecque 
& Romaine parvinrent à lutter quelquefois plui 
également contre elles. 

1®. Qu’on doit à jamais abolir le mot de ca« 
Valérie pefante» parce que cette épithéte efthété» 
rogêne à l’inflitution de la cavalerie j que toute 
la différence qui peut exifter entre les diffurenS 
Corps de cavalerie, ne doit confifter que dans deè 
hommes & des chevaux plus ou moins élévés» 6£ 
qu’ainfî ce que noué appelions lâ cavdïerie, étant 
dèftiné à combattre toujours en elcadron ôc eh 
ligne, doit être compofé des hommes les plus éle* 
vés & les plus robuftes » tandis que les dragons 
& houzards , dellinés à fe mouvoir plus rapidcf 
ment, à fe difperfer, à faire la guerre en détail, ' 
fans cependant ignorer comment elle fe fait en 
mafle» doivent être compofés de chevaux plus 
petits, & d’hommes proportionnés. 

3 °. Qu’il faut que tout ce qui s’appelle com- 
battant à chenal renonce à tout ce qui appefantic 
& furcharge, comme cuirafTes, plaftrons & au- 
tres armes défenfives à l’épreuve du coup de 
fufilj voici mes raifons. La cavalerie en panne 
doit fe tenir hors de la portée du feu de la mouf- 
queterie : la cavalerie ne doit en tout s’atta- 
quer à l’infanterie , que quand cette demiere efl: 

Tome /. M 


Digitized by Google 



178 ESSAI GENERAL 
ébranlée, ou en mauvaife contenance de courage 
ou de difpofîtion5 parce qu’alors le feu qu’elle a 
à efluyer , eil peu redoutable , 6c que le fuccès 
eft prefque certain. Elle ne doit jamais attaquer 
l’infanterie, fi l’infanterie eft conlfituée, exercée 
6c préparée à la recevoir, ainfi que je l’ai propo- 
fé. Lot fque la cavalerie charge l’infanterie , ce 
ne font ni quelques cavaliers lauvés par leurs ar- 
mes défenfives, ou tués parce qu’ils feront décou- 
verts, qui décideront le fuccès de la charge j car 
fi l’efcadron ne perce pas l’infiinterie, ce n’eft 
pas à caufe des cavaliers qu’il a perdu en chemin, 
ç’eft à caufe de la frayeur qui s’empare de ceux 
qui furvivent. Enfin quelques cavaliers, tués ou 
blefies dans une Itâion de guerre, de coups à la 
poitrine, ou aux parties du corps, qui feroient^ ^ 
couvertes par des armes défenfives, ne peuvent 
compenfer le défavantage qu’il y a à fe charger 
de cette efpece d’armes, l’embarras de les porter 
peut-être inutilement toute une campagne : la 
fatigue de l’homme, celle du cheval-, les éclopé-» 
piens qui en réfultent j la mal-adre(Te ôc la len- 
teur, auxquels des efeadrons ainfi armés font fu- 
jets : en un mot, la perte d’une aétion caufée 
par cette lenteur, ou cette mal-adrefle. 

4°. Qu’à plus forte raifon , il faut que la cava- 
lerie renonce à ces armes prétendues défenfives 
contre le feu , 6c dans le fait nulles contre lui , 
comme plaftrons, demi-plaftrons , comme en- 
tr’autres ces cuiraflesde tôle, que je vois un de 
nos régimens conferverj parce qu’il s’appelle cui- 
rajffiers du Jioi, 6c qu’il femble attacher à la con- 
fervation des cuirafies, fon efprit de corps, bien 
plus réellement entretenu par le fouvenir de Lut- 
zclberg , 6c de dix autres combats où il s’eft 
couvert de gloire. 

fo. Que, fi je défaprouve toute efpecé d’ar- 
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mes défenfives contre le feu, j’approiiverois au 
contraire quelques précautions pour défendre le 
cavalier contre l’arme blanche, pourvu que ces 
précautions ne fiflent ni poids, ni embarras. Je 
voudrois, par exemple, qu’on couvrît la tête du 
cavalier d’un cafque à l’épreuve du coup de fa-' 
bre, & fes épaules de trois rangs de chaînes de 
mailles attachées fur une épaulette de cuir. Ce 
font les épaules &: la tête qui font toujours les' 
plus expolées aux coups de l’ennemi, & fur-tout 
d’un ennemi qui efl: en ufage de fabrer. Ces épau- 
lettes de fer ne feroient pas ui) poids j & fubfti- 
tuer le cafque au chapeau, ce feroit mettre une 
coëfFure militaire & utile, 'à la place de la coëf-’ 
fure la plus bizarre & la plus inutile qui exifte. 

( 5 *^. Que la lance & toutes les armes de lon- 
gueur doivent être rejettées pour la cavalerie , 
parce qu’elles font lourdes à porter hors del’acf ion, 
& embarraflantes à manier pendant le combat i"- 
parce qu’elles exigent qu’on combatte à files ou-' 
vertes, & prefque feul à feul , afin de pouvoir *’ 
prendre champ pour les manier , parce qu’au- 
moyen de cela , il ne peut plus y avoir ni ordre 
ni manœuvre, ni unanimité de choc. Ilne refte"' 
aujourd’hui en Europe, que la cavalerie Polo-i 
noife armée de lances , & quoiqu’elle foit côm^’ 
pofée d’hommes robuftes & braves , ‘Ô£ d’cxcel- ' 
lens chevaux, il n’y a pas de cavalerie moins re- 
doutable. 

7p. Qu’après un examen réfléchi il paraît qu’il' 
n’y a pas de meilleures armes pour la cavalerie que ' 
des épées tranchantes j moins on les rendra loii- l 
gués, plus elles feront avantageufes ÔC meurtriè- 
res. L’arme du brave , l’arme de l’homme qui 
veut joindre fon ennemi & l’attaquer avec fuccès,- 
doit être courte, folide, & bien dans -fa main; 
Les deux peuples du monde qui, à en juger par 
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leurs armes j dévoient être les plus braves , les 
TheflaliensSc les Francs, nos ayeux , le fervoient 
de haches d’arme & d’épées à deux tranchansj 
c’étoient à la fois des armes de taille & de pointe. 

A côté de ces haches d’arme, qu’on le rappelle 
l’épée légionnaire des Romains, le fabre extrême- 
ment court des premiers Sarrazins. Quand la va- 
leur d’un peuple baifle, on allonge les armes, on 
prend des armes de jet, on cherche à mettre le 
plus d’intervalle qu’on peut entre l’ermemt & loi. 
En confeillani enfin pour notre cavalerie 1 épee 
à deux tranchans, je recommanderai, comme un 
point important , de l’exercer à pointer plutôt 
^’à tailler. Cette première maniéré de combat- 
tre, irrfiniment plus meurtrière que l’autre , eft 
favorable à l’adrelTe & à la valeur. Il fiiut , pour 
pointer, fê découvrir & choifir la place ou l on 
veut frapper. Le mouvement naturel dés cava- 
liers qu’on accoutume à ne fe fervir que de la 
taille, eft au contraire de fe mettre en parade, de 
fe couvrir contre l’ennemi , & de lailïer de temps 
en temps au hazard & gauchement tomber leurs 
fabres fur l’homme qui fe préfente à eux : genre 
de défenfe mou , inaait, dont tous les coups s’a- 
mortiront fur les cafques & fur les épaulettes de 
roescavaliers,& qui dirigés ailleurs, ne feront or- 
dinairement que des bleflures légères. 

8®. Qu’ a près avoir allégé le cavalier dans fon 
armure & fon habillement , après avoir de même 
cherché pour fon cheval la forme de harnois la 
plus fimple, la plus commode ôc k plus légère, 
il faut donner à.l’efcadron k conftitution & 1 or- 
donnance k plus propre à fevorifer k vélocité 
& l’ordre de fes raouvemens, fans que cela nulle 
à, la force de fon choc i c’eft ce que le chapitre 
fuivant aura pour objet de déterminer. 
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CHAPITRE III. 


Vélocité des mouvemens^ la première la plus avan^ 
tageufe des propriétés de la Cavalerie. 

cavalerie allant à la charge, a fanscontre»- 
dit , une force de choc , mais cette force de choc 
n’ert produite que par la quantité de vîtefle avec 
laquelle elle fe meut, & par la quantité de mafle 
du premier rang feulement. Car la quantité de 
marie des rangs fuivans n’ajoute rien à celle de ce 
premier, puifqu’il ne peut y avoir entre des che- 
vaux , ni cette preffion ni cette adhérence fans in^ 
terllices , par laquelle des corps rangés l’un der- 
rière l’autre , fe compriment & augmentent la 
force du corps qu’ils pouflent. 

Ainfi, pour procurer à la cavalerie mie plus 
grande quantité de mouvemens , ou une force 
de choc plus décifive,ce n’eft donc point la pro- 
fondeur de fou ordonnance qu’il faut augmenter, 
c’eft fa quantité de vîtefle. 

Pour que cette quantité de vîtclTe produife tout 
l’effet qu’on doit en attendre, il faut qu’elle foie 
proportionnée à l’éloignement du but où l’on va 
frapper : fi ayant fix cents pas à parcourir, ons’é- 
branloit avec la même vîtefle que fi l’on n’en 
avoit que.deux cents , les chevaux s’eflbufleroient , 
& le mouvement iroiten fe ralentiffant vers la fin 
de la charge, tandis qu’au contraire il dftt au- 
gmenter d’accélération. Il faut que cette quan- 
tité de vîtefle foit graduelle & progrcflive>c’eft- 
à-dire, par exempfc, que fi un corps de cavalerie 
«liant à la charge , a fix cents pas à parcourk » il 
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doit s’ébranler au petit trot, faire ainfî deux cents 
pas, ôcenfuite deux cents au grand trot j cette me- 
îure de mouvement ne manquera pas de s’accélérer 
prefque d’elle-même, à proportion que les che- 
vaux s’échaufferont & remettront en haleine: en- 
fin les deux cents pas rellans feront faits au ga- 
lop, les cavaliers bailTânt la main 6c abandonnant 
leurs chevaux aux cinquante derniers, de maniéré 
que la plus grande quantité de vîtené poflible 
■exifte en arrivant fur la troupe qu’on va charger, 
& qu’ainfi cette impétuorué , rendue décifivepar 
l’accélération du mouvement , étourdilTe le ca- 
valier fur le. danger^ & entraîne fur l’ennemi le 
lâche comme le brave, & les demi-volontés com- 
me les volontés entières. 

- Je dois obferver qu’il exifle à cet égard une 
différence remarquable entre l’aétion du choc 
d’une troupe d’infanterie, & celle d’une troupe 
de cavalerie. La première, ainfi que je l’ai dit en 
fon lieu , eft fouvent ralentie dans fon mouve- 
ment, par l’inllinéf machinal qui fait héfiter le 
foldat à l’approche du danger. La troupe de ca- 
valerie, au contraire, & cela lui donne une analo- 
gie plus parfaite avec les corps phyfiqucs, étant 
une fois déterminée, les chevaux s’animent à un 
tel point par l’accélération & par l’enfemble de 
-mouvement, qu’ils entraînent la volonté du cava- 
.lier, 6c le portent jufquefur l’ennemi , fans que la 
force motrice éprouve autant de ralentiffementôc 
■d’altération. 

Voilà, à quelques différences près, que Icscir- 
conftances peuvent indiquer, le principe général 
fur lequel la cavalerie doit s’exercer au mouve- 
ment de charge. C’ell; ce mouvement que le roi 
•de Pruffe appelle charge en carrière, 6c qu’il exé- 
cuteavec une ligne, une aîle entière de cavalerie, 
'fans qu’aucun tfeadron fe rompe 6c s’emporte. Je 
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l’ai vu efîayer l’année derniere pour la première 
fois, par douze cents chevaux de cavalerie Fran- 
çoile fur une feule ligne, & cet eflai eut le plus 
grand fuccèsi la ligne parcourut plufieurs fois des 
carrières de quatre 8c cinq cents pas. Six ans au- 
paravant nous avions à peine quelques efcadrons 
en état de fe remuer avec ordre au pas 8c au tror. 
Auflî ce fpeftacle fit- il époque pour beaucoup 
d’officiers qui nioient la poffibilité de la vélocité 
de mouvemens fans défordre, 8c qui, la voyant j 
furent forcés de convenir des avantages qui doi- 
vent en réfulter. 

Qui peut^n effet ne pas conc^oir le degré 
d’impétuofité, l’élan décifif, Tunanimité d’efforts, 
^ que doit acquérir une cavalerie menée ainfi à la 
charge? Qiii peut dlfconvenir qu’à quantité iné- 
gale de combattans , 8c même fouvent de courage , 
elle ne doive renverfer une ligne venant à elle 
en ordre 8c avec lenteur, comme l’ancienne cava- 
lerie Allemande, ou bien en défordre 8c à toutes 
jambes, comme le faifoit la cavalerie Françoife. 
Quelle infanterie fur- tout peut fe flatter de réfif- 
ter à une impulfion pareille, fi ellereflc, comme 
elle eft aujourd’hui , nue , 8c fans une ordonnance 
défenfive, fufceptible d’être prife promptement 
contre l’attaque de la cavalerie. 

On vient devoir la vélocité de mouvement ap- 
pliquée à l’aétion de charge ; elle doit de même 
avoir lieu dans toutes les manœuvres j car ce prin- 
cipe que j’ai pofé en traitant des évolutions de l’in- 
fanterie , que prefque toute manœuvre étant un mo~ 
ment de crife de foiblejffe pour une troupe , parce 

qu'elle y eft défunie^ il faut qu'elle en forte le plutôt 
eft commun aux deux armes. 
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CHAPITRE IV. 

Ordonnance de la Cavalerie. 

*y d ’ordonnance habituelle delà cavalerie doit 
être fur deux rangs. Ce n’eft pas pour que fon fé- 
cond augmente la force de choc j car, comme je 
l’aidéja dit, où il ne peut y avoir preffion exacte, 

/a quantité de mafle ne fauroit s’accroître , mais 
c’ell pour que le fécond rang foitàpprtée de rem- 
placer les pertes & les vuides du premier i c’eft 
pour qu’arrivé fur l’ennemi & étant mêlé avec 
lui, ce fécond rang augmente le nombre des com- ♦ 
battans. 

Mais, difent quelques officiers de cavalerie, il 
y auroit un avantage infini à avoir un troifîeme 
rang en entier, ou du moins aux ailes de l’efca- 
dron i fouvent en allant à la charge les efeadrons 
s’ouvrent & fe défuniflent ; fouvent on auroit be- 
foin d’étendre le front, foit pour déborder l’enne- 
mi, foit pour n’être pas débordé par luij le troi- 
fieme rang bien exercé ferviroit à remplir cet 
objet. 

Un habile officier de cavalerie , avec qui je 
m’entretenois de cette opinion , m’en a propofé 
une qui me paroît meilleure & plus réfléchie i ce 
feroit d’avoir au lieu de ce troifîeme rang , une 

{ >etite troupe d’élite, montéefurdes chevaux plus 
égers que ceux de l’efeadron, formée fur deux 
rangs 8c placée à vingt pas en arriéré y ou à côté 
de l’intervalle. Cette troupe, aux ordres d’un of- 
ficier choifi, auroit pour objet de fermer l’inter- 
valle, quand cela feroit jugé nécefîaire, & quand 
cet intervalle s’ouvriroit au-delà de ladiflance or- 
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donnée. Elle feroit exercée à gagner à toutes 
jambes, par cet intervalle, le flanc de remierai 
quand on approcheroit de lui ; quelquefois pour 
rendre fon mouvement plus inopiné & plus déci- 
fif, cette troupe d’élite feroit placée en arriéré 
d’une des ailes de l’efcadron, & dérobée ainfi aux 
yeux de l’ennemi, elle ne paroîtroit qu’au mo- 
ment de la charge. Auroit-on befoin de tirailleurs 
en avant, ce feroit elle qui les fourniroitj l’enne- 
mi feroit-il battu, ce feroit elle qui le pourfui- 
vroitj elle agiroit enfin dans le combat, pour le 
plus grand fuccès de l’efcadron, fuivant l’intelli- 
gence de l’officier qui la commanderoit, & feroic 
tour*à-tour la réferve, le corps auxiliaire, & le 
corps défenfif de cet efeadron. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’aujourd’hui 
toute la cavalerie de l’Eumpe a abandonné la for- 
mation fur trois rangs. Lffoi de Prufl'e 6e les Au- 
trichiens ont voulu un moment en reprendre l’u- 
fage i ces derniers nommément avoient le projet 
de monter le troifiemerang fu r des chevaux Tran- 
fil vains, comme plus légers & plus propres à fa 
deflination i mais, foit inconflance, foit inconvé- 
niens reconnus dans l’exécution , leur cavalerie 
eft rçftée fur deux rangs , ainfi que toutes les 
autres cavaleries de l’Europe. 

Le front de l’efcadron doit être combiné fur fa 
profondeur 5 trop petit, l’efcadron n’auroit point 
de confi fiance, & fon choc feroit fans efièt : trop 
étendu, l’efcadron feroit trop pefant, 6c il ne 
pourroit pas aborder l’ennemi par toutes fes par- 
ties à la fois. 

Il s’en faut que nos efeadrons, que je fuppofe 
devoir être portés à la guerre à lyo, ou à i5o 
hommes, foient conftitués d’après ce principe. 
Je crois que la jufte proportion de leur front de- 
vroit être de quatre-vingt cavaliers formés fur 
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deux rangs, non compris la troupe d’élite qui Te" 
roit de vingt hommes, 6c appliquée à l’ufage que 
j’ai expofé ci-delTus. J’appuie cette formation lur 
les railons fuivantes. Suppofons que deux efca- 
drons de quatre-vingt cavaliers chacun, aient à 
combattre un efcadron de cent foixante : certai- 
nement la manœuvre de ces premiers étant divi- 
fée fera plus rapide, plus légère i ils feront plus 
maniables , plus ailes à enlever (i). Ils auront 
plus d’aptitude à gagner le flanc, ou la croupe de 
l’ennemi. Le gros efcadron n’aura qu’une direc- 
tion, ne pourra remplir qu’un objet-, les deuxpe- 
tfts en auront deux j enfin l’efcadron de cent foixan- 
tc, charge par les deux efeadronsde quatre-vingt, 
fe croiroit toujours inferieur. Les cavaliers de cet 
efcadron verront arriver à eux deux troupes, ils 
ne les compteront pastis ne compareront pas les 
fronts, ils verront chacune d’elles fuivre une di- 
reftion offenfive , & l’une des deux , fi elle eft bien 
conduite , une direélion menaçante pour leur 
flanc i la tête leur tournera, & ils feront battus. 
L’opinion du moment fait tout à la guerre. 

Autre raifon plus puiflante encore j c’eft que, 
lorfquedeux efeadrons fe choquent, fi toutefois 
ils en viennent jamais à ce prétendu coup de poi- 
trail (i), ce n’eü jamais , furtout s’ils ont un 


(i) Ce que j’appelle enlever en terme de manœuvre de 
cavalerie, c’eft cette aélion unanime & impétueufe par la- 
quelle on ébranle & l'on détache , fi je peux encore m’ex- 
primer ainfi , une troupe du terrein fur lequel elle eft for- 
mée, pour lui faire exécuter un mouvement. 

(z) C’eft une grande chimere que ce coup de poitrail 
dans lequel on veut faite confifter la force de choc. i°. La 
conflitution des chevaux rend phyfiquement impoffible qu’ils 
fe heurtent ainfi. z°. Cela fût-il poflible , le moral des cava- 
liers 6c rinftinét des chevaux mettroient bon ordre à ce que 
cela ne fût pas. Communément un de deux efeadrons al- 
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grand front, par le front entier de l’efcadron vain- 
queur, que l’efcadron vaincu eft renveiTéi il eft 
ordinairement emporté par le centre ou par une 
aîle : donc une partie du front qui a été à la char- 
ge, n’a pas agi & n’eft peut-être pas même arri- 
vée fur lui 5 donc cette partie formant , je fuppofe , 
un autre efcadron, auroit manœuvré fur le flanc 
avec fuccèsi donc enfin les petits efcadrons font 
plus propres à aborder l’ennemi , 6c a faire con- 
taél de tout leur front. 

Comme en propofant de réduire le front d’un 
bataillon à cent cinquante files au plus , j’ai regardé 
comme indirpenfable d’entretenir toujours le ba- 
taillon fur un pied complet 6c compofé de foldats 
drelTés, je penfe qu’il faut à plus forte raifon que 
l’efcadron réduit à cent cavaliers, fe maintienne 
toujours complet 6c ne foit formé que d’hommes 
6c de chevaux parfaitement inftruits. S’il eft eflTep- 
tiel de ne pas incorjporer dans un bataillon , des 
foldats gauches 6c lans expérience, il l’eft bien 
davantage de ne pas placer dans un efeadran des 
cavaliers ou des chevaux neufs , un feul mouve- 
ment à contre- temps fuffifant pour défunirôc pour 
défaccorder l’efcadron. Le remplacement des per- 
tes 6c des accidens de l’efcadron, afluré en temps 
de guerre 6c au milieu de la campagne, comme 

lant à la charge , ou n’arrive pas fur l’ennemi , ou ne l’at- 
tend pas. Celui dans lequel fe trouve la moindre quantité de 
vîteiïe & d’ordre, & fur tout la moindre quantité de coura- 
ge, flotte, fe dérange, tourbillonne par les ailes, fuit , ou 
ne rend plus qu’un combat très-court & lans vigueur. Mais 
lorfque les deux efcadrons ne font compofés que d’hommes 
& de chevaux aguerris & exercés au même point, voici 
comment fe pafleleur charge: les rangs s’encliaflent mutuel- 
lement , les chevaux cherchent d’eux-inêmes les intervalles; 
les cavaliers fe joignent corps à corps , tout fe mêle au 
point que les efcadrons pafltnt les uns derrière les autres, 3c 
dans cette mêlée ce font alors les chevaux les plus agiles 8c 
les hommes les plus adroits qui décident le combat. 
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en temps de paix j par le moyen des compagnies 
de garnifon , èc des dépôts placés intermédiaire- 
ment entre ces compagnies & l’armée , doit con- 
féqtiemment entrer dans le plan de coniî itution de 
la cavalerie. 

Ceci me ramené à dire un mot de la formation 
intérieure de l’efeadron, & du raflemblement des 
efeadrons en régiment. Je voudrois que le nom- 
bre impair fût la bafe de cette formation , comme 
pour l’infanterie. Je voudrois que chaque efea- 
dron fût formé d’une feule compagnie, & cette 
compagnie de trois divlfions , commandées cha- 
cune par un officier, non compris la divifion d’é- 
lite que j’appellerois carabiniers dans la cavalerie, 
ÔC grenadiers dans les dragons, & que je mettrois 
aux ordres d’officiers choifls. Chaque régiment 
feroit de neuf efeadrons , fubdivifés en trois bri- 
gades, de trois efeadrons chacune } & chaque aîle 
d’armée, quand elle feroie confidérable , feroit 
partagée de même en trois corps qu’on appelle- 
roit (Jroite, gauche 5c centre. La divifion d’élite 
de chaque clcadron, compofée de vingt hommes 
feulement, feroit celle qui, ainfi que je l’ai pro- 
pofé, fe formeroit en arriéré de l’efcadron, quand 
cela feroit jugé néceflaire. Enfin des neuf divi- 
fions d’élite d’un régiment, on formeroit, quand 
on le jugeroit à propos , trois efeadrons choifis 
qu’on emploieroit aux opérations importantes , 
à l’exemple des bataillons de grenadiers de l’in- 
fanterie. 
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CHAPITRE V. 


Ecole du Cavalier. 

Jl faut beaucoup de temps pour former un bon 
cavalier. Ce que j’entends par un bon cavalier, ce 
n’eft point un homme exercé à manier fon che* 
val avec grâce & adrefle , ce n’eft point un écuyer \ 
c’eft un homme robufte , placé à cheval ainfî 
gu’il doit l’être , relativement à la ftrufture de 
Ion corps, & à la facilité la plus grande de le gou- 
verner, le gouvernant & le dirigeant à fon gré j 
mais plutôt par l’éperon & le poignet, plutôt 

Ï )ar fon étreinte & fon affiettevigoureufe, que par 
es aides & toutes 1« fineflesde l’équitation j c’eft 
un homme intrépide à cheval, & qui, moins inf- 
truitque brave, n’imagine rien d’impoflible pour 
fon cheval & pour lui j c’eft avec cela un homme 
gui aime fon cheval, qui le foigne, comme un 
fantaflîn doit foigner fon fufil j qui connoifle tous 
les détails journaliers néceflaires à fa confervation % 
qui ait fait plufîeurs campagnes > & qui, parcon- 
féquent, familiarifé avec les combats , les fatigues , 
les accidens, ne foit étonné de rien. Lorfque dans 
la guerre fabuleufe des Centaures, les Grecs par- 
lent de ces intrépides Chiron , Orion ôc autres à 
la tête chenue & aux jambes infatigables, c’é- 
toient fans doute de vieux cavaliers Theflaliens, 
montés fur des chevaux vigoureux, c’étoient des 
cavaliers tels que le mien , qu’ils vouloient pein- " 
dre. Une partie de notre cavalerie, joliment te- 
nue, mais fans barbe & fans expérience, ne peut 
fe comparer qu’à de jeunes élevés de Duguaft, 
raflemblés en efeadrons. 
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C’eft, ce me femble, une étrange chofe, & 
qui porte bien l’empreinte du caraétere national, 
que le fyftcme d’après lequel nous travaillons de- 
puis fix ans à former notre cavalerie. Elle étoit 
dans l’ignorance, &c enchaînée par les vices de fa 
conftitution -, elle ne pouvoir faire un pas pour en 
fortir. La paix de 1763 fe faitj le gouvernement 
change cette conllitution, 8c en fubftitueune, 
linon parfaite , du moins propre à l’eflai d’une 
inftruftion, 8c à l’encouragement de l’émulation. 
On dit au gouvernement , Sc on lui dit avec rai- 
fon, que le grand vice de la cavalerie Françoife- 
ert le defaut d’inllruclion j qu’elle ne fait pas ma- 
nier fes chevaux i qu’avant de drefler l’efcadron, 
il faut drefler le cavalier. Le gouvernement , frappé 
de cette vérité, ordonne qu’on conftruife des ma- 
nèges, appelle des écuyers, jette un coup-d’œil fa- 
vorable fur tous ceux qui apportent du zèle ôcde 
l’aptitude aux infliiutions nouvelles. A l’inllanc 
toutes les têtes fermentent, les villes de guerre, 
les quartiers lé rempliflent d’écoles d’équitation j 
il n’y a plus de bons officiers que ceux qui ma- 
nient un cheval avec adrelTe > les vieux cavaliers 
n’ont ni la fouplcfle, ni la grâce qu’on exigej 
il faut les renvoyer, il faut en ufer de même à l’é- 
gard des anciens officiers. Qn diroit que toute la 
(cience de la cavalerie s’apprend dans la pouffiere 
des manèges. Cependant au milieu de cette effer-- 
vefcence, les principes de l’équitation ne font ni 
pofés, ni reconnus i on les difeute , on les chan- 
ge. Deux fyftêmes différens partagent les opi- 
nions, fans compter nombre de petites éducations 
particulières , imaginées par les chefs des régimens. 
Les années paflenti les chevaux fe ruinent, les 
cavaliers font excédés, on forme dans chaque ré- 
giment , quelques officiers écuyers , 8c dix ou 
douze cavaliers créats : notez que ces derniers le 
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font à peine, qu’ils défirent leur congé pour al- 
ler fe faire piqueurs en France, ou chez l’étran- 
ger. Dans les régimens les plus avancés, on mec 
cinquante ou foixante hommes par efcadron en 
état de manœuvrer, on forme les autres fuccefli- 
vementj mais fucceflîvement auflî l’engagement 
des hommes formés eft à fon terme : des recrues 
leur fuccédent, des chevaux neufs remplacent 
de même les chevaux drefies & ruinés, chofe de- 
venue fynonyme , par les travaux établis dans les 
manèges. Bref, dans cette fluéluation continuelle 
d’individus & de principes, dans ces écoles ou- 
trées de détail & de précifion, tout fe confume, 
les hommes, les chevaux, 6c ce qu’il y a de plus 
précieux encore , le temps de la paix , ce temps 
fugitif & irrévocable qui devroit être employé à 
raflembler de grands camps, à exécuter de gran- 
des manœuvres, & à étudier leur réfultat. 

Eh ! diroit la raifon à tous ces inftituteurs 
modernes i fi la raifon étoit appellée à leur con- 
feil, quel eft votre but? Notre but eft de fortir 
de l’ignorance, puifque toute l’Europe s’éclaire: 
notre but eft de rendre la cavalerie manœuvriere 

& pour cela d’établir des écoles. D’accord, 

mais avant que d’établir des écoles, cherchons la 
vérité, pofons des principes. Vous avez, je pen- 
fe, fongé que vos cavaliers font, ou doivent être 
en plus grande partie, des payfans bien épais, 
bien greffiers , & par conféquent bien fourds à 
toutes les recherches d’un art rafiné. Vous avez 
réfléchi, fans doute, que votre coriftitution vous 
oblige à congédier tous les ans le huitième de ces 
cayaliers : qu’il en meurt, qu’il en déferte tous 
les ans quelques-uns, qu’en temps de guerre ces 
deux branches de confommation s’accroiflent 
confidérablement j vous avez fait le même cal- 
cul pour les chevaux : vous favez donc qu’il faut. 
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pour vos cavaliers & pour vos chevaux, une in-* 
Itruâion prompte, fimple, & qui les mette le 
plutôt poflîble en état d’entrer dans l’efcadron. 
Maintenant , meflîeurs les inftituteurs , vous pré* 
tendez que l’équitation eft la bafe indifpenfable 
de cette inftruftioni mais de quelle efpece d’é- 
quitation parlez-vous? Si c’eft de cet arc qui, à 
force de vouloir rendre un cheval agréable & fou- ' 
pie, lui fait la bouche délicate, Ips aides fines, 
& les jarrets tremblans : fi c’eft de cet art, par 
le moyen duquel vos jeunes gens, placés de très- 
bonne grâce, ne fa vent pas au bout de deux ans 
inaîtrifer un cheval, gardez ces leçons pour les 
manèges, elles ne conviennent ni à l’efpece de 
nos cavaliers, ni à celle de leurs chevaux, ni au 
temps qu’on peut employer à leur éducation : 
gardez-les à plus forte raifon fi vous n’êtes pas 
d’accord fur vos principes : fi chacun de vous 
veut afleoir le cavalier & mener le cheval à fa 
maniéré , en foutenant cependant que fes princi- 
pes font les meilleurs j car je ne puis croire que 
ce foit d’une main, d’une jambe placée de telle 
ou telle façon que dépende entièrement la con-; 
duite du cheval. Vous croyez i’equitation très- 
perfeétionnée en France, vous la croyez fondée 
fur des principes certains : je ne vois pas qu’en 
France les écuyers foient plus hardis & plus adroits , 
je n’y vois pas leurs chevaux fe remuer avec plus 
d’ailance, & fe fatiguer moins. Votre prétendue 
bonne grâce eft affaire d’opinion. Qiiatre mille 
ans avant vous, on montoit à cheval avec des prin- 
cipes différèns. Les Scythes, les anciens Numi- 
des, les Maures d’aujourd’hui, les Turcs aftuels, 
tous ces peuples que la nature a fait cavaliers en 
naiffant , font aflis fur leurs chevaux 8c les ma- 
nient autrement que nous. Quelques-unes de ces 
nations ne connoiffent pas l’ufage de la bride Ôc 

des 
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des harnois : encore aujourd’hui la cavalerie de 
Maroc & d’Alger a des Telles plus courtes & plus 
légères que les nôtres, des étriers très-larges & 
très-courts : elle galoppe le haut du corps en avant , 
les genoux relevés, les jambes raccrochées, de 
maniéré que le talon appoie légèrement au flanc- 
du cheval. Voyez les Ànglois , qui cependant onc* 
les meilleurs chevaux, & les plus hardis piqueurs 
de l’Europe, les Efpagnols qui ont les chevaux 
les plus fins, la cavalerie Pruflienne qui, pour- 
n’être pas la meilleure de l’Europe , eft cepen-' 
dant la feule qui Toit manccuvriere j ces peuples' 
n’ont ni votreafliette,ni vos principes. Tousfonn 
feulement d’accord fur un point dont vous ne con-' 
venez pas, c’eft qu’il faut étriver très-court & 
mener dans un efcadron les chevaux par la rudeflc' 
ôc par la vigueur, plutôt que par art & par prin- 
cipes. Enfin , meflieurs, conclueroit la raifon j- 
vous n’avez pas depuis fix ans achevé l’éducation 
d’un régiment entier. La moitié de la cavalerie 
du royaume fuit encore les talons, & change de 
main dans la poufliere des manèges; Portez ail- 
leurs votre lente méthode, votre bonne grâce, 
votre théorie rafinée : elles peuvent être le fruic 
de beaucoup de méditations , mais je ne m’en fei> 
virai pasj car je veux des cavaliers, & non pas' 
des écuyers. 

Déterminer enfuite la méthode la plus promp- 
te, la plus fimple, &la plus conforme au mécha- 
nifme du corps, pour placer un payfan à cheval 
& lui apprendre à le conduire : ne point hérifler- 
cette inftruétion des difficultés & des mots de 
l’art i déterminer de mêthe la meilleure 6c la pluv 
courte maniéré de dreflèr un cheval, & de le met- 
tre en état d’entrer dans l’efcadron , fans l’accou- 
/ tumer à des aides trop recherchées, fans le ruiner 
pour vouloir l’aflouplit : voilà; ce que la.raifon 
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donneroit à réfoudre aux officiers de cavalerlé- 
les plus habiles, donnant la préférence au fyftême 
qui rcmpliroit ces objets avec le plus de facilité 
ik de promptitude, & le mettant enl'uite en exé- 
cution dans toutes les écoles du royaume. Il en- 
treroit dans ce iyflême-, 6c ce feroit un des prin- 
cipaux changemens à exiger de celui qui le don-, 
neroit, que , pafle les premières leçons de longe 
& d’affiette, les écoles fe feroieni en plein champ 
dans toutes fortes de terrein, ôc non entre les mu- 
railles ou les, barrières d’un manège, & lur de» 
lurfaces battues & applanies avec foin : car que 
deviennent des cavaliers 6c des chevaux qui ont 
été dreflés dans des enceintes 6c fur des terrein» 
pareils, lorfqu’à la guerre ils fe trouvent tranf- 
portésdans des lieux vaftes 6c difficiles? 


T 


CHAPITRE VI. 

Analogie entre, les mouvemens de la Cavalerie 
^ ceux de V Infanterie. 

J E fuppofe les cavaliers drelTés, & en état d’ê- 
tre raflemblés en efeadron : là commence l’ana- 
logie que j’ai annoncée devoir exifter entre le» 
mouvemens de la cavalerie & ceux de l’infante- 
rie. Je vais le prouver. 

Ce n’ell point par le nombre des mouvement 
que la Taétique de la cavalerie eft relative à celle 
de l’infanterie : car, comme la cavalerie n’eft 
propre qu’à l’aéfionde choc, fes mouvemens font 
en bien moindre quantité. Ils fe réduifent à fa- 
voir fe mettre en ordre démarché , fe remettre en 
bataille, marcher en ligne, 6c à quelques autre» 
mouvemens indiqués par les ckconilance». 
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Ainfi que l’infanterie, la cavalerie doit pou- 
voir fe mettre en ordre de marche (ûr le front ou 
fur le flanc. 

Lorfqu’elle detfa fe mettre en ordre fle mar- 
che fur le flanc, elle rompra par deux files, par 
quatre, par huit, par demi- compagnie, fuivant 
la nature du terrein où elle devra marcher. Com- 
munément , dans les marches d’armée , l’ouver- 
ture des débouchés permettra qu’elle marche pat 
demi compagnie, & alors elle fe rompra en colonne 
par demi compagnie, ainfi que l’infanterie fe rom- 
pra en colonne par peloton. Comme l’infanterie, 
elle obfervera enfuite, fi la marche ell de flanc, 
les di fiances füffifantes entre les divifions quel- 
conqvics, par lefquelles elle fe fera rompue, pour 
que , loi fqu’il fera néceflaire , elle puilfe , en 
abandonnant la marche libre , fe former en ba- 
taille. 

Si la marche eft de front, la cavalerie pourra 
fe mettre en marche en rompant en avant , par 
la droite & pat la gauche, ôc par deux files, 
ôu par quatre , par huit & par demi-compa- 
gnie, ou bien comme l’infanterie, elle fe ploiera^ 
en colonne fur la droite , fur la gauche ou fur le 
centre, dçnnant, fuivant les circonftances & la 
pofition du chemin qu’elle devra fuivre, la tête 
de la colonne à la droite, ou à la gauche de la 
ligne. * 

Cette maniéré de ployer la cavalerie en colon- 
ne, s’exécutera comme dans l’infanterie. Je vais 
feulement, pour faire concevoir fa poflibilité, 
donner l’exemple d’un régiment de quatre efca- 
drons fe ployant en colonne fur la droite, de ma- 
niéré que la droite ait la tê,te de la colonne. 
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EXEMPLE. 

Planche XI ^figure i. 

« Régiment fe ployant en co- 
lonne l'ur fa droite. 

COMMANDEMKNS. ExECUTFON. 

!.. Sur 11 droite en I . La Compagnie de la droite 
portera trois pas en avant. 
Toutes les autres compagnies 
déboiteront, & fe mettront en 
mefurc de marcher par leur flanc, 
en reculant à cet effet leur aile 
droite d’environ quatre pas , de 
maniéré que la droite du pre- 
mier rang fe trouve en arriéré 
du terrein où étoit formé le der- 
nier, & qu’ainfi les deux cava- 
liers de la droite puiffent libre- 
ment tourner leurs chevaux pour 
galoper vers le flanc. L’officier 
, • de la compagnie qui fe trouvera 

placé à la droite du premier 
^ rang, dirigera le mouvement. 

%. Marche. ^ ^6 Commandement tou- 

. . tes les compagnies fe mettront 

. en mouvement au galop , en fai- 

fant pour cet effet des à-droite 
fucceffifs par homme, & ellêsfe 
porteront, ainfî chaque rang de- 
venu file , & fuivant fa diago- 
• 


( i ) On pourroit exécuter le même mouvement par 
demi- compagnie. 
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nale particulière , fur le terreia 
où fe forme la colonne , faifant 
enfuite front par des à-gauche 
fucceflifs , lorfqu’elles y feront 
arrivées, derrière la compagnie 
qui étoit à leur droite-, ôc qui 
doit les précéder dans d'ordre de 
formation de la colonne, .-rô 
La colonne étant formée, fî 
c’eft pour un ordre de marche, 

, elle fe met en marche au pas dé 

route, laiflTant feulement deux 
. - pas entre chaque rang, &c qua- 

tre pas entre chaque compa- 
gnie. Si c’eft pour manoeuvrer, 
élle ferre fes diftances au trots, 
ne laiflqnt que deux pas de di- 
ftance feulement entré les cont- 
pagnies , ôc un pied entre char > 
que rang. v î 

On voit qu’avec la même facilité le régiment 
fe ploieroit en colonne fur la droite , ou en arrierie. 
fur la gauche, & ainfi fur le centre, & qu’il n’y 
auroit, à cet égard , que quelques changemens >à 
faire dans les commandcmens dedans leur exécu^ 
tion. 

Aurefte, ces ploiemens de colonne, qui fefont 
avec la plus grande rapidité, ôc cjuej’ai vu exé- 
cuter à quinze ou vingt efeadrons, meparoiflent 
moins propres àrla formation journalière & habi- 
tuelle d’une colonne de marche ( qu’il eft plus 
fimple, à caufe des embarras ordinaires du devant 
& du derrière d’un camp, d’exécuter enrompant 
par files ou par demi-compagnie, foit en avant, 
fi la marche eft de front, foit par le flanc, fi la 
marche eft de flanc) qu’à la formation d’une ccir 
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lonne de manœuvre. Cette formation peut être 
néceffaire dans plufieurs circonllances , comme 
celle où une ligne de cavalerie étant en bataille, 
voudroit fe mettre en colonne fur le front , ou 
pour dérober fa force à l’ennemi, & pour con- 
courir à quelque vue du général i ou pour tra- 
■.verfer plus légèrement le pays qui fe rendroit 
difficile, pour aller occuper, à une grande di- 
ïlance en avant, une pofîtion ou une trouée im- 
portante : mouvemens qui tous s’exécuteront 
bien plus rapidement , en fe mettant en colonne , 
qu’en marchant en ligne. On doit toujours voir 
■de plus en plus, que je n’ai point de fyftême ex- 
clufif. 

Un principe commun à la cavalerie & à l’in- 
-fanterie, & qu’il ne faut pas perdre de vue, c’eft 
de confi(^erer, fi la marche, ou quelque mouve- 
ment qu’on fait en colonne, a pour objet de cbn- 
' duire à une formation en bataille ou fur le front 
ou fur le flanc ; dans le premier cas, il faudra faire 
iparcher les divifions de la colonne, avec deux 
pas feulement de diftance entr’ellts, afin que la 
• colonne qui deVra fe former par déploiement-, 
ait le moins de profondeur poffible j & dans le 
fécond cas au contraire, il fera à propos de les 
faire marcher avec des diftances combinées fur 
le front, afin que la profondeur de la colonne 
qui devra fe réformer par mouvemens de con- 
verfîon , foit 'égale au terrein qu’elle devra oc- 
4cuper en bataille. 

Une autre chofe que j’établfe pour la cava- 
lerie , ainfî que je l’ai établie pour l’inffinterie , 
c’eft le renverfement du préjugé de l’inverfîon. 
On vient de le voir déjà détruit par ce que j’ai 
<lit de la formation des colonnes, à la tête def- 
quelles je place indifféremment l’efcadron de la 
droite ou de la gauche de la ligne , fuivant que 
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l’exigent les circonft^nces , ou la fituation du 
chemin qu’on doit fuivre. Je vais de même fe- 
couer ce préjugé dans les formations en bataille 
où il eil bien plus embarrafîant & plus ridicule.' 


CHAPITRE VII, ' 

» * • > 

Dei formations «n bataille. 

D ANS cette manœuvre, dans la conduite de 
cette manœuvre, confille véritablement prefque 
toute la fcience & l’inftruétion de la cavalerie i ‘ 
car la cavalerie n’a de force & d’aftion qu’autanc 
qu’elle eft en bataille. Dans tout autre ordre., 
elle eft foibleôc fansdéfenfe. Elle ne peut enfin 
avoir de fuccès, qu’autant qu’elle fait fe former 
en un clin-d’œil, cacher fa force, & fe mettre 
rapidement en état d’en faire ufage. 

' C’eft fur-tout dans les formations en bataille, 
que fe montre l’analogie annoncée entre la tacti- 
que de la cavalerie Ôc celle de l’infanterie. Elle y 
eft fi fenfible, que les détails dans lefquels je pour- 
rois entrer fur les principes & fur la théorie des 
formations en bataille de la cavalerie, ne feroienc, 
aux changemens de termes près occafionnès par 
ladifFérencedes armes & des conftitutions, qu’une 
répétition exaéte de ce que j’ai expofé dans la ta- 
ctique de l’infanterie. ... 

On fent qu’un régiment de quatre efcadrons 
étant en colonne de marche ou de manœuvre, fi 
je dois le mettre en batail^ fur le fianc, les frac- 
tions, par lefquelles ils aura rompu, n’auront qu’à 
fe réformer par des quarts de converfion, de ma- 
niéré qu’il le trouvera faire face fur l’un ou fur 
l’autre fianc de fa marche,. Scfuc le prolon^tmcntr 
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qu’il occupoit étant en colonnci c’eft ce qui s’ap- 
pellera réformer la colonne en bataille. 

On conçoit que, li le réginaent étant en co- 
lonne de marche ou de manœuvre, doit fe réfor- 
mer en bataille fur le front , il fe déployera par le 
méchanifme contraire à celui du déploiement, de 
maniéré que la colonne fe mettra en bataille d’un 
feul côté ou des deux côtés à la fois, & à hauteur 
de celles de ces divifions qu’il fera avantageux de 
choifir pour point d’alignement. 

On voit que les mêmes raifons, par lefquelîes 
dn a attaqué le préjugé de l’inverlîon de l’infan- 
terie , doivent le détruire dans la cavalerie, & que 
la deltruftion de ce préjugé y fera tout aufliavan- 
tageufe , tout aufli déciiive pour la pqrfeétion de 
l’art. ' • ' 

Il eft évident que les mêmes données, les mê- 
mes applications aux circonftances & aux ter- 
reins, les mêmes combinaifons , foit relativement 
à la direéHon &au mouvement des colonnes , fibit 
par rapport aux formations en bataille & à l’ali- 
cnementj les mêmes finefles , les mêmes illufions 
a faire à l’ennemi par le moyen des diftances ou- 
vertes & ferrées, en un mot, la même théorie, 
•font applicables aux deux armesj qu’il n’y adans 
rtout ceU qu’à fiibftituerlescoramandemens &les 
détails intérieurs de l’exécution , relatifs à la ca- 
valerie, à ceux que j’ai indiqués pour l’infante- 
rie.^ Lors donc que l’œil fera formé au réfultatdês 
mouvemens de l’une des deux armes, & à fesma- 
•nœuvres fur le terrein, pour peu qu’il foit au fait 
de ce que la différence des individus qui compo- 
fent un efcadron ou bataillon, jette de diver- 
fité dans leur afpcét ou dans leurs évolutions, l’of- 
ficier de l’une ou de l’autre arme qui aura réflé- 
chi ôc qui aura le génie de la guerre, fera en état 
rderies conduire toutes deux." e. : 1 
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Il me refte feulement à parler du roécha- 
nifme intérieur du déploiement de la%avalcric. 
Beaucoup de gens la regardent comme une ma- 
nœuvre impoffible, beaucoup fe font récriés con- 
tre lui, même en voyant fa poflîbilité : d’ailleurs 
il y a plufieurs maniérés de l’exécuter, Sc il 
efl; important de déterminer quelle eil la meil- 
leure. : : 1 

La 'cavalerie Pruflienne , qui la, première a 
exécuté les déploiemens en maflé & par le flanc, 
les fait par des à-adroite ou à-gauche fucceflifs , 
ou bien par des demi à-droite ou des demi à-gau- 
che. Mai» dans les deux méthodes, les divitions 
font ferrées tête à croupe. L’oflicier , qyi fe 
trouve à la droite ou à la gauche de chaque divi- 
fîon, (i) conduit lé mouvement de cette divi- 
fion, la dirige par des lignes diagonales fur le 
point où elle doit fe mettre en bataille. 

D’habiles officiers de cavalerie, des officiers, 
qui fentant l’avantage des déploiemens par le flanc 
pour la cavalerie , ont cherché fans préjugé les 
meilleurs moyens pour exécuter cette manœu- 
vre, m’ont dit qu’ils préféroient la méthode des 
à-droite & des à-gauche,' trouvant dans ce der- 
nier mouvement , d’abord les demi à-droite ou 
demi à-gauche difficiles , enfuite le défenchaf- 
fement des divifions hors de la colonne, puis le 


(i)En Prude le déploiement s’exécute tou jours par di- 
vifion qui eft le demi-efeadron. Ainli fuppofant une co- 
lonne de vingt efeadrons , elle n’occupe au moment dn 
déploiement, que deux cents quatre-vingt pas dans toute 
fa profondeur, favoir fix pas pour chaque demi-efeadron 
& un pas d’intervalle. En France la conftitution des efea- 
drons étant différente , je fuppofe que le déploiement fe 
.fera par compagnie , ce qui fait également le demi-efea- 
dron. 
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galop tête à botte des rangs devenus files (i)* 
Je méHbumcts d’autant plus volontiers à l’opi- 
tïion de ces officiers , que c’eft par Iw à-droite 
& par les à- gauche fucceffifs , que j’ai propofé 
les déploiemens en colonne, & qu’ainfi les dé- 
ploiemens s’exécuteront précifément par les mê- 
mes mouvemens dans le fens contraire. 

Je vais donner ici un exemple d’un régiment 
de quatre elcadrons en colonne par compagnies 
ferrées tête à croupe, c’ell-à-dire , avec un 
pas- feulement d’intervalle entr’elles, & les cir- 
conftances exigeant que cette colonne fe déploie 
en entier par la gauche, on commandera la ma- 
nceuvre fuivantc : 

EXEMPLE. 

Planche XI, figure z. 

Colonne de quatre efeadrons 
fe déployant en avant fur fa 
gauche. 

COMMANDSMENS. EXECUTION. 

fur*'ia prëmfere" di»?* » • Ce Commandement fervira 

fion , dépioyei U eo- d’avertiflcment. 

lonne. 


( I ) Il y a encore une autre maniéré d’exécuter ce dé- 
ploiement, favoir par des à-droire ou des à-nuche par 
quatre; triais alors lesdivifions ne peuvent pas erre ferrées 
tête à croupe. 'On dit que M. le marquis de Conflans a 
fait exécuter cette maniéré avec fuccès , par les quinze 
cens chevaux qu'on a raffemblés cette année à Metz. Peu 
importe dans le fond par que! procédé on exécute le dé- 
ploiement , pourvu qu’on l’exécute , & qu’on fente Tutilité 
qu’il y a de faire manœuvrer la cavalerie à colonne fer- 
rie, ainli que cela fe pratique dans l'infanterie. 
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Les cavalieis s’cfpaccront Ic- 
gcrement fur la droite, en ap- 
puyant fur le talon gauche, afin 
de fe préparer par-là , à faire 
leur à -gauche plus prompte- 
ment. 

Ces mouvemens préparatoires 
fe feront vice ver sâ , fi le déploie- 
ment de la colonne fe fait à droite. 
r. A gauche , dé- 2. Chaque cavalier pliera fon 
cheval à gauche , 6c le mettra 
tête à botte de l’homme qui eft 
■ à gauche , de maniéré à être en 

mefure d’achever plus facilement 
fon à- gauche au commandement 
■ fuivant. 

|. Au galop. 3. Les deux rangs de chaque 

•r,andemen[Tuivra’l; divifiou fe mettront en filc, l’of- 
inwtvaiie^*^^^^ ficit’i* qui eft à la gauchc , faifant 
pour cet effet à- gauche 8c par- 
tant au galop; chaque homme 
, . . faifant enfuite fuccelfivement le 

^ même mouvement aulfi -tôt que 
^ celui de fon voifin lui aura aban- 

donné le terrein. Les deux rangs 
de chaque divifion étant deve- 
nus ain fi deux files , à la tète def- 
. 1 quelles fera l’officier de la gauche 

de la divifion, celui-ci conduira 
; ces files par la diagonale la plus 

- . ' courte, au point où il doit fe 

former, 6c à hauteur de la pre- 
mière divifion , qui eft la divi- 
fion d’alignement.. 

Chaque divifion de la colonne 
fe portera ainfi vers le point où 
elle doit fe former, galopant 
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fur de& diagonales indépendantes 
de celles des autres divifîons, 8c 
réparées d’elles par le pas d’inter- 
valle qu’elles obferveroient étant 
en colonne , & par celui qu’elles 
auront acquis en faifant leur à- 
gauche. L’unique attention du 
cavalier doit être de ne pas s’é- 
carter de fa file, 8c de ferrer vi- 
vement, au commandement de 
front , fur le cavalier qui eft 
devant lui. 

Lorfque l’officier qui conduit 
la fécondé divifion du premier 
efcadron, arrivera à hauteur de 
la gauche de la première divi- 
fion , il ralentira fon galop, afin 
de mieux juger de l’oeil le ter- 
rein néceflaire pour contenir le 
front de fa divinonj puis arrivé 
au point qu’il jugera devoir être 
l’extrémité gauche de ce front, 
il s’arrêtera , fera front , s’alignera 
fur la divifion qui eft à fa droi- 
te} chaque cavalier de fa divi- 
fion en fera autant fucceffive- 
ment, 8c ainfi fon fécond rang. 

La troifieme divifion de la co- 
lonne fera le même mouvement 
à côté de la fécondé, 8c de mê- 
me toutes les aiiyes } le commun- ' 
dant de chaque divifion qui aura 
déployé , obfervant de relier im- 
mobile à fa place, afin de fervir 
de jalon 8c d’alignement, 8c de 
diftance à l’officier qui conduit 
la divifion qui arrive après lui. 
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Voyez, pour beaucoup d’autres détails & ob- 
fervations qui ont rapport au déploiement , ce que 
j’ai dit en parlant de l’infanterie, la plus grande 
partie des principes que j’y ai donnés, étant com- 
muns aux deux armes. 

Cet exemple fuffic pour faire fentir comment 
la colonne pourra relativement à toui les terreins 
& à toutes les circonftances, fe déployer avec la 
même facilité fur toutes les divifions dont elle eft 
compofée, ou fur la droite ou fur la gauche, ou 
fur la droite 2c la gauche à la fois defdites divi- 
fions. Je renvoie encore à cet égard aux explica- 
tiofis & aux planches que j’ai données dans la ta- 
âique de l’infanterie. 

Il faut enfin voir, dans cette même partie de 
mon ouvrage , le parallèle des anciennes formations 
en bataille , avec les formations modernes , les 

Î >reuves qui viennent à l’appui des déploiemens, 
es raifons d’après lefquelles je fupprime tous les 
mouvemens par des demi- quarts de converfion, & 
celles d’après lefquelles je propo^ d’exécuter 
les changemens de front par des quarts de con- 
verfion dans quelques occafions, & dans le plus 
grand nombre par la méthode des déploiemens. 
T out cela eft applicable à la cavalerie j & je l’ai 
eu en vue dans mon travail. 


CHAPITRE VIII. 

• Mouvement de charge. 

s T ici l’aétion de combat de la cavalerie, 
& par conféquent fon mouvement important 
& décifîf. On ne fauroit donc le figurer trop 
fouvent dans les exercices, tant pour y accoutu- 
mer les chevaux Sc les cavaliers , que pour former 
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le coup-d’œil des officiers qui le conduifcnr,'8c 
pour les habituer à faifir cet à-propos fi précieux , 
de la connoifl'ance de l’emploi duquel dépen- 
dent prefque tous les combats de cavalerie. 

Je crois avoir démontré d’une maniéré fenfible 
les principes & la théorie de l’aflion du choc, ia 
maniéré de’ Te procurer la plus grande quantité 
poffible de vîtefle, fans renoncer à l’enferoblede 
mouvement. Je crois encore avoir démontré fen- 
fiblemeni la néceffité de cet enfemble de mouve- 
ment : c’eft lui qui produit l’unanimité d’effort ; 
c’ell lui qui concourt, avec la vîtefle, à augmen- 
ter la force du choc : c’ett lui enfin qui en impbfe 
à l’ennemi, qui le renverfe, qui fait trouée j car 
la cavalerie bat plutôt en effrayant, en difperfanc 
ce qui s’oppofe à elle, qu’en répandant du fangj 
& dans ce lens-là c’etoit un homme qui , félon 
moi, connoiflbit bien la propriété de la cavalerie, 
qu’un officier qui me diloit un jour, qu’il comp- 
toir plus pour le fuccès d’une charge, fur la 
qur.ntité de jjîtefle & d’ordre de fon efeadron, 
que lur la trempe de fes armes. 

Tous les mouvemens de charge de la cavalerie 
doivent fe faire en bataille. Il peut cependant y 
»’ o\y une ou deux occafions où il foit avantageux 
de charger en colonne j comme le cas, par exem- 
ple, où il s’agiroit d’attaquer une infanterie envi- 
ronnée, fur-tout fielle préfcntoitmal-adroitement 
un flanc, ou des angles dégarnis de feu, & fur la 
capitale defquels il fût poflible d’arriver prefqu’à 
couvert. Mais quelles doivent être alors ces co- 
lonnes.? Ce ne ieront pas des troupes ferrée^ & 
prelfées les unes derrière les autres > ce feront des 
demi-efeadrons, ou des efeadrons fe fuivant à 
trente, quarante ou cinquante pas d’intervalle en- 
tre eux, fe portant ainfi fur l’infanterie par une 
fucceffion continue d’effort , & pouvant , au 
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moyen de leurs intervalles , manœuvrer s’il en 
étoit befôin, foitpour changer la direction de leur 
attaque, foie pour n’être pas renverfes par le mau- 
vais fuccès des efeadrons qui les précèdent. Ces 
fortes de colonnes ne devront pas être compofees 
de beaucoup d’efeadrons , parce qu’il vaudra 
mieux les multiplier, & en attacher à tous les an- 
gles à la fois , que d’en former de confidérables, 
qui , par leur profondeur , ne feroient que donner 
plus de prife au feu dé l’ennemi, fans augmenter 
l’effet de la charge : car, fuppofé que le premier 
efeadron ou demi- efeadron de cette colonne foie 
battu, le fécond, le troiïîeme, le quatrième , & 
peut-être le cinquième & le fixieme pourront re- 
nouveller des efforts décififsj mais que ces quatre 
ou cinq premiers efeadrons foient encore repouf- 
fés, voilà pour l’infanterie attaquée un retranche- 
ment d’hommes & de chevaux abattus , fans 
compter le rempart de la confiance augmentée, 
de maniéré que cent efeadrons qui arriveront fuc- 
ceflivement fur le même point, ne feront plus 
qu’échouer. Les colonnes difpofées, comme je le 
propofe, laifferont de la refîburce au génie 8c 
au coup d’œil d’un officier de cavalerie habile : 
"ainfî voyant, par exemple, que les premiers ef- 
eadrons n’enfoncent pas, il porteroit brufquement 
les efeadrons du refte de la colonne fur une de» 
parties collatérales du premier point d’attaque : 
mouvement imprévu, audacieux, qui feroit pref- 
que toujours fuivi de la viétoire. ^ 

La fécondé occafion, où il peut être convena- 
ble de changer en colonne , c’eft quand , avec une 
cavalerie fupérieure, on aura à charger un corps 
de cavalerie inférieur, occupant, je fuppofe, une 
trouée, 8c fi bien appuyée à fes deux ailes, qu’il 
feroit impoffible de le tourner ou de l’incommo- 
der avec de l’infanterie gliffée fur fes flancs, ou 
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avec de la cavalerie mife pied à terre pour cet ob- 
jet, comme dans le cas où il feroic entre deux ma- 
rais. 'Alors, pour ne pas perdre l’avantage du 
nombre , on pourroic renforcer fa ligne d’une 
ou de plufieurs colonnes formées , comme ci- 
defltis , par des efcadrons avec des intervalles 
entre eux , enfortc que ces colonnes , perçant en 
quelque point, purfent fe former fur le champ, 
prendre à revers la ligne ennemie j ou fe por- 
tant au-delà du terrein reflerré où fe feroit pafl'ée 
la charge , fe déployer & augmenter encore la 
fupériorité de la ligne viftorieufe. 

Hors les deux occafîons fufdites , toutes les 
charges de cavalerie doivent fe faire en batail- 
le } car le grand avantage de la cavalerie , quand 
elle eft fupérieure, c’eft de déployer fes forces, 
de les étendre, de gagner le flanc ou les der- 
rières de la difpofition ennemies tout comme le 
grand art de la cavalerie qui eft inférieure, doit 
être d’empêcher qu’on ne la déborde, en façhant 
pour cet effet appuyer fes ailes, ou en les ren- 
forçant par des crochets , par des obliques , 
par des efcadrons aboutés aux ailes , ou cachés 
a la fliveur de quelque éminence , lefquels cro- 
chets obliques , ou efcadrons de réferve , laiflent 
engager la pointe de l’aîle de l’ennemi qui s’a- 
vance avec confiance, croyant prendre en^flanc 
l’ennemi qu’elle déborde , & fe voit au con-. 
traire, au moment de la charge, prife en flanc 
elle- même par ces corps, qui doivent s’abattre 
fur elle tête baiffée &,fans confidération du 
nombre. 

Il faut convenir que la maniéré dont fe paf- 
fent nos combats de cavalerie , eft bien infé- 
rieure. à l’art avec lequel les anciens ont fu quel- 
quefois conduire les leurs. Supérieures ou in- 
férieures , nos lignes ne favent, de part & d’au- 
tre. 
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tre, que fe former & fe montrer toutes entières» 
ne cherchant, ni à tirer parti du terrain, ni à' 
fe préparer des manœuvres & contre- manœuvres 
aux pointes des ailes , ni à fe renfoncer ou s’ap- 
puyer, fi elles font inférieures, par le fecours de 
l’infanterie. Etant ainfi formées , les lignes s’a- 
vancent , fe chargent , & le plus -fou vent ne fef 
joignent pas , l’une des deux fe mettant à fuir 
avant qu’elle ait été abordée. .Si elle ne fuit pas 
tout- à- fait, elle fe rallie, revient encore faire une 
charge fans vigueur, & ainfi va le combat tou- 
jours mollement , fans perte & fans fcience,juf- 
qu’à ce qu’un des deux corps de cavalerie ait perdu 
courage, & qu’il abandonne le terrein. ’ 

Un homme habile engageroit , je crois, le 
combat bien différemment. Au lieu de fe déve- 
lopper fur une ligne, ou fur deux lignes touc 
fimplement droites & contiguës, au lieu d’expo- 
fèr ainfi toutes fes forces au hafard d’un pre- 
mier choci fupérieur, il auroit en avant ou en 
arriéré des points de fes ailes, des corps defti- 
nés à envelopper l’ennemi , ou à arriver fur l’en- 
nemi pendant le combat j inférieur , il tâcheroic 
d’appuyer fes ailes. Si le terrein ne lui fourniflbic 
aucune refiburce à cet égard , il formeroit ces 
crochets, ces obliques dont j’ai parlé j il au- 
roit aux pointes de ces ailes, des corps defti- 
nés à parer les mouvemens offenfifs de l’enne- 
mi î il fe garderoit bien d’avoir une fécondé li- 
gne, parce qu’une fécondé ligne parallèle & con- 
tiguë, n’ajoute rien à la force de la première, ne 
peut remédier à fes défaftres, & eft, pour l’ordi- 
naire, renv criée par elle ( I )i ce feroient les trour 


( I )'On peut voir où tend cecî; c'eft à improuver notre 
ufage de fécondé ligne , foit qu’on la forme en muraille , on 
avec des incei Villes; car dans le premier cas, elle eft reii-i 
Tcme 1, O 
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pes de cette fécondé ligne , qu’il emploieroit eij 
crochets, en obliques, en réferves placées en ar- 
riéré & fur le flanc de fes aîles j ce feroient ces 
corps défenfivement offènfîfs , commandés par des 
officiers de tête ÔC de main , & agiflant fuivanc 
les circonrtances, qui contrecarreroient les ma- 
nœuvres de l’ennemi & chargtroient l’ennemi 
viftorieux ôC en défordre. Entre deux rivaux pa- 
reils & deux corps de cavalerie exercés d’après 
CCS principes , ce feroit, fi le nombre & le cou- 
rage n’étoient pas fenfiblement inégaux, la fu- 
périorité des manœuvrès& l’habileté des officiers 
commandant les réferves, qui décideroient de la 
viéioirei mais elle feroit long-temps balancée, & 
elle refteroit enfin à celui qui auroit eu le der- 
nier & le plus à propos , des troupes fraîches à 
faire agir. 

- Cette raftique fera peut-être un jour mife en 
œuvre par un général qui voudra alléger fbn ar- 
mée, diminuer le grand nombre de la cavalerie, 
2c n’en avoir qu’une quantité raifonnablement pro- 
portionnée à fon infanterie, fans s’embarrafTer du 
nombre fupérieurd’cfcadrons que l’ennemi pourra 
lui oppofer. On verra alors combien le génie &C 
la fcience des manœures l’emportent aifément 
fur la multitude} on verra ce général, fi la fupé- 


verfée par le défordre de la première; & dans le fécond, 
elle ne préfente à Tennemi que des corps morcelés, incapa- 
bles de rétablir le combat. De grofles réferves formées de 
diftance en diftance, & dans des pointsbienchoifis, feroient 
bien plus décifives, bien plus menaçantes, bien autrement 
propres à appuyer la première ligne, je voudrois cette pre- 
mière ligne, ainli que ces réferves formées toujours non pré- 
cifément en muraille, mais avec dix pas entre chaque efea- 
dron , ou avec des intervallet de vingt pas , û mes efeadrons 
avoienc une troupe d’élite de vingt chevaux, ainfî que je l’ai 
prepofé, placée en arriéré de leur aile oq de leur intervalle. 
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riorité des manœuvres de fa cavalerie nefufîitpas 
pour contrebalancer fon infériorité. du côté du 
nombre , fçavoir la renforcer par d’autres moyens , 
par de l’infanterie, par de rartillerie, par des 
ouvrages de fortification, qui feront les baftions 
& les contrefons de fa pofition, tandis qu’il pkr 
cera fa cavalerie en arriéré des courtines , pour 
qu’elle puifie prendre carrière fur l’ennemi qui 
tenteroit d’y pénétrer j on le verra favoir iè pafi 
fer entièrement de cavalerie à une aile , pour la 
réunir toute par des manœuvres très-rapides, fur 
un point où il prévoira en tirer parti. Car tel eft 
l’avantage qu’on peut retirer de la tactique expo- 
fce dans cet ouvrage , que l’homme de génie 
n’ayant, je fuppofe , que quatre-vingt efcadroni 
dans une armée, contre cent efcadrons dans l’ar- 
mée ennemie, fçaura par la combinailon defes 
déploiemens & des diipofitionsdefon ordre déba- 
taille , porter foixante efcadrons où l’ennemi n’en 
aura que cinquante, Sc battre par conféquent ces 
cinquante efcadrons avant qu’ils aient reçu du ren- 
fbft, tandis que les vingt qui lui refteront, fe- 
ront ou par leur éloignement , ou par la nature 
du terrein ou ils feront placés, ou par l’appui que 
leur fournirotit les autres armes, à l’abri de crain- 
dre les elfortsde l’ennemi. 

Tout ce que j’ai dit ci deflùs , .eft en plus 
grande partie relatif à la grande Taélique, puif- 
qu’il y eft queftion de manœuvres en ligne & 
de mouvemens d’armée. Mais j’éprouve tou- 
jours que dans des difcufiions pareilles, il efl 
irapoffible de s^rrêter. Comment parler des dé- 
tails fans jetter un coup-d’œil fur leur réfultat.? 
Comment expliquer le jeu particulier d es rcfloFts 
fans faire appercevoir l’influence qu’ils doivent 
avoir lùr l’enfemble de la machine ? 

Reprenons quelques obfcrvacions importantes 

O 2 
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fur la maniéré d’exercer la cavalerie aux mouve- 
mcns de c<Mnhat. Le plus important & le plus 
difficile de ces mouvemens , c’eft la marche en 
bataille. Elle peut avoir deux objets: le premier, 
de s’approcher de l’ennemi, pour fe mettre en 
mefure de le charger, & alors c’efl: un raou- 
vemciat' préparatoire qui doit s’exécuter au tror, 
la cavalerie ne devant jamais employer l’allure 
du pasj que pour aligner & raccorder .fes ef- 
cadrons j le fécond , de charger l’ennemi , c’eft- 
à-dire, de parcourir la carrière pour aller à lui. 
Gn a vu, dans les*principes que j’ai expofés fur 
la théorie du choc, que ce que j’appelle 
en carrière^ c’eft parcourir d’un mouvement pror 
greffif 6c qui aille toujours en accélérant de 
vîtefle, l’efpace qui fépare de l’ennemi. 

Il y a fur- tout deux points bieniraportans dans 
ce dernier mouvement, & auxquels on doit s’at- 
tacher dans les exercices de la cavalerie, c’eft i°. 
que la ligne ébranlée arrive dans le plus parfait 
alignement poffible. De cet alignement qi.i doit 
être le rélultat de l’égalité de vîtefle & de mdu- 
vement de tous les eicadrons, dépend l’unanimité 
d’efforts fur toutes les parties du front de l’enne- 
mi. Quand je dis au refte , l’aligment le plus par- 
fait polTible, je n’exige point la précition minu- 
tieufe d’un cheval & d’un efeadron nedépaflant 
pas l’autre. Je veux feulement un accord fuffi- 
fant entre les efeadrons de la ligne , pour que 
toutes les parties de cette ligne puiflent aborder 
l’ennemi a peu-près toutes à la fois. Cet accord ■ 
ne fera pas difficile à atteindre, pour peu que la ( 
cavalerie y foit exercée. | 

•Le fécond point important dans les mouve- I 
mens de charge, c’eft que tous les efeadrons qui , 
compolent u>. e ligne, lâchent marcher bien per- ' 
pendiculairemeat devant eux } fans cela ces efça- 
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drons flottent, s’ouvrent ou fe ferrent, & fe jet- 
tent les. uns fur les autres ; l’enfemble de la ligne 
s’écarte de la direétion qu’elle devoit fuivre , elle 
fe trouve débordée par l’ennemi qu’elle croyoit 
déborder i le point qui devoit appuyer une de fcs 
ailes ne l’appuie plus, &c. Qu’on voie ce que 
j’ai dit à ce fujet dans la Taétique de l’infanterie 
& les écoles de principes que j’ai propofé d’éta- 
blir pour la direélion de la marche. Ces écoles 
feront encore plus eflentielles pour la cavalerie i 
car une vérité fouvent dite & trop peu méditée, 
c’eft que la fcience d’un coup-d’œil eft eflentiel- 
le;(nent ce qui conftitue le bon officier de cavalerie. 
L’infanterie fe remuant avec plus de lenteur, 
l’œil a plus de temps pour mefurer & pour com- 
parer. Dans la cavalerie au contraire, les mouve- 
mens étant très-rapides , il faut que les détermi- 
nations foient prifes avec la même rapidité; les 
points de vûefont plus difficiles à faifir, les moin- 
dres erreurs de coup-d’œil produifent bientôt des 
déviations confidérables j enfin la même vîtefle 
avec laquelle on fait un faux mouvement, em- 
ployée plus utilement par un ennemi habile, lui 
donne des ailes pour profiter des fautes. Delà il 
s’enfuit que les officiers fupérieurs ne Içauroient 
trop s’attacher à former le coup-d’œil des offi- 
ciers qui font à leurs ordres, à exercer eux-mê- 
mes le leur, à le fortifier contre les illufions que 
les différences de terrein produifent , à manier en 
conféquence leurs régimens , tantôt fur des fur- 
faces unies, tantôt dans des terreins inégaux Sc 
onduleux j quelquefois même dans des bois clairs, 
dans des pays coupés d’obflacles furmontables; 
delà il s’enfuit que le gouvernement deyroit fou- 
Vent raflembler de gros corps de cavalerie , leur 
faire exécuter de grandes manœuvres, & enfuite 
former des camps compofés de toutes les armes, 

. O 3 
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les y amalgamer, les accoutumer l’une à l’autre, 
te leur faire étudier ce que j’appelle la grande 
Taéhique. 

CONCLUSION. 

C’eft en traitant celte grande Taâique que je 
démontrerai , par les avantages qu’on peut tirer 
de la cavalerie , le peu de parti qu’on en a tiré 
jufqu’à préfent. Perf'eétionner la Taélique parti- 
culière de cette arme^ indiquer la meilleure ma- 
niéré de l’employer j foit léule , foit combinée 
avec les autres armes } prouver qu’au-delà d’upe 
certaine proportion , l’accroifTement du nombre 
de la cavalerie ne fait qu’appefantir les armées, 
te mettre des entraves à la perfeécion de l’art mi- 
litaire j voilà les objets que j’ai en vue. Je viens 
de commencer à les remplir , en cherchant les 
principes fur lefquels doivent être fondés la con- 
iiitution , l’ordonnance & les mouvemens de la 
cavalerie, en Amplifiant ces manoeuvres , en les 
rendant plus rapides , plus décifives , & pref- 
qu’entiérement analogues à celles de l’infante- 
rie. Je fouhaiie que cette ébauche imparfaite en- 
gage des militaires plus habiles que moi , à reéfi- 
iier mes idées ou à les étendre. Cela peur, cela 
doit être. Aujourd’hui le bandeau eft levé j beau- 
coup d’officiers de cavalerie s’appliquent & s’é- 
clairent. ï’en connois, dont j’ai emprunté les lu- 
mières , te qui étoient plus faits que moi pour les 
répandre. 
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DE T A C T I Q^U E. 

DES TROUPES 

JL É: G JE IR. JE S. 


CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Troupes léger ei. Leur trop grand nom- 
bre , abus préjudiciable. 

iÇciStjSc;^ N a long-temps fait la guerre fans 
^ ^ cette efpece de troupes que nous ap- 

Q VJ C pellonsaujourd’hui JV^ap^r/^^cmicar 
^ ^ les armés à la légère des anciens ne 

^ leur relTembloint en rien, ni par leur 
conftitution, ni parTufage qu’on en faifoitj ils 
écoient vêtus plus légèrement que les autres trou- 
pes, ils étoient armés différemment , ils étoienc 
compofés d’une autre efpece d’hommes, ils fai- 
foient cependant corps avec les pefamment armés, 
ils marchoient avec eux, combattoient avec eux, 
faifoient en un root partie de l’ordonnance de 
combat. Nos troupes légères au contraire font, 
armées & habillées comme nos autres troupes j 
elles font compofées de la même efpece d’hom- 
mes , mais elles ne font point corps avec elles , 
elles ont un genre de guerre & des fonètions 
réparées Un jour de bataille elles ne fe mettent 
point en ligne j elles ne font prefque comptées 
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que comme hors - d’œuvre dans la dirpofition 
générale. Les Parthes , les Numides , les Thef- 
lâliens , cette cavalerie fi légère & fi vantée dans 
l’hiftoire, ne peuvent pas non plus fe comparer 
à nos troupes légères , puifque c’étaient des 
nations entières ainfi conflituces, habituées à ce 
genre de guerre , de vîtefîe & de défordre , 
& n’ayant point de troupes d’une autre efpece : 
tels font encore aujourd’hui les Tartares de 
Crimée , & quelques peuples de la côte d’A- 
frique. 

Comment faifoient donc les anciens pour avoir 
des nouvelles , pour faire des courfes , pour fe 
garder contre les furprifes , pour remplir tous 
les objets dont nous avons aujourd’hui afiigné 
l’excution aux troupes légères ? Cette queftion 
eft trop intéreflante , trop propre à jetter du 
jour fur la grande partie de la guerre , pour 
que je ne cherche pas à la réfoudre. 

• Les anciens avoient un autre genre de guerre 
que nous j ils faifoient en général moins de mar- 
ches ôc de mouvemens , ils étoient retranchés 
dans tous leurs camps i ils avoient pour principe 
de fe tenir toujours le plus près pofîible de l’en- 
nemi. En étoient-ils éloignés ? Comme leurs 
camps étoient des citadelles, ils avoient moins 
befoin de poftes extérieurs } dans ces camps étoient 
à la fois leurs arfenaux, leurs magafins, leurs atte- 
liers de toOie efpece j ils avoient foin de les afleoir 
à la portée de la mer, d’une riviere, d’une ville 
•ou d’un grand entrepôt fortifié. Voyons, pour 
nous donner une idée de leur conduite à cet égard , 
la belle campagne de Céfar en Afrique : il n’avoic 
que des légions , & il faifoit la guerre contre une 
multitude d’Africains , bien autrement habiles 
que nos troupes légères, à harceler, à inquiéter, 
à couper des fubfiftances. Les anciens fe tnet- 
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toîent-ils en marche j ils détachoient à leur avant- 
garde , c’eft-à-dire , à un quart de lieue ordi- 
nairenaent , ou à quelques ftades tout au plus , 
dans les pays ouverts, ce qu’ils appelloienc des 
, coureurs*, c’étoient des armés à la légère, tirés 
des légions , 5c propres à ce fervice. Cela fuffi- 
Ibit, parce que leurs armées peu nombreufes ôc 
rarigées fur une ordonnance à lignes redoublées, 
pafToient promptement de l’ordre de marche à 
celui de combat. Etoient- ils dans le cas de faire 
un détachement ? Ce détachement étoit com- 
pofé ou de gens tirés des légions , ou même d’une 
ou plufieurs légions. Je parle de la milice de 
Rome dans fes beaux jours, car enfuite elle dé- 
générai elle eut des équipages immenlés , une 
grande quantité de machines de guerre, elle quitta 
lés armures défenfives, ne fe retrancha plus, fe 
mêla avec des milices de toutes les provinces de 
r Empire i 6 c alors il lui fallut de l’infanterie bar- 
bare & de la cavalerie légère, pour faire la guerre 
en avant d’elle, pour garder fes camps : on fait 
ce qu’il en réfulta, la honte des aigles Romai- 
nes, 5c la ruine de l’Empire. 

Quand Guftave 5c Naflau rétablirent l’art mi- 
litaire en Europe, il ne leur vint pas dans l’idée 
de créer une efpecede troupes particulières, pour 
faire la guerre en avant d’eux , 6 c pour veiller à 
la fûreté de leurs armées. Ilsfe conduifirent com- 
me les anciens, ils n’eurent point d’armées nom- 
breufes, ils eurent peu d’attirails de guerre 5c d’é- 
quipages i par conféquent moins de magafins , 
moins de convois , des communications moins 
longues 6 c moins difficiles. Ces principes fubfi- 
ftoient à beaucoup d’égards du temps de Turen- 
ne. Ce grand homme préféroit de commander 
de petites armées 5 il avoit l’excellente maxime 
de fe tenir le plus qu’il pouvoit à la portée ôc à 
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la vûede l’ennemi i il faifoit peu dedétachemensj 
il ne morceloic point fon armée » il la faifoit re- 
muer en entier) auffi ne voit-on pas qu’il ait ima- 
giné de créer des troupes légères- On ne com- 
mença à en voir qu’après lui. Alors les armées 
devinrent prodigieufement plus nombrêufes 6c 
plus chargées d’embarras ) la maniéré de faire la 
guerre changea j on chercha, foit pour profiter 
de cette immenfité de troupes, foit pour trouver 
plus de facilité à la nourrir, à embrafler par les 
opérations militaires, une plus grande étendue de 
pays. On fit beaucoup de détachemens, on eut 
de grofles réferves, des corps particuliers. Delà , 
longues 6c difficiles communications ) magafins 
emplacés fur plufieurs points) nécelfité , au mi- 
lieu de ce morcelement, d’être éclairés au loin 
pour avoir le temps de fe raffembler , 6c d’op- 
pofer comme aux échecs, mouvement à mou- 
vement 6c piece à piece ) néceffité de couvrir ces 
longues communications 6c d’inquiéter celles de 
l’ennemi. Ces objets firent naître l’idée d’avoir 
des corps de troupes privativement deftinées à 
les remplir. Quelques officiers revenus des guer- 
res de Hongrie , avoient vû les troupes irréguliè- 
res Turques 6c Hongroifes ) ils avoient amené 
quelques cavaliers de cette derniere nation. Ce 
fut ce qui donna au maréchal de Luxembourg 
l’idée de lever en idpa le premier régiment d’hou- 
fârds qui ait paru en France. Ce régiment fe nom- 
moit Mortagni. Enfuite le maréchal de Villars 
en fit lever un fécond, 6c l’éleéteur de Bavière 
en donna un troifîeme au roi) ainfi dans le fiecle 
précédent , le maréchal de BrifTac faifant la guerre 
en Piémont , avoit imaginé les premiers dra- 
gons ( I ). Je cite ce qui s’eft fait en France , 

( I ) Les Erpagools furent les premiers qui imitèrent les 
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porce qu’alors la France combattoit contre 
l’Europe, Sc que, malgré Tes malheurs dans la 
• guerre de 1700 , c’étoient les réglemens & les ' 
inditutions de Ton militaire qui donnoient le ton 
à l'Europe. A ces houi'ards & dragons Te joi^ 
gnit bientôt l’ufage des compagnies franches. 
Louis XIV. en emretenoit un aflez grand nom- 
bre. C’étoit des compagnies levées par des offi- 
ciers Suides, &c non avoués par les Cantons, 
faifoient cette forte de fervice, & l’on voit dans 
l’hiftoire de ce temps-là que ces compagnies, 
peut-être plus utiles que nos corps de troupes 
légères aétuels, faifoient des coups bien plus har- 
dis. Il eût fans doute été heureux qu’on s’en fût 
tenu lài on s’y tint pendant la guerre de 1753, 
mais il n’en fut pas de même dans celle de 1740. 
L’héritiere de Charles V I fut obligée de fe jet- 
ter entre les bras des Hongrois j alors parurent en 
Allemagne les peuples de ce royaume, les Tran- 
lîlvains , Croates & autres milices irrégulières & 
indifeiplinées que la maifon d’Autriche n’avoit ja- 
mais tenté d’appeller dans fes armées, foit par po- 
litique, foit parce qu’elle ne s’en fentoit pas ai- 
mée. Les généraux de Thérefe en difciplinerenc 
une partie, ils laifTerent l’autre fervir fuivant fon 
■ génie & fa coutume. Thérefe remonta fur les trô- 
nes de fes ancêtres, & elle conferva fur pied fes 
fideles Hongrois. La guerre fuivante ils vinrent 


François,®: bientôt toutes les autres puiffances levèrent fuc- 
ceflivement des dragons. Ces dragons du maréchal de Brif- 
fac étoient proprement de l’infanterie à cheval: ils confer- 
Verent pendant quelque temps le moufquet 5: là pique. On 
leur donnoit de mauvais chevaux , afin que la perte fut 
moins grande quand ils feroient obligés de les abandon- 
ner. Ils ne portoient ni bottes ni éperons , & lorfqu’ils met- 
, toient pied à terre pour combattre, ils attachoieni leurs 
■ chevaux deux à deux. 
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pour la première fois en Flandre & fur le Rhin. 

Les ignorans ne manquèrent pas de dire en Fran- 
ce que c’étoit cette quantité de milice harcelante * 
qui avoir détruit nos armées de Bohême & de Ba- 
vière, tandis qu’en effet elles avoient bien plutôt 
été les victimes du climat & de nos fautes. On 
dit qu’il falloir leuroppofer des troupes à peu- près 
f^blables. Le maréchal de Saxe ht des Uhlans, 

OT leva des régimens qu’on appella de ‘troupes lé- 
gères. A l’autre bout de l’Europe, le roi de Prufle 
augmentoit auflî dans le même temps feshoufards 
& les dragons, pour faire face auxarriere-bans de 
Hongrie iainfi le termina la guerre de 1740. Dans 
celle de 17^6 cette augmentation réciproque de 
troupes légères a été pouflee plus loin encore. 

Car dans toutes nos conüitutions fans principes, 
toutfe fait par imitation & par engouement. Tel- 
le eft enfin aujourd’hui en France la fituation des 
opinions fur cet objet, que beaucoup d’officiers 
ofent avancer que les troupes légères font les 
corps les plus importans 8c les plus utiles d’une 
armée, qu’il faut les multiplier, les rendre fupe- 
rieurs en nombre ÔC en bonté, à celles de l’enne- 
mi. Il femble, à les entendre, que ces corps foient 
l’école de la guerre, que ce ne foient qu’eux qui 
la faflent ou la doivent faire: étrange prévention, 
que celle qui peut confondre ainfi la pratique de 
manier quelques troupes, d’éclairer un pays, de 
faire quelques expéditions hardies, d’engager ÔC 
de conduire un petit combat, avec la fcience im- 
menfe ôc plus qu’humaine de remuer une armée, 
de donner une bataille, xle créer ôc de diriger le 
plan d’une campagne, prévention dont les fuites 
pourront former quelques bons chefs d’avant-gar- 
de peut-être même quelques bons lieutenans de 
généraux, mais certainement jamais des hommes 
du premier genre, comme les Turenne & les 
Luxembourg. 
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Sans doute il faut qu’une armée s’éclaire, cou- 
vre les communications, harcele l’ennemi. Mais 
n’y auroit-il pas un fyftême de guerre par lequel 
on rendroic toutes ces opérations .moins compli- 
quées? Ne pourroit-on pas employer à la plus 
grande partie de ces opérations ce que nous ap- 
pelions des troupes régulières? Enfin, en admet- 
tant qu’il faille entretenir des corps de troupes, 
privativemenidellinées à les remplir, la conflitu- 
tion qu’on donne à ces corps , & particuliére- 
ment celle qu’on leur donne en France , eft-elle 
la meilleure & la plus avantageufe? Voilà trois 
points que je vais examiner. 


C H A P I T R E IL 

Il ejl pojjtble de créer un Syfiême de guerre qui 

rende les Troupes légères peu nécejfaires. 

^ armées étoient moins nombreufes, moins 
chargées d’embarras, plus fobres, fi elles avoient 
d’autres méthodes defubfîftance, certainement 
elles occuperoient des pofitions moins étendues j 
elles fe remueroient plus rapidement j elles crain- 
droient moins les .furprifes , les dérobemens de 
marche, les échecs à leurs convoisou à leurs ma- 
gafinsj elles feroient moins forcées de fe divifer 
en réferves, en corps détachés} car ce font tou» 
ces objets qui impofent la néceffité de ce morce- 
lement, de cette guerre par pièces, qui, étant 
plus compliquée, & rempliflant la tête du géné- 
ral de plus de détails, eft bien moins décifive que 
le fyftême de guerre des anciens. Les armées fe 
tenant plus ensemble, plus rapprochées l’une de 
. l’autre', faifant la guerre en malTe au lieu de la 
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£tire par détachement, il faudroic moins de pré- 
cautions , moins de poftes pour être éclairé ou 
couvert, donc moins d’occalions d’employer les 
troupes légères. Aujourd’hui ces occafîons font 
multipliées à l’infini j par-tout il faut des troupes 
légères } les avant-gardes en font compofées} il 
en faut aux réferves, aux détachemensj il en faut 
fur les communications, dans les polies intermé- 
diaires : cependant ces troupes légères ain fi répan- 
dues & formant le cinquième désarmées, nerem- 
plifient point d’objet décifif. L’ennemi s’avance- 
t-il en force? Il faut les foutenir; ou elles fe re- 
plient. Se donne-t-il des combats entre les ar- 
mées? Elles n’y prennent point part j le préjugé 
râéme femble les en avoir difpenfces. 

Mais le moyen, me dira-t-on, de réformer la 
confiitutionaéluelle des armées, quand cette con- 
ilitution eft générale en Europe ? Le moyen par 
conféquent de changer le fyltême de guerre qui 
cxifter J’avoue que ce premier changement eflt 
irapoflîble dans les circonftances où font aéluel- 
lement toutes les nations. Il faudroit , pouv l’exé- 
cuter, un peuple vigoureux, fupérieur aux autres 
parfon gouvernement, par fon courage, un peu- 
ple qui n’eût pas nos vices & nos fauffes lumiè- 
res. Mais avec nos conftitutions , avec nos ar- 
mées telles qu’elles font, le changement du fyftê- 
me de guerre ne feroit pas de même impoffible. 
Qui empêchera un jour un général, homme de 
génie, commandant cinquante mille hommes con- 
tre une armée de même force, de s’écarter de la 
routine établie, de ne pas avoir fur ces cinquante 
mille hommes dix mille hommes de troupes légè- 
res, ou de les conftituerde maniéré qu’elles wf- 
fent au befoin le fervice de ligne , 8c qu’elles tien- 
nent rang dans les difpofitionsde combat.?. Je re- 
viendrai tout à l’heure fur les détails de ces chan-' 
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gemens. Qui l’empêchera dans prefque toutes 
les occafions de ne pas morceler fon armée , de 
faire moins de détachemens, moins de réferves , 
moins de mouvemens de détail qu’on n’en fait 
aujourd’hui, de manoeuvrer davantage de famaf- 
fe eniiere ? Que fera l’ennemi étonné de ce 
nouveau genre de guerre? Se morcelera-t-il, fe - 
féparera-t-il, aura-t-il là un pion, ici un autre, 
cherchera-t-il à donner delà jaloufie, à menacer, 
à dérober une marche -, L’autre reftera ferré , 
uni, toujours, s’il fe peut, à portée ou à vue de 
lui , toujours en melure d’attaquer le gros de fon 
armée ou les parties qu’il en aura détachées, tou- 
jours en forceôc à l’abri de lafurprife, parce qu’il 
fera raflemblé & difpole au combat, tandis que 
fon adverfaire devra toujours trembler, toujours 
fe confumer en fatigues, parce qu’il fera découfu 
6c en prife fur plufieurs points. 

Je développerai ces idées dans la fuite avec plus 
de détail j j’ofe'croire qu’elles ne font pas chimé- 
riques, & ce c^ui peut donner confiance en elles, 
c’eft qu’à quelques égards la conduite & les opi- 
nions du roi de Pruffe les confirment. Aucun gé- 
néral n’a jamais fu comme lui manœuvrer des ar- 
mées au(fi nombreufes , & faire avec elles des mou- > 
vemens aufli grands & auflî décififs j aucun ne 
morcelé moins fes armées & n’ell moins partifan 
des réferves & des corps détachés. Il l’a dit dans 
fes écrits, il l’a prouvé dans fes campagnes. En 
quelques occafions il s’eft écarté de cette maxi- 
me, & c’eft ce quiluia attiréledéfaftredeMaxen 
&celui du général Fouquet. Enfin leroidePruflç 
a peu de troupes légères, proprement dites j il 
avoit dans la guerre derniere quelques bataillons 
francs, compofés de déferteurs, fans cefle pris, 
fans cefie remis fur pied , & fur lefquels il ne fai- 
foic aucun fond. 11 emploie toujours à fes avant* 
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gardes, à fes détachcmens importans, à Tes têtes 
d’attaque , des bataillons de grenadiers ou des 
regimens de ligne. Il a beaucoup de dragoni, 
mais ces dragons font toute efpece de lervice. 
Il a quatre-vingt efeadrons de houfards, mais ces 
houfards font les meilleures troupes de Ton armée; 
ils combattent en ligne; ils font prefque tous 
compolcs de nationaux ; ce font eux qui forment 
les poftcsavancés en temps de guerre, parce qu’en 
celabicn différent de nous qui recrutons nos trou- 
pes légères à cheval, d’étrangers ôc d’hommes en 
quelque forte pris au hafard , il penfe que les fol- 
dats que l’on doit choifir avec le plus de foin, 
ce font fans contredit ceux qui par état font 
toujours les plus près de l’ennemi , & de la 
vigilance & fidélité defquels dépendent fou- 
vent la fureté ôc le fecrec des opérations. 


CHAPITRE III. 

troupes de ligne peuvent faire avec avantage U 
fervice, ou au moins une partie du fervice confié 
aux Troupes légères. 

J^’iL eft poflîble de créer un fyftême de guerre 
qui rende le grand nombrede troupes légères beau- 
coup moins néceflaire, iirefl encore plus de rem- 
plir par des troupes de ligne les objets aujourd’hui 
particuliérement confiés à ces premières. Car 
quelle différence y a-t-il entre l’infanterie d’un 
bataillon ôc celle d’un corps de troupes légères? 
Ne font-ce pas des hommes de la même elpece, 
vêtus de même, armés de même, affujettis à la 
même difcipline ? Cette infanterie des troupes lé 
gérés a-t-elle feulement reçu une éducation rela- 


Digitized by Google 



E) E T À e T I cLu E. 215 
tîve à fes fondions? Sait-elle nager, courir, fup- 
porter la faim , réfifter plus long-temps aux fati- 
gues ? Ses officiers ont-ils une inftrudion qui foit 
le moins du monde analogue à ce qu’ils doivent 
remplir? J’en dirai autant de la cavalerie attachée 
aux corps de troupes légères, par comparaifon à 
la cavalerie de ligne. Enfin, non-feulement les 
troupes de ligne peuvent remplir une partie des 
fondions affignées aux troupes légères, mais U 
fera avantageux de les leur faire remplir, non par 
piquets, non pardétachemens, comme cela fe fai-? 
foit autrefois en France, comme nous le prati- 
quions dans les premières campagnes de la guerre 
derniere, ce qui étoit la fource de nos échecs 
journaliers , & de l’afcendant que l’ennemi avoit 
pris fur nousi ce qui faifoit échouer prefque tou- 
tes no^ expéditions -, mais comme le fit M. le 
maréchal de Broglie en 1760, Ce général forma 
des bataillons de grenadiers j il "fit lervir desrégi- 
mens hors de ligne , il régénéra nos dragons , 
troupe fupérieure par fa compofition , troupe 
vraiment d’élite, qui n’attendoit qu’un homme 
qui fût la manier j il les employa tour- à-tour, ou 
à la guerre de détail, ou à la -guerre de mafiê} il 
les accoutuma à fortir de ligne pour le fervice 
journalier, & à y rentrer un jour de combat. Les 
événemens juftifierentla bonté de fa méthode} un 
nouvel efprit naquit dans l’armée} oneutdesfuc- 
cès} on s’acquitta dans une campagne de huit 
mille prifonniers qu’on devoir à l’ennemi. Après 
un exemple pareil on pourroit s’épargner de nou- 
v-elles difcuffions}maispôurfuivons. Tàntdegens 
ont les yeux fermés à la lumière ! 

En employant ainfî des troupes de ligne aux 
avant-gardes & aux objets importans,& par pré- 
férence l’élite de ces troupes, on fait efluyer plus 
d’échecs à l’ennemi, on en efluie moins, chofe 
Tirnt I. P • ' 


Digilizec by CoogLe 



ESSAI GENERAL 
bien importante, car c’eft de la fupériorité jour- 
nalière que naiflcnt la vigueur & la confiance qui 
animent une armée. Les corps qu’on porte ea 
avant font plus folides, moins fujets à être pliés , 
plus propres à attendre des renforts ou de nouvel- 
les difpofitions. Le fond de l’armée s’habitue à 
Voir l’ennemi , s’aguerrit , s’inlhuit. Si au con- 
traire, comme le veulent bien des gens, on mul- 
tiplie prodigieufement les troupes légères, fi on 
les emploie Journellement à la guerre de détail, 
l’armée ne fait plus de fervice extérieur j elle s’a- 
bâtardit dans fes camps, elle ne voit l’ennemi que 
les joursde bataille. Ces jours arrivent, & alors, 
choie inconcevable, chofe bien digne de cette 
contradiÛion perpétuelle qu’on trouve entre la 
raifon & nos principes , ces troupes légères 
qu'on a aguerries, qu’on a menées fur l’ennemi 
toute la campagne, fe retirent pour laifler dé- 
cider le fort de l’aétion, celui de l’état, auxtrou- 

{ )es de ligne, bien neuves & bien étonnées de tout 
e fpeélacle qui s’ofFre à elles , parce qu’on les a 
tenues cooflamment éloignées des occafions de 
voir & d’agir. 


CHAPITRE IV. 

' î* 

JQa la Conftitution des Troupes légères. 

I E viens de faire voir par quelle manie d’imita- 
tion défordonnée & peu réfléchie , le nombre 
des troupes légères s’efl: fi prodigieufement ac- 
cru , & paroît vouloir s’accroître encore j j’ai 
démontré qu’il faudroit le diminuer confidér^ble- 
ment, que celles d’infanterie fur- tout font àbfo- 
lument inutiles, qu’on fuppléeroit avanta^eufe- 
ment aux uries Sc aux autres par les. troupes de 
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ligne i examinons maintenant , dans la fuppofî^' 
tion qu’on en veuille conferver , la conftitutioBÎ 
qu’il ferait néceflaire de leur donner pour en tlrei? 
un parti utile. 

Ce ne feroit certainement pas de les former en 
corps de deux ou trois mille hommes , comme 
on dit qu’on veut le faire en France ? car outre 
qu’il n’eft pas aifé de trouver des chefs qui foient 
en état de commander tous les Jours des corps? 
aufli nombreux j ces corps ainu cônftitués de- 
viennent moins mobiles, moins agiflans, moins 
audacieux j ils ont la prétention d’être de pe- 
tites réferves, & nous n’avons déjà que trop,' 
dans nos armées, de ces corps détachés, animés 
d’un efprit particulier qui n’eft prefqué jamais' 
celui de l’armée v occupés de fe conferver bieiv 
entiers, bien indcpendans, combinant exclufive-' 
ment pour eux, 6c indifFérens aux fuccès & aux 
échecs qui ne font pas les leurs. ‘ 

' Je préférerois donc des dorps de troupes lé- 

f ";eres de mille ou douze cens homrnes feulement,' 
ont les deux tiers de davalerié. A quoi un cor psd^ 
troupes légères eft-il defliné ? Ç’eft'à faire une* 
dôurfe rapide, c’eft à découvrir, c’eft à harce-’ 
1er, c’eft a être ce foir fur un point, demain ftuf, 
un autre : ôr fi, comme aujourd’hui on les cpnj-i 
pofe en plusgr'ahde partie d’infanterie 5 ou ils font 
obligés, pour faire ce genre de guerre, 'd’ab^ri-^ 
donner leur infanterie, & elle' ne leur eft 'qu’em-t 
barrafTante i op^be qu’ils font plus communément ,’ 
ne voulant pa^fb mprceler, craignant de . fe cpm-{ 
promettre, ils ne hafardent.rjën, 8c font péfam^ 
ment l’office de troupes de ligne. Ayant au conV 
frairê un tiers d*ïnfanterie feulement , ils peuveqt^ 
tbüt èritrepferidrei ils peuvent , quand il en feca 
béfoin, poner cette infanterie en croupe j la' re- 
layant touf-à-totïr par leurs dragons liiis pied' 
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terre^ ils auront aflez de cette infanterie pour (e 
garder la nuit, pour afTurer un défilé, un pont, 
pour en jetter dans quelques maifons. En cas de 
néceflité même tout le corps deviendra infante- 
rie, car je fuppofe qu’il fera exercé à manier 
tour-à-tour les deux armes. Faudra- 1- il qu’il 
tienne ferme ? On le fera foutenir par des troupes 
de ligne. S’engagera- 1- il un combat férieux ? Il 
prendra rang avec elles, 8c fe battra comme elles. 
Exercé aux mêmes mouvemens, il doit favoir fe 
battre en mafle comme en détail. Je dois ajouter 
que ces corps feroient compofés de foldats choifis 
CC aguerris, qu’il n’y feroit pour cet effet jamais 
admis en temps de guerre ni défertcurs, ni gens 
douteux. A qui en effet confier les têtes d’avant- 
gardes , les patrouilles , les découvertes , les chaînes, 
qui à la veille d’un moment intéreffant, doivent 
arrêter les transfuges , 8c les émiffaires, fi cen’efl à 
de qu’il y a plus de brave 8c de plus fidele dans 
l’armée? Le môme choix feroit pour les officiers 
dç’ces corps; on en donneroit le commandement 
à dés officiers hardis , intelligens , dont le mérite 
fût connu 8c dont la fortune ne fût que commen- 
cée'} à des hommes qui fuffent que de pareils 
corps font faits pour fe morceler, pourfecom-- 
proniettre, pour être facrifiés au befoin; enfin,, 
pour ne pas craindre d’être battus quand ils rem-, 
pliffent, en l’étant, un objet utile à l’armée. _ 

‘ j’ai dit que ces corps feroient habitués à com-, 
battre en détail.Sc en maffe. On les inftruiroit en- 
éônfcquence. On les exercerôit déplus ànager,à 
courir, atout ce qui peut augmenter l’agilité 8c la 
force. Onleur feroit faire pendant la paix des exer- 
cices firaulés de routés les opérations dont ils peu-, 
vent être chargés a Va guerre. Onmontreroitaux 
officiers 8c aux bas- Officiers cdmment on fait une. 
Çâtrotiillei ufiéfèconnoiflance, un rapport 5 com- 
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ment on établit un porte à pied ou à cheval j com- 
ment on retranche l’un, comment on aflure l’au-j 
tre par les polîiions des vedettes, & par des pa- 
trouilles pouflees fur tous les rayons. On mon- 
treroit aux officiers comment on fait les difpofi- 
tions pour furprendre, enlever ou attaquer ua 
porte , pour défendre ou attaquer un village 5 
comment on crenelle desmaifons, comment on 
attache un pétard, inftrument dont les troupes 
légères devroient toujours être pourvues, Oa 
leur apprendroit comme on s’oriente dans un pays , 
comme on prend une idée jurte de ce paysvufou^ 
différens afpecls j comme il faut s’accoutumer à 
le voir ainfî, afin^e le bien connoîtrei comme 
on juge des dirtances,dela force destroupes qu’on 
apperçoit, de leurs difpoutions, de leurs manœu- 
vres. Onleur feroitconnoître par quelles illurtons 
l’art ou le terreinfont paroître des troupes plusoU 
moins nombreufesi Sc en leur fortifiant l’œil con- 
tre ces illufions, on leur montreroît à les em- 
ployer contre l’ennemi. On formeroit même une 
école de rtratagêmes & de rufes, reflburces tant 
employées par les anciens., ôc fi inconnues aujour- 
d’hui. On accoutumeroit enfin les officiers de ces 
corps à être vrais dans leurs rapports, à ne pas 
exagérer le nombre des ennemis qu’ils ont vus & 
combattus, à ne pas confommer des munitions 
inutilement & pour fe faire croire plus fouvenc 
aux prifes, 8c pour cela il faudroit leur faire en- 
tendre, leur bien graver dansl’erprit, que tous 
ces menfonges, malheureufement trop reçus au- 
jourd’hui , peuvent avoir les conféquences les plus 
fâcheufes, qu’en écrivant, je fuppofe, au général 
qu’on a fix mille hommes devant foi 8c qu’on les 
a combattus, qu’on a vu telle chofedansteloutel 

f >oint, bn lui fait faire une faufie combinaifon, fi 
'ennemi eft moins nombreux, ou filachofeavan- 
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c^ç n’eft pas exafté; qu’une fois ces mcnfonges 
reconnus en deux ou trois occafions, le général ne 
fçait plus comroent démêler la vérité 6c les atta- 
ques véritables d’avec celles qui font jouées j 
qu’en un mot, pour quelques Officiers que ces 
menfonges ont fait un moment valoir, il en eft 
^ien plus qu’ils ont flétris, ou auxquels ils n’ont 
^lit qu’une réputation pafl'agere que les grandes 
pccafions ont détruite. J’attaque cet abus parce - 
qu’il eft plus funefte qu’on ne le penfe , parce qu’il 
çxifte dans toutes les troupes légères de l’Europe, 
parce que s’il eft des corps dans l’armée où il l'oit 
pflentiel de trouver clairvoyance 6c vérité, c’eft 
dans ceux qui font le plus en avant > puifque c’eft 
d’après leur rapport que la mafle fe meut 6c fe 
dirige. Les Romains piliiflbient d’ignominie les 
fentinelles 6c les poftes avancés qui faifoient un 
faux lignai. Céfar dit dans fes commentaires, qu’il 
ne fe lervit plus d’un certain Publius , officier 
brave, intelligent, parce qu’il s’apperçut qu’ou 
la vanité , ou quelque motif particulier, diétoient 
toujours les comptes qu’il rendoit. 

J’avois écrit ce morceau avant que d’être placé 
dans un corps de troupes légères. Y fervant main- 
tenant, ce n’eft pas une raifon pour changer de 
fentiment ni pour le taire. Honte foit à l’écrivain, 

6c fur-tout à l’écrivain militaire , qui vend fon 
opinion aux circonftances ou à la fortune ! 
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CHAPITRE L. 



De r Artillerie en génépi. Ses avantages trop éle^ 

vés par les uns, trop abaijfés parles autres. 

Son utilité réelle. • ' ; ■ 

» • ♦ * 
t 

'Artillerie eftk tfôifieme arme 
« L ^ des armées i ou pour parler plus jufte, elle 
^ P eft un acceflbire utile & important à la 
force des troupes qui compofent les ar- 
mées. Cette diftinétion entre & accej/oireipa.- 
roîtra peut-être un peu fophiftique. Elle eil cepen- 
dant nécelTaire pour donner une idée précile de 
l’objet de l’artillerie J car par le mot d’flrw^on ne 
peut précifément entendre que l’inFanterie ou la 
cavalerie , qui font deux mobiles principaux & 
conftituans d’une armée j tandis que celuidWr^ 
foire convient parfaitement à ces moyens étrangers , 
dont l’imagination humaine a cherché, dans tous 
les fiécles à augmenter la force des combartansj 
moyens , qui ne peuvent pas combattre feuls & par 
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eux-mêmes, & gui ont varié fréquemment, puil^ 
qu’on a eu fucceuivement des éléphans , des cha- 
riots armés de faux, des catapultes, desbaliftes, 
des onagres, (^c. & enfin, de nos jours, toutes 
ces grofl’es armes de jet comprifis fous le nom gé- 
nérique d’artillerie. 

Les machines de guerre des anciens croient in- 
commodes Sc de peu d’effet. Notre artillerie eft 
plus fimple, plus ingcnieufe, plus facile à mou- 
voir : fon exécution ell plus certaine & plus meur- 
trière. Quelques militaires ne font pas de cet avis > 
mais comment ofer comparer des machines qu’oti 
ne pouvoir mettre en jeu qu’à force de vervins,de 
treuils, de moufles, de cordages , à des armes 
d’une manœuvre aifée, & qui par l’inflammation 
fubite de la poudre, chaflent des mobiles pefans 
& plus deftruéfcifsj des machines dont lesmontans 
& les bras donnoient tai%dc prife aux batteries 
oppofées , à des armes qu^’on peut rendre pref- 
que inacceffibles aux coups de l’ennemi} des ma- 
chines dont le tir n’étoit pas horizontal, dont la 
plus grande étendue de portée étoit-au deflbus 
de la moyenne portée des nôtres, dontlare^itude 
de portée étoit bien plus imparfiiitc} des machi- 
nes qui permettoient qu’une place fe défendît 
plufieurs années, ôc que des tours de charpente 
d’une élévation prodigieufe fubfillaflent devant 
elles plufieurs jours, à des armes, qui, tantôt foiis 
des angles de projeôtion élevés, lancent leurs mo- 
biles à des portées inouies , qui , tantôt fous des an- 
gles moins fènfibles , chaflent ces mobiles horizon- 
talement, battent de but en blanc des terrafles 
énormes, les détruifent en peu de jours, enfilent 
des prolongemens , les ricochent , empêchent 
l’ennemi de s’y maintenir} Sc finiflent enfin par 
détruire toutes les places qui ne font pas dé- 
livrées par des fecours du dehors ou par les 
fautes de ceux qui les afllégcut. 
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Qu’on ne conclue pas delà que la fcience de 
l’artillerie foit arrivée au point de perftftion où 
elle peut atteindre. Dimenfions de pièces, con- 
llruéiion des affûts , effet de la poudre , jet des 
mobiles, portée de ces mobiles, prefque tout fur 
ces diffcrens objets, eft encore fyftême ou er- 
reur. Il y a peu de principes dans cette fcience 
qui ne foient conteftés. Plufieurs points de pre- 
mière importance font encore problème, & le fe- 
ront peut-être long-temps. On ignore quels font 
les effets de la poudre , jufqu’à quel point elle agit 
fur les mobiles qu’elle chaffe, foit relativement à 
fa qualité, à fa quantité, à la maniéré dont elle 
eft employée, aux impreflions que l’air fait fur 
elle ; foit relativement au métal, à la longueur & 
à l’épaiffeur des pièces. On ignore la quantité de 
force motrice > par laquelle les mobiles font chaf- 
fés, & la diminution fucceffive de vîteffe qu’ils 
éprouvent par la réfiftance plus ou moins forte 
de l’air. La théorie de la baliftique eft encore 
plus incertaine. On a cherché en vain jufqu’ici 
une équation générale, qui dans tous les cas dé- 
terminât la courbe décrite par le centre de gra- 
vité d’un corps fphérique projetté en l’air, &c. 
On n’a que des tables approximatives des por- 
tées de but en blanc primitif. Là , où le pointe- 
ment du but en blanc primitif n’a point lieu , il 
faut le faire par eftime & par tâtonnement, ainft 
que c’étoit l’ancienne méthode, ou avec le coin 
de mire, ou bien par le moyen des hauffes & des 
vifieres mobiles, nouvelle invention trop com- 
pliquée; trop peu folide peut-être, 6c qui exige 
une théorie pratique, & des précautions qu’on ne 
doit pas attendre du foldat, fur-tout au milieu du 
tumulte & du danger d’un combat. On voit qu’il 
y a loin de tout cela à la perfcélion Je l’art. Il 
eft donc apparent que le temps, que les connoif- 
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iances mathématiques qui fe répandent & font de 
plus en plus fermenter les efprits chaque jour , 
produiront des découvertes nouvelles, & que ces 
découvertes amèneront de nouveaux principes* 
Puifle feulement le gouvernement exciter le gé- 
nie fur cette importante branche du militaire com- 
me fur toutes les autres , & en même - temps 
contenir l’inquiétude des novateurs , ne pas re- 
jetter lâns examen , & ne pas adopter fans épreu» 
ves! Puiflent les épreuves qu’il ordonnera, n’ê- 
tre pas ce que j’ai oui dire qu’elles étoient trop 
fouvent , des aflemblées dont le réfultat eft connu 
avant qu’elles ne fe tiennent j foit parce que l’au- 
torité des officiers qui y préfident , entraîne & * 
couvre toutes les opinions , foit parce que cha- 
cun y apporte fa prévention plutôt que fon ju- 
gement , & l’avis qu’il veut conferver plutôt 
que l’impartialité, qui fait qu’on veut voir avant 
que de juger. 

Cette digreffion fur les avantages de l’artil-' 
lerie 8c fur les progrès qui lui reftent à faire, fer- 
vira à fixer plus précifément l’opinion qu’on doit 
avoir de fon utilité. Se perfuader, comme l’ont 
fait quelques taéHciens, que l’artillerie eft un ac- 
ceflbire plus embarraflant qu’utile , plus bruyant 
que meurtrier i en conféquence ne pas parler de 
l’artillerie, ne la faire entrer pour rien dans les' 
combinaifonsde laTaélique, c’eft une erreur que 
l’expérience & la raifon condamnent. Dire, avec 
quelques officiers d’artillerie , qui l’ont avancé 
dans leurs ouvrages , que V artillerie ejl Vamc des 
armées y que la fupériorité d'artillerie doit décider la 
victoire y c’eft une autre erreur qui eft, ou l’effet 
d’une prévention de corps, ou celui de l’amour 
de l’art qu’on cultive. Tel feroit l’aveuglement 
extrême 8c également déraifonnable de deux hom- 
mes qui croiroicnt, l’un, que tous les mobiles. 
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lancés par les bouches à feu , atteignent leur but j 
que l’exécution de l’artillerie eft certaine & ter- 
rible : & l’autre, que le hafard feul dirige ces mo- 
biles, 6c qu’en conféquence l’effet du canon ne 
doit être compté pour rien dans la combinaifon 
d’une difpofition. 

Mais qu’importe d’où viennent les erreurs , 
dès que les erreurs exiftcnt ? Trop vanter l’artil- 
lerie 6c trop croire à fes effets, la déprimer trop, 
& faire trop peu de fonds fur elle, ce font deux 
extrêmes également préjudiciables. Je vais cher- 
cher le jufte milieu entre ces'extrêmes : je vais le 
chercher fur-tout relativement à la propriété 6c 
aux eflFets de l’artillerie, dans la guerre de cam- 

Î )agne , puifquc c’efl à elle principalement que 
a Taâ:ique a rapport. 

L’artillerie ell aux troupes, ce que font les 
flancs aux^ouvrages de fortification. Elle elt faite 
pour les appuyer, pour les foutenir, pour pren- 
dre des revers 6c des prolongemens fur les lignes 
qu’elles occupent. Elle doit dans un ordre de ba- 
taille occuper les fiillans, les points qui font con- 
trefort, les parties foibles, ou par le nombre , ou 
par l’efpece des troupes, ou par la nature du ter- 
rein. Elle doit éloigner l’ennemi , le tenir en échec , 
l’empêcher de déboucher. L’artillerie bien em- 
ployée relativement à ces dift'erens objets, eft un 
acceflbire utile , 6c un moyen de plus pour l’hom- 
me de génie : donc la TaéHque de l’artillerie doit 
être analogue à celle des troupes : donc il faut 
que les commandans des troupes conno'fl'ent du 
moins le réfultar qu’on peut attendre des différen- 
tes difpofitions, ou exécutions des bouches à feu , 
afin de combiner ce réfultat dans leur difpofition 
générale. 

Machines, agens, poudre, mobiles, milieux, 
cir confiances, tout, en un mot, contribue à ren- 
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dre les portées des bouches à feu incertaines, (bit 
pour la juftefle, foit pour l’étendue. Pointez à 
la portée du but en blanc , une piece fur un objet 
ifolé qui préfente peu de furface : il faudra peut- 
être dix, peut-être cent coups avant que de tou- 
cher cet objet. Je le fuppofe atteint : le coupfui- 
vant tiré fous le mênie angle de projeéVion, par 
les mêmes canonniers, avec la même charge, la 
même qualité de poudre en apparence, s'écartera 
plus ou moins fenfiblement du même but. Que 
conclure de cette incertitude? Que le canon, con- 
fidéré dans fon effet individuel , & pointé vers 
un objet ifolé & préfentant peu de furface, eft 
une machine peu , ou point du tout redoutable. 
Mais ce n’eft point ainfi qu’on l’employedans les 
combats. Il n’y eft pas queftion d’un point uni- 
<^UC5 ce font des lignes, des maffes de troupes: 
la, fi l’on entend l’ufage de l’artillerie, on forme 
de grofles batteries } on bat non des points déter- 
minés , mais des efpaces , des débouchés : on fait 
ufage du ricochet : on prend des prolongemens : 
on s’attache uniquement à porter les mobiles dans 
le plan vertical de l’ordonnance ennemie: on rem- 
plit non le petit objet de démontrer un canon o\i 
de tuer quelques hommes, mais le grand objet, 
l’objet décifif , qui doit être de couvrir, de tra- 
verfer de feux le terrein qu’occupe l’ennemi, fie 
celui par lequel l’ennemi voudroit s’avancer. L’ar- 
tillerie ainfi placée, ainfi exécutée, fait beaucoup 
de mal, Sc encore plus de frayeur. 

Voilà les effets avantageux qu’on peut fe pro- 
mettre de l’artillerie : ils deviendront moins déci- 
fifs 6c moins redoutés, à proportion que les troupes 
lieront plus aguerries , mieux ordonnées 5 c plus 
manœuvrieres. Bien aguerries, elles ne s’exagé- 
reront pas le ravage que peut caufer l’artillerie en- 
nemie ; elles ne prendront pas la quantité de bruit 
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pour la quantité de danger : elles fauront que 

J >our dix lignes de direction qui peuvent conduire 
es boulets vers elles , il y en a cent d’abberration 
où ils ne peuvent leur nuire : elles fauront , la né- 
ceilité d’effuyer le feu du canon une fois pofée, 
que , fi l’on eft en panne , ou fi l’on combat de 
pied ferme, la frayeur ne garantit pas } que, fi l’on 
marche pour attaquer, le moyen de faire cefler, 
ou du moins, de diminuer le danger, eft d’arriver 
fur l’ennemi, parce qu’alors l’ennemi s’étonne, 
chancelle, & pointe avec moins de juftefle. Bien 
ordonnées & habilement manœuvrieres , elles s’en 
tiendront , devant le canon , à une ordonnance 
mince , & qui offre à fes coups le moins de prife 
poflible. Si elles font en colonne, elles fauront 
promptement quitter cet ordre de profondeur, 
pour fe mettre en bataille par des mouvemens {im- 
pies, rapides, qui ne pourront occafionner ni dé- 
tordre ni confufion. Elles fauront, au moyen de 
la difcipline & de l’habitude des manoeuvres , qu’el- 
les auront contraéfée , fe mettre à l’abri du feu de 
l’artillerie, par tous les moyens qu’offrira le ter- 
rein : là , fi elles font en panne , mettre devant el- 
les une petite éminence, fe couvrir d’un ravin, fe 
raflembler en colonne derrière un rideau , fe pla- 
cer derrière un terrein mol & marécageux , où le 
ricochet ne puiffe point faire effet : ici , rompues 
en colonne par divifion, ou par demi-bataillon , 
préfenter ainfî à l’ennemi , au lieu d’une ligne con- 
tinue, de minces divifions, avec de grands inter- 
valles , vues par le flanc , & offrant feulement trois 
files au pointement de l’ennemi. D’autre fois el- 
les fe mettront ventre à terre, ayant en avant d’el- 
les quelques hommes intelligens pour les avertir 
de ce qui fe paffe : elles ne regarderont pas , ainfî 
qu’on l’a fait dans un fiecle de préjugés oC d’igno- 
rance, ces précautions comme déshonorantes j car 
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la première loi de la guerre eft de ne pas expolèf 
le i'oldat, quand cela n’eft pas néceüaire, pour 
l’expofer enfuite fans ménagement, quand la né- 
ceflitc l’exige. Enfin fi elles doivent marcher à 
l’ennemi , elles fauront profiter de toutes les ref- 
fources du terrein} déboucher en colonne par des 
points qui ne feront pas vus de l’artillerie enne- 
mie, fi ces points conduifenttres-à-portée d’elle 5 
ou s’il n’y a point de débouchés pareils, marcher 
rapidement à l’ennemi , jettant en avant de leur 
marche des compagnies de chafieurs éparpillées 
jjour attirer fon attention , le harceler de coups de 
fufil, & s’attacher principalement aux canonniers 
des batteries. 

Je rappelle, fur tout cela, des principes peut- 
être déjà connus, mais certainement point aflez 
mis en pratique. J’ai dû rappellcr ces principes, 
afin de préfenter à la fois les avantages que les 
troupes peuvent retirer de l’artillerie qui leur eft 
attachée, & l’art par lequel elles peuvent dimi- 
nuer les efforts de celle qui leur eft oppofee. 
Il étoit de même bien important d’examiner de 
quelle maniéré & jufqu’à quel point l’artillerie 
peut être utile 6c redoutable j de balancer,* à cet 
égard, l’opinion des partifans outrés de l’artil- 
lerie, 6c celle des gens qui déclament aveuglé- 
Ynent contr’elle. Je crois avoir rempli cet ob- 
jet par la difiertation que j’ai faite.' 
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CHAPITRE II. 

Conflit utîon actuelle de notre artillerie. Parallèle de 
l'ancien fyflême avec le nouveau. 

]\^oN projet n’eft point d’entrer ici dans la 
diicuflion des l’entimens qui partagent aujourd’hui 
les artilleurs fur les détails intérieurs de leur art, 
comme proportion des bouches à feu, conftruc- 
tion des affûts , théorie des tirs, &c. Je ne fuis 
point affez inftruitfur ces matières pour avoir une 
opinion à moij & à quoi fervent les difcuflions, 
quand elles ne répandent pas de lumières fur les 
objets qu’on difcute? 

S’il y a eu jufqu’ici tant de révolutions dans les 
fyftêmes d’artillerie, fi , de nos jours, les fenti- 
mens font encore partagés fur une infinité d’ob- 
jets j c’ell que, dans un corps ou il y anéceffaire- 
ment de l’étude & un travail habituel j il faut que 
les efprits fermentent & agiffent : eh! gardons- 
nous de defirer, tant qu’un art n’efl pas à fa per- 
fection , que les idées foient fiables & uniformes. 
Ce feroit un préfage fâcheux d’engourdiffement 
& d’ignorance. 

- La révolution qui s’eft faite à la paix, a bou- 
leverfé l’artillerie encore plus que les autres par- 
ties de notre conflitution militaire. Ce boulever- 
fement a produit du bien & du mal j c’efl le fort 
commun des opérations humaines. Mais lequel a 
prévalu? C’efl ce que, fans entrer dans les détails, 
je vais examiner en réfumant les réfultats. 

On a changé la proportion des pièces Sc la con- 
ilruétion des affûts. Un nouveau fyflême d’artil- 
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lcrie de campagne 6c de lîege s’eft élevé fur les 
débris de l’ancien. Ses adverlaires prétendent que 
ces grands changemens ont coûté des fommes 
énormes. Je fais, moi, de fcience certaine, qu’el- 
les n’ont pas été telles : j’en ai vu les détails. Eh ! 
l’euflent-ellcs été, fi le nouveau fyltême eft meil- 
leur, s’il rend rartillerie Françoife fupéricure à 
celle de l’ennemi, fi par-là il influe fur le gain 
d’une bataille, la dépenfe elt plus quecompenlée. 
En politique, il n’y a que les erreurs qui coûtent: 
les dépenfes utiles font économie. 

En changeant les proportions 6c les affûts de 
l’artillerie de campagne, on l’a confidérablement 
allégée. Je joins ici une table de comparaifonqui 
fera connoître cette différence (i). Les partifans 
du nouveau fyftême prétendent que les pièces n’y 
ont perdu, ni du côté de l’étendue, ni du côté de 
la reétitude de la portée : ils difent qu’avec l’artil- 
lerie qu’on mènera en campagne, ils auront des 
portées proportionnées aux objets 6c au but de la 
guerre de campagne. Les partilàns de l’ancien fy- 
llème leur objectent qu’en racourciffant 6c atté- 
nuant 


( I ) Comparaifon des poids 
des nouvelles pièces de lû , de 
13, de 8 & de 4, avec ceux des 
anciennes de même calibre , 
montées ibr leurs affûts & avec 
leur avant-train. 


Ctiiirts . 

Preca 

ntuv» 

Pièces 

dnc. 

Difé- 

rente* 

de i6 

6330 

6589 

359 

de 13 

3814 

4966 

1153 

de 8 

' 2927 

3579 

650 

de 4 

1819 

3380 

561 


Comparairon des poids des 
mêmes pièces , montées fur 
leurs affûts , fans avant-train. 


CtlUrn, 

Pièces 

n$mv. 

Pièces 

nme. 

Oiffe- 

renet* 

de 

16 

5789 

6389 

500 

de 

13 

00 

0 

ci 

CO 

C404 

*395 

de 

8 

2931 

3316 

895 

de 

4 

1317 

3CI7 

700 
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nuant les pièces pouf les alléger, ona perdu fur la 
longueur 8c la juftefle des portées} que les incon- 
véniensdu recul ont prodigieufcment augmenté: 
ils regrettent les pièces longues , ôc la folidicé moins 
ingénieufe 8c moins compliquéedesanciensafFiits : 
ils prétendent qu’il ne falloit pas que les affûts de 
campagne fuflent différens des affûts defiege}que 
c’eft une complication de moyens 8c de dépenfé, 
qui privera de la facilité de reverfer tour-à-tour 
l’artillerie des armées dans les places , 6c celle des 
places dans les armées. Les épreuves auroienc pu 
faire découvrir le vrai fur quelques-uns de ces ob- 
jets, par exemple, fur lalongueur 8c la jufteffedes 
portées } mais, comme je l’ai déjà obfervé, la plu- 
part des épreuves qui fe font dans les écôles d’ar- 
tillerie, ne décident rien, 8c leur réfultat eft tou- 
jours conforme à l’opinion dominante. Enfin les 
officiers d’artillerie , qui ne font ni de l’un ni de 
l’autre parti, ceux qui aiment le vrai & le bon, 
quelles que foient fes livrées , conviennent que 
l’ancienne artillerie de campagne étoit trop pefan- 
te } que les mouvemens de taétique des troupes 
étant devenus plus rapides 8c plus favans, il falloit 
que l’artillerie s’y conformât } qu’en conféquence 
‘on a bien fait d’alléger les pièces } que leur rac- 
courciffement peut bien* leur avoir fait perdre 
quelque chofe de leur portée, mais que par de- là 
de celle qui leur refte, les coups étoient fi incer- 
tains, que cette perte, plus apparente que réelle, 
ne doit point laiffer de regrets. Ils difent qu’elles 
ont peut-être au^ perdu xie leur jufteffe, mais 
que cette différence eft fi peu fenfible, qu’elle ne 
peut donner de défavantage , parce que dans la 
guerre de campagne} il s’agit de battre de grands 
efpaces 8c non des points} 6c que-fi par haiard on 
veut battre des points , comme des retrahchemens , 
ou d’autres obftacles qu’il êfl à pro'pos!4,e détrui- 
^ome 1. , » ■ , 1 . , . .n.,i iQ^. : ..i . - 
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re, on rapproche rartillerie à des dillances qui ne 
permettent plus que l’aberration des mobiles foie 
lenfible : ils difent que les anciens affûts de places 
avoientbefoin d’être changés} qu’ils étoient trop 
difficiles à manoeuvrer, à dérober au feu del’enne- 
mi, & à ré parer au milieu des embarras d’un fiege. 
Jufques-là tout feroit bien dans les changemens qui 
ont été faits} mais ils blâment les maffies énormes 
& mal-à-droites,fubftituées à ces derniers affûts: 
ils regrettent qu’on paroiffe vouloir renoncer, pour 
la guerre de campagne, aux pièces de i 6 . Ils de- 
mandent avec quoi on battra des maiibns , des 
abattis, des retranchemens tant foit peu épais, 
2c tels ^ue la main des hommes peut en quatre 
joursenelever en rafe campagne : ils fe plaignent 
de la trop grande quantité de pièces de 4 qu’on fe 
propofe d’attacher, foit aux régimens, foit au 
parc : ils propofent un plus grand nombre &c un 
ufage plus fréquent desobuiiers : ils blâment la 
complication d’avoir deux efpeces de cartouche 
à balle , l’invention ingénieufe Ôc compliquée des 
vifîeres mobiles , celle des vis de pointage , ôc 
quelques autres détails , foit dans les affûts , foie 
dans la manoeuvre des pièces , qu’il feroit trop 
long de rapporter ici. En un mot, ils approuvent 
plus qu’ils ne blâment, & ils conviennent tous, 
que le génie de l’auteur du nouveau fyftôme ( i ) 
eft digne de fa fortune. 

( I ) M. de Gribeauval. C’eft le meme qui s’eft fait tant 
d’honneur pour fa défenfe de Schweidnitz , étant alors au 
fcrvice de l’Impcratrice-Reine. Ce issoit une hiïloire bien 
intéreflante & bien iuftru^ive que celle de ce fiége publiée 
par lui-même. On y retrouveroit touteropiniâtreté & toute 
l'habileté que fit paroître autrefois M. de Chamilly à Gra- 
ve; & bien plus de génie encore dans les moyens de dé- 
fenfe, outre cette différence fenfible que M. Chamilly com- 
mandoic à fa nation , au lieu que M. de Gribeauval étoit 
au milieu d’une nation étrangère, qu’il ne commandoit pas 
dans la place, 8c qu’il dût s’y acquérir peii-à-peii l’autorité 
8c la prépoftdéraftce par fa conduite & fes lumières..'. ' : - 


Digitized by Google 





CHAPITRE lÏL 


Inconvéniens d'une Artillerie trop nomhreufe. 

(yE n’eft pas moi qui ai parlé iufqu’ici. Je n’ai 
fait qu’expofer les opinions établies. Oferai-je 
maintenant m’élever contre un abus épidémi- 
que venu du nord de l’Europe, Scadopté dans le 
nouveau fyftême , fans doute parce qu’on a cru 
ne pouvoir fedifpenferd’imiter trois grandes pui{^ 
fances qui nous ont donné l’exemple fur ce point. 
Je veux parler de l’immenfe quantité d’artillerie: 
abus que nous tenons de laRuflîe,de la Prufle & 
de l’Autriche. 

’ Combien l’hiftoire de tous les (îecles ferefîem- 
ble! & qu’il eft étonnant que cette multitude d’é- 
vénemens n’inftruife pas les hommes J Dans la 
haute antiquité on n’eut d’abord que quelques cha- 
riots armés en guerre , pour garnir les ailes & pour 
entamer le combat. L’ufagc de ces chariots s’ac- 
crut peu-à-peu'prodigieuleménr. Cyrusen trouva 
jufqu’à vingt mille dans l’armée d’Aftyage , fon 
beau- pere. Cette armée étoit en même-tempsfans 
difcipline & fans courage. Il prit le parti de ré- 
duire à cinq cens cette quantité, de chariots ac- 
més , exerça les troupes , les aguerrit , mit la 
fcienceàla place de l’embarras j & battit l’armée 
ennemie, qui , traînant à fa fuicer un. nombrcim- 
menfe d’attirails de guerre, n’avoit que de l’em- 
barras fans Icience. Il en fut de même pour, les 
machines de jet qui fuccéderént à l’ufagedescha- 
tiots armés. Les Romains aguerri? & difciplinés, 
pour tout dire en un mpt, les Romains de Ja. ré- 

• Q, Z 
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publique n’en avoient point à la fuite de leurs Ic- 

f ions. Peu-à-peu on en eut quelques-unes pour 
actre les retranchetnens, pour occuper les points 
principaux dans les ordres de bataille. Cette pe- 
tite quantité, relative & fuftifante à l’objet pro- 
pofé, pouvoit être regardée comme un progrès 
de l’art militaire. Mais on en accrut fucceflive- 
ment le nombre ; la Taftique déchut : les cou- 
rages dégénérèrent j alors l’infanterie ne put plus 
réfifter à la cavalerie. Il fallut de grofles machi- 
nes de jet pour l’appuyer: onentraîna jufqu’à 30 
par légion i onven couvrit le front des armées j les 
combats s’engageoient par-là , iouvent ils finii^ 
foient fans qu’on en fût venu aux naains. Ces temps 
furent ceux de la honte & de la ruine de l’empire. 

• Suivons l’hiftoire de nos fiecles : nous y ver- 
rons pareillement les nations placer leur confiance 
dans la quantité de leur artillerie, en raifon de la 
diminution du courage & de l’ignorance des vrais 
principes de la guerre. Les Suifles qui humiliè- 
rent la maifon de Bourgogne , ces Suifles donc 
François I. & Charles V; fe difputoient l’allian- 
ce, dédaignoient le canon : ils feferoient crus des- 
honorés de s’en fervir. C’étoit une étrange préven- 
tion, effet de leur ignorance j elle caufa leur dér 
■faite à Marignan. Mais encore cet excès valoit- 
il"mieux. que celui où l’on a donné depuis. Il 
fuppofoit du courage, ôc celui dans- lequel nous 
-fommes tombés ne fait honneur ni à notre cou- 
,'fage ni à nos lumières. Où commença l’ufage 
des trains 'énormes d’artillerie ?; Ce fut chez les 
-Turcs , chez lesRufles. Les Czars Jean & Bafile 
-mehoient avec eux. 300 pieçesdecanon dans leurs 
.'guerres contre lés Tartares. Ces retranchemens 
-de Narva , que Charles XII emporta avec' huit 
f mille Suédois, étoient garnis.de i fo bouches, i 
-feu. Pierre Je grand difeiplina fa <iatioD,-ôc dimir 
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nua cette quantité d’artillerie* Après lui elle re- 
parut dans les armées Ruflès. On les vit , la 
guerre derniere, conduire à leur fuite jufqu’à 600 
pièces de canon } & certainement l’armée Rufle 
n’étoit pas de toutes celles qui fe batioient alors 
en Europe , la plus ùvante & la plus manœu- 
vriere. Ses mouvemens fe reflentirent de fa pe- 
fanteur. Elle reçut des batailles fans en fçavoic 
donner i elle en gagna fans en pouvoir profiter, 
toujours obligée d’abandonner fes fuccès pour fe 
rapprocher de fes magafins. Les Autrichiens eu» 
rent , à l'injîar des Rufles , une artillerie nom- 
breufe & formidable. Ils firent la guerre relati-. 
vement à cette quantité. Ils tâchèrent de réduire 
tous leurs combats à des affaires de pofte. On ne 
vit de leur côté ni les grands mouvemens, ni les 
marches forcées , ni la lupériorité de manœuvré.' 

1 Le roi de Prufle, dira-t-on,n’avoit-il pas auflî 
une artillerie immenfe ? Sans doute i mais, outre 
qu’il en eut moins que les Autrichiens, elle étoic 
emplacée , ou en réferve, dans fes villes de guerre;, 
plutôt que dans fes armées. C’étoit delà qu’il laj' 
tiroit pour réparer fes défaftres. C’étoit delà qu’il 
en faifoit arriver des renforts fur fes pofiiions dé- 
fenfives. Sa Taétique en diminua Tembarras. If 
fut la perdre 6c la remplacer. En traînoit-il 
beaucoup lorfqu’il voloit de Saxe en Siléfie, de 
la Siléfie fur l’Oder ? Il en trouvoit dans les pla-. 
ces qu’il avoit fur ces différens points, ou bien 
il favoit combattre avec le peu qu’il avoit ame- 
né. A Rosbach il n’eut jamais plus de i z pièces 
en batterie, & il n’y en avoit que 40 à fon parc. 

A Lifia, ce ne fut pas fon artillerie qui battit les' 
Autrichiens. Réglé générale, lorfqu’on tournera^ 
fon ennemi, lorfqu’on l’attaquera par des manœu-» 
vres, lorfqu’on engagera fa partie forte contre fa 
partie foible , ce n’eil point avec de l’artillerie 
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qu’on décidera le fuccès j puifque entamer alors 
un combat d’artillerie, ce leroit donner le temps 
à l’ennemi de fe reconnoître, de fe renforcer, & 
perdre conféquemment tout le fruit de la ma- 
nœuvre qu’on auroit faite. 

Parlons de nousrà l’époque delà pai»de 1762, 
la quantité prodigieufe d’artillerie introduite dans 
les armées des autres pu iflances, l’influence qu’on 
fuppofa qu’elle avoit tue dans les combats, firent 
juger nécelTaire de changer entièrement la con- 
llitution de notre artillerie. On reprochoit par- 
ticuliérement à nos pièces de campagne d’etre 
trop pefantes, trop difficiles à manœuvrer. J’ai 
rendu compte des mefures qu’on a prifes pour les 
alléger i mais cet objet rempli, pourquoi vouloir 
mener à la guerre un plus grand nombre de bou- 
ches à feu? ne fera-ce pas perdre l’avantage qu’on 
a voulu acquérir, & changer les embarras de l’ef- 
péce de l’artillerie contre ceux delà quantité? 

Je ne vois pas, fans frémir , les difpofitions de 
notre nouveau fyftême d’artillerie, rélativement à 
la formation de l’équipage de campagne d’une 
armée. Il efl: réglé que chaque bataillon aura à 
fa fuite deux pièces de canon de 4, ôc qu’indé- 
pendamment de cela le parc de l’artillerie fera 
compofé fur le pied de deux pièces de canon par 
bataillon i donc une armée de ico bataillons traî- 
nera à fa fuite 400 pièces de canon. Ces 400 piè- 
ces de canon exigeront 2000 voitures pour le tranf- 
port des munitions , outils , effets de rechange, 
pontons, & autres attirails néceflaires. Voilà 
2400 attelages, faifant au moins 9600 chevaux : 
voilà 2000 6c tant de charretiers conduébeurs, 

f ardes d’artillerie , capitaines de charrois , &c. 

lotez que, vu le mauvais état de nos haras, ces 
chevaux s’achètent prefque tous en Suifle ou en 
Allemagnei que ces charretiers font tous des pay- 
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fans robuftes, vigoureux , enlevés à l’agriculture 
& à la population. Il faudra pour le lervice de 
ces 400 pièces, à raifon de 11 canonniers ou fcr- 
vans l’un portant l’autre, par piece, environ 4000 
foldats, non compris les officiers. Que le roi ait 
plufieurs armées fur pied , comme les circonftan- 
ces ne peuvent que trop fouvent l’exiger } qu’il 
faille attacher de l’artillerie à ces armées dans la 
même proportion i qu’il en faille garnir les places 
menacées , les côtes , les ports , les vaifleaux , voyez 
l’énorme quantité de canons, de charrois, d’em- 
barras i voyez le ruineux entretien de tant d’at- 
tirails. Car fi l’artillerie s’augmente fi prodigieu- 
fementdans les armées, elle s’accroîtra de même 
par-tout, par-tout on mettra en elle fa confiance 
unique ; on n’attaquera plus , on ne défendra 
plus les places que par le canon j on ne croira 
plus fes côtes en fûreté, que quand elles feront 
couvertes de batteries. 11 en fera fur mer com- 
me fur terre i les vaifleaux ne fe joindront plus^ 
ils ne fe battront que par leur artillerie. Qiie 
feront pour remplir tant d’objets 8oco hommes 
d’artillerie que le roi entretient aujourd’hui'? Il 
faudra , ou en doubler le nombre , ou , ce que 
l’on fe propofe dans le nouveau fyllême, y fup- 
pléer par des bataillons de milice qu’on attachera 
à ce fervice. Peut-on fe flatter alors que dans un 
corps auffi nombreux il y ait la même inllruétion 
& les mêmes lumières ? Peut-on efpcrer que la 
plus grande partie de ces bouches à 'feu ne fera 
pas manoeuvrée par des agens inexperts & mal- 
adroits ? Peut-on voir, fans gémir fur l’emploi mal- 
entendu des hommes, la même .quantité de fol- 
dats, qui du temps des Turenne des Guftave 
compofoit une armée, ne fervir aujourd’hui qu’à 
la manoeuvre des machines de guerre d’une de 
nos armées. 

Q. 4 ' ^ ’ 


Dgitized by Google 



248 ESSAI GENERAL 
Quel fruit retirera t -on de cette énorme quan- 
tité d’artillerie ? Si l’ennemi en a dans la même pro- 

J )ortion, voilà de part & d’autre les armées diffici- 
es à mouvoir ôc à nourrir : voilà toutes les aétion» 
de guerre réduites à des affaires de pofte & d’ar- 
tillerie; les marches, à quelques tranfports lourds 
& rares d’une pofition à une autre pofitton peu 
éloignée ; toutes les opérations fubordonnees à 
des calculs de i'ubfiftance. Dès lors plus rien de 
grand , plus de fcience militaire. Si l’ennemi , 
plus habile, ofe s’ccaner de l’opinion reçue, fic 
n’avoir que cent cinquante pièces de canon avec 
une armée égale de cent bataillons, tous les avan- 
tages iéront de fon côté. Il combinera en confé- 
quence la formation & la nature de cet équipage 
d’artillerie. Il n’aura point ce que nous appelions 
des pièces de régiment, parce qu’il calculera que 
ces pièces n’ont pas des portées affez longues & 
afllz décifives ; que difperfées & formant de pe- 
tites batteries, elles ne rempliffent point de grand 
objet; que commandées par les officiers d’infan- 
terie (i), qui la plûpart n’ont aucune connoif- 
fance de l’exécution de l’artillerie, elles font or- 
dinairement mal emplacées, & confomment inu- 
tilement beaucoup de munition. Parla même rai- 
fon que les petits calibres font de peu d’utilité , il 
aura moins de pièces de parc de 4 longues: il en 
aura, je fuppofe, fo feulement, les autres feront 
toutes du calibre de 8, de 12 & de 16. Il aura 
fur le nombre au moins vingt obufiers , efpece de 


( I ) Dans le nouveau fyllême on fe propofe d’atta- 
cher au fervice des pièces de régiircnt; des con>pagnies du 
Corps-Royal; mais les officiers du Corps Royal, qui cora- 
manderohe ces compagnies, n’en feront pas moins aux or- 
dres des commandans des brigades ou des régimens, & ils 
feront obligés de fe conformer à ce que ces derniers déter- 
mineront pour remplacement & l’exécution de leurs pièces. 
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bouches à feu dont les bons effets ne nous font 
peut-être pas aflez connus. Enfuite, pour cora- 
penfer de plus en plus Ton infériorité d’artillerie, 
que je fuppof*êtrc de ipo à 400, il aura des di- 
vifîons en réferve, dans différens dépôts, & dans 
les places à portée de l’armée : il fçaura les tirer 
delà, pour remplacer fes pertes, ou pour fe ren- 
forcer , dans des difpofitions défenfives , s’il fe 
trouve réduit à en prendre. Il renforcera d’atte- 
lage toute l’artillerie deftinée à fuivre fon armée, 
aura un grand nombre de' chevaux haut-le-pied, 
& fe donnera par-là plus de moyens pour porter 
fon artillerie d’un point à l’autre, & s’y fortifier 
ou s’y dégarnir rapidement. Mais ce n’eft pas 
tout: ayant moins d’artillerie que l’ennemi, il 
la fera fervir toute par des canonniers plus adroits 
& plus experts ; il ne courra pas rifque de con- 
fier des divifions à des officiers fans pratique 
& fans lumières } fon artillerie deviendra donc 
bientôt fupérieure du côté de l’exécution. Il 
cherchera de même à la rendre telle du côté de 
la rapidité des mouvemens. Il la fera entrer avec 
plus d’intelligence dans la combinaifon de fes 
difpofitions de marche & de combat. 11 la ma- 
nœuvrera comme fes troupes, & de concert avec 
elles. Il créera enfin pour elle une Tactique 
de déploiemens & de rufes , par laquelle il 
fçaura oppofer égalité. & fupériorité dans les 
parties de fon ordre de bataille qui devront être 
attaquantes ou attaquées , dans le temps qu’il 
refufera & mettra hors de portée de l’ennemi les 
parties de cet ordre qu’il dégarnira d’artillerie. 
Les opérations de fa campagne feront calculées 
d’après la conftitution de fon armée à cet égard , 
& d’après celle de l’ennemi. Il fera vis-à-vis de 
lui une guerre de mouvement, il le défolera par 
des marches forcées , auxquelles l’ennemi fera 
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contraint d’oppofer des contremarches qui feront 
lentes, deilruâives pour les attirails prodigieux 
& attelés avec économie, qu’il traînera à la fui- 
te, ou bien qui l’obligeront à laifltr en arriéré la 
plus grande partie de ces embarras, alors ils 
feront à armes égales, & il aura pour lui la per- 
fection & la fupériorité de manœuvre des (ren- 
nes. Enfin, fut-il obligé d’attaquer l’ennemi ou 
de recevoir Ton attaque, il ne fe croira pas battu, 
parce qu’il aura moins de canons à lui oppoi'cr. 
Ses batteries mieux difpofées, mieux emplacées, 
mieux exécutées , des pièces d’un calibre plus 
décifif, des prolongemens plus habilement pris, 
lui donneront encore l’avantage. Eh quelles batail- 
les ont été perdues, parce que l’artillerie a man- 
qué à l’armée vaincue ? Je vois par-tout que 
peu de pièces ont agi, & que beaucoup (ont ref- 
tées dans l’inaétion , ou faute d’emplacement, ou 
faute de pouvoir atteindre à l’objet, ou faute de 
fçavoir les porter rapidement au point d’attaque. 

Je ferre, je prelTe mes idées: c’eft ainfi qu’il 
.faut préfenter des doutes. S’ils contiennent des 
vérités , on en dit aflez pour les faire apperce- 
voirj s’ils n’en contiennent pas, on épargne au 
lefteur l’ennui d’une erreur pefamment détaillée. 
Tel eft en deux mots le réfumé de ce que j’ai 
avancé ci-deffiis : diminuer la quantité d'artillerie 
faire conftfter la perfe&ion de l’art à tirer un grand par- 
ti d'un petit nombre de pièces , à former la meilleure ar- 
tillerie poffible^plutôt qu' à fe procurer la plus nombreufe» 

Je vais maintenant parler de la Taéfique de 
l’artillerie, car il en exifte une pour l’artillerie 
comme pour les troupes, une qui tient à celle 
des troupes, qui doit être calculée fur elle, ôc 
qui, à beaucoup d’égards, peut lui être rendue 
analogue. Cette Taétique fe divife naturelle- 
ment en deux parties, mouvement^ exécution. 
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CHAPITRE IV. 


Mouvement de V Artillerie. 

A fcience des mouvemens de i’artillerie 
embrafle toutes les difpofitions par lefquelles 
l’artillene peut , dans un ordre de marche, 
marcher avec les troupes , & enfuite , dans 
un ordre de bataille , fe mettre en polîtion 
d’appuyer ces troupes par fon feu. 

Les mouvemens des troupes doivent abfolu- 
ment régler ceux de l’artillerie. J’ai tâché de 
donner aux premiers toute la lîmplicité & la 
rapidité dont ils font fufceptibles. Il faut que 
l’artillerie s’y conforme autant que la diffé- 
rence de fes moyens le lui permet. 

Examinons d’abord comment elle doit lê 
difpofer pour un ordre de marche. 

Une divifîon d’artillerie, (oit parquée, foit 
emplacée, pour entrer en aftion, peut être con- 
lîderée comme un bataillon j & chaque piece de 
canon ou voiture d’attirails qui la compofe, com- 
me une des fraétions qui en font partie. Elle peut 
en conféquence, comme un bataillon, fe mettre 
en ordre de marche de deux maniérés , par fon 
flanc ^ ou de front ^ foit en avant ou en arriéré. 
Dans le premier cas, chaque piece ou voiture n’a 
qu’un quart de converfion fuccefff à faire pour 
fe mettre en file j c’eft ce que j’appellerai mettre de 
l’artillerie en ordre de marche par le flanc. Dans 
le fécond, il faut qtie chaque piece rompe en 
avant, ou en arriéré, pour fe mettre en mar- 
che i c’eft ce que j’appellerai mettre de l’ar- 
tillerie en ordre de marche de front. 
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Ces formations de l’artillerie en file, ou colon- 
nes, font relatives à une marche : elles peuvent 
de même s’exécuter par deux , par trois , ou 
par quatre pièces, de maniéré que la colonne ait 
deux, trois, ou quatre pièces de front, Sequ’ainfi 
elle ait moins de profondeur. 

V oilà l’artillerie fe mettant en marche à la tê- 
te, ou à la queue des colonnes de troupes par des 
mouvemens analogues aux leurs. Les différences 
que j’ai établies dans lataétique des troupes à l’oc- 
cafion des marches de front & des marches de 
flanc, doivent pareillement être communes à l’ar- 
tillerie i car fi la marche efl de front, il eft avan- 
tageux que la colonne d’artillerie ait le moins de 
profondeur poflible, pour pouvoir fe mettre' plu- 
tôt en bataille. Pour cet effet, auffi-tôt qu’elle 
approche du terrein où l’on doit fe former , il 
faut qu’ainfî que les troupes doublent par divi- 
fions te ferrent leurs diflances, elle , de fon côté, 
double au moins fur deux pièces de front, afin 
de diminuer fa profondeur. Si la marche eft de 
flanc, comme on doit fe former fur le prolonge- 
ment de la marche, alors il eft moins important 
que la colonne diminue de profondeur, & les piè- 
ces de canon ou voitures doivent fe former fuc- 
ceflîvement par des quarts de converfion. 

Je ne puis terminer l’article des mouvemens qui 
doivent mettre l’artillerie en colonne de marche, 
fans témoigner mon étonnement de ce que, furies 
chauffées de Flandres, dans des marches à' travers 
un pays fans obftacles, quand toutes les colonnes 
font ouvertes, au moins pour le front d’une divi- 
Con de troupes, l’artillerie ne marche pas alors 
fur deux files. J’ai quelquefois aiiffi remarqué re- 
lativement aux équipages mêmes des armées , que, 
par routine, on les laiffe toujours marcher fur une 
feule file, quelqu’ouverte que foit la marche. 
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tandis que dans la plûpart des marches, les che- 
vaux de charge pourroient faire route fur deux, 
fur trois ou fur quatre de front. Cependant l’alon- 

t ement prodigieux de nos colonnes augmente la 
itigue des troupes, la lenteur des marches, la 
difficulté de les forcer ou de les redoubler le len- 
demain, Sc caufe par coniéquent le mauvais fuc- 
cès de beaucoup d’opérations militaires. 

Les mouvemens de l’artillerie pour pafler de 
l’ordre de marche à l’ordre de bataille , n’ont 
pas un rapport moins grand avec ceux des troupes. 
Si la marche eftde flanc ( comme dans la PL XII. 
Jig. I.) l’artillerie fe formera fucceflîvement par 
des quarts de converfion , aux points défignés pour 
fon emplacement. Si la. marche au contraire eft 
de front (comme dans la fig. a.) la colonne d’ar- 
tillerie doublera fes files, pour fe mettre fur deux 
pièces de front. Ce mouvement préliminaire Ce 
fera dès le moment qu’elle approchera du terrein 
où elle devra fe former & en même temps que les 
troupes feront de leur côté leurs mouvemens pré- 
paratoiresde déploiement. J’ai vu dans la derniers 
guerre les colonnes d’artillerie, devant fe former 
de front, ne pasfavoir diminuer leur profondeur, 
refter. patiemment fur une file, & fe mettre en- 
fuite en batterie par les mouvemens proceffion- 
nels marqués dans la fig. 3 : il eft vrai que la mô- 
me pefanteur, le même défaut d’intelligence, 
ctoient alors dans la taélrque de toutes les armes. 
La.colonne d’artillerie étant formée fur deux files , 
elle déploiera au lignai qui lui en fera fait, fur les 
deux 'pièces de la tête, une piece déployant à 
droite , & l’autre à gauche , ou bien deux à- 
droitefîc deux à- gauche. Ployez fig. 4 Ü* f. L’of- 
ficier commandant l’artillerie, pourra même, re- 
lativement aux points où il voudra emplacer fes 
pièces , & au terrein qu’iliaura fur fes flancs^ pren- 
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dre, G je peux m’exprimer ainG, telle fraâion 
de ùi colonne qu’il jugera à propos pour point d’a- 
lignement, 6c faire déployer les autres fur elle : 
j’appelle fra£îion les deux pièces couplées l’une à 
côté de l’autre. La taékique des troupes, que je 
prie de lire avant ceci, fera comprendre le but 6c 
l’effet de ce déploiement. 

Je fuppofe que, dans les rqanœuvres de mar- 
che, ou de formation en bataille, les voitures 
d’attirail 6c de munitions ne feront point mêlées 
avec le canon, 6c que même, dans quelques cir- 
conllances elles en feront féparécs. Ainu l’ordre 
ordinaire 6c habituel des marches fera de met- 
tre tout le canon d'une divifion enfemble, puis 
toutes les voitures d’attirails 6c de munitions de 
cette diviûon. Quand on voudra avoir une plus 
grande quantité de canon prête à entrer en ac- 
tion au premier inGant, on mettra enfemble plu- 
Geurs diviiîons de canon, 6c leurs équipages à la 
fuite. Lqrfqu’on voudra avoir l’artillerie à la tête 
des troupes pour protéger leur déploiement, com- 
me il eft en même temps intéreffant que les trou- 
pes arrivent, 6c fe forment le plutôt poâlble à 
l’appui de cette artillerie, cette dernierefera dé- 
barrafîee de toutes fes voitures d’attirails 6c de mu- 
nitions, qu’on mettra alors à la queue des colon- 
nes de troupes. Je traiterai dans la fuite avec plus 
de détail ces différentes circonftances : elles ap- 
partiennent à la grande taûique, puifqu’elles font 
relatives aux mouveraens des armées, ;6c à la 
combinaifon de l’artillerie avec les autres armes. 

C’eft aufli dans cette grande taétique qu’après 
avoir parlé delà diviGon des troupes d’une armée 
en pluGeurs parties 6c des moyens de faire mou- 
voir ces différentes parties, je traiterai du partage 
de l’artillerie d’une armée en pluGeurs diviGons , 
6c des moyens de faire mouvoir ces diviGons^. 6c 
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de les faire concourir aux fuccèsdes troupes. Là, 
Je montrerai par quel méchanifme de mouvement 
analogue à celui des troupes, l’artillerie peut ra- 
pidement changer fa difpolîiion primitive j dégar- 
nir un point pour renforcer l’autre , fe rendre nom- 
breufe où il eft néceflaire qu’elle le foit j ne pas 
l’être où elle peut embarrafler i mettre-là des ca- 
libres de telle ou telle portée , fuivant l’objet 
qu’elle y doit remplir j oppofer enfin l’intelli- 
gence & la manœuvre à la quantité & la pefan- 
teur. Je dois me borner ici aux mouvemens in- 
dividuels, auxquels l’artillerie doit s’exercer par 
pièces ou par divifion, ainfi que la taâique élé- 
mentaire des troupes eft reftreinte aux mouve- 
mens d’un bataillon & d’un régiment. 

Il me refte à dire un mot du fyftême que nous 
avons adopté depuis la paix , de ne manoeuvrer 
nos pièces, une fois entrées en aéiions ou prêtes à 
y entrer, qu’à bras d’hommes. Ce fyftême, qui 
«ft -une. fuite de l’allegement de notre artille- 
rie, a certainement de grands avantages. Les ma- 
nœuvres en feront moins confufesque quand elles 
étoient embarraflees de charretiers & de chevaux. 
Lorfqu’elles fe feront devant l’ennemi j elles of- 
friront moins de prife , & feront moins ralenties 
par les accidens. Il ne faut pourtant pas s’imagi- 
ner que cette maniéré de manœuvrer les pièces 
piiifle s’employer par-tout. i^. Toutes les 
épreuves , qui fe font faites à cet égard dans 
nos écoles , fe font‘ paflees fur des furfaces pla- 
nes, folides, & fur lelquelles le canon mené à bras 
Touloit fans efforts. Or la guerre offrira fouvent 
des terreins difficiles, efearpés, détrempés par les 
pluies, où la manœuvre deviendra trop lente & 
trop pénible pour les canonniers , qui , après avoir 
mis les pièces en batterie, ont enfuite befoin de 
force & d’adreffe pour les exécuter. . ■ - 3 
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2 ^. J’admets la manœuvre à bras pour tousleâ 
mouvemens de proche en proche, mais il y en a 
une infinité d’autres où il s’agira de fe mouvoir 
rapidement, ou de parcourir des diftances confi- 
dcrables , comme pour porter de l’artillerie en 
renfort, d’une colonne, ou d’un point à un au- 
tre, pour faifir à toutes jambes un plateau avan- 
tageux , pour retirer l’artillerie d’un point où elle 
eft en prife, Là, il faut néceflairement fe 
fervir ae chevaux. N’embraflbns donc point de 
méthode cxclufiVeTur cet objet : ne manœuvrons 
pas toujours nos pièces avec des chevaux, ainfî 
qu’on le faifoit autrefois : ne prétendons pas aufli 
les manœuvrer toujours à bras d’hommes, com- 
me on veut le faire aujourd’hui : employons ces 
agens tour-à-tour, 6c fui vaut les circonftances > 
ils n’apportent aucune différence à la nature des 
mouvemens auxquels l’artillerie doit s’exercer. 


CHAPITRE V. 

Exécution de r artillerie. 

J ’ A I pu propofer mes idées particulières fur la 
partie que je viens de traiter. Les manœuvres 
de l’artillerie tiennent à celles des troupes , elles 
•doivent en dériver : ayant donc tâché de perfec- 
tionner les mouvemens des troupes, j’ai été' con- 
duit néceffairement à parler de ceux de l’artiller 
rie : il n’en eft pas de même de l’exécution des 
bouches à feu : elle eft proprement du reffort 
des officiers d’artillerie. Ce font eux , par confé- 
quent , qui doivent donner des leçons fur cet 
objet", ce font eux qui m’en ont donné, & c’eft 
prefque toujours. d’après euxç[ue-je.vai8 parler 

dans 
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dans ce que je dirai de cette branche de la fcience 
de l’artillerie. 

Ce que j’appelle exécution de V artillerie ^ c’efl; 
non-feulement l’art de fe fervir des bouches à 


feu , & de calculer leurs effets, c’eft encore celui 
de les emplaccr 6c de diriger leurs coups, de ma- 
niéré ^ue le réfultat de ces arrentions combinées 
foit en faifant le plus de mal poffible à l’ennemi, 
de donner la plus grande proteftion poffible aux 
.troupes pour lefquelles elles agiffènt. Les trou- 
pes &■ l’artillerie étant unies enfemblc par une 
protection réciproque, il faut que, pour tirer le 
parti le plus utile des machines qui font fous fa 
conduite, l’officier d’artil)erie connoiffe la Ta- 
ctique des troupes, finon les détails intérieurs de 
cette Tactique, au moins le réfultat des princi- 
paux mouvemens, les changemens qu’ils appor- 
tent dans l’ordonnance des troupes, le dommage 
ou l’appui que les troupes, dans telle ou telle oc- 
cafion, peuvent recevoir de l’artillerie exécutée 
ou emplacée de telle ou telle maniéré. Il faut pa- 
reillement 6c à plus forte raifon , que l*officier 
d’infanterie 6c de cavalerie, lui qui, commandant 
les armes, commande néceffairement l’artillerie 
qui n’efl qu’un acceflbire des armes : il faut, dis- 
je, que cet officier connoiffe, finon les détails in- 
térieurs de conltruétion, d’attirail 6c d’exécution 
de l’artillerie, au moins le réfultat de tous ces dé- 
tails, les portées dés différentes bouches à feu, 
emplacées ou exécutées de telle ou telle maniéré , 
le dommage ou l’appui que les troupes peu- 
vent en recevoir. Faute de ces connoiffances, ou 
il ne faura pas employer l’artillerie , avec in- 
telligence,dansfa difpofition généralej ou il fera 
obligé de s’en rapporter aveuglément, pour tou- 
tes les manœuvres de cette artillerie, à un offi- 
cier de ce corps, qui peut-être à fon tour, faute 
Tome /. R 
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d’avoir porté fe» vues au-delà de la conduite mé- 
chanique de fon canon, ne le difpofera pas de ma- 
niéré à remplir l’objet général j ou enfin il con- 
trariera, par ignorance, les difpofitions de cet 
officier d’artillerie qui peut-être en auroit fait de 
bonnes. 

L’artillerie pourra, j’efpere, par laleft^ure de 
mon ouvrage, fe faire une idée nette & précife 
de la taélique des troupes. Faifons connoître aux 
troupes les effets de l’artillerie, fuivantles diffé-. 
rentes manières dont elle peut être difpofée ôc 
exécutée. 

Je vais commencer par donner ici une table 
edimative des didances auxquelles on peut com- 
mencer à compter fur les effets de l’artillerie dans 
les affaires de campagne. 

efiimative des difiances auxquelles on 
peut commencer à compter fur les effets de r ar- 
tillerie dans les affaires de campagne ( i ). 


• 

Cslthrt 

difiances pemr les piè- 

des pièces. 

ces chargées à hestlet. 

de i6 

toi res. 
de 500 à 550 

de 13 

450 à 500 

de 8 

400 à 450 

de 4 

450 à 400 


Difiancts fêur Us finis 
chargrts à carttHcht. 

^ 1 . 1 - 

4 %iilfrs htlhs. 4 filitis bailu. 


On n'a point encore détermi- 
né l'efpece de cartouche dont 
on Te fervira à la première 
guerre pour les pièces de ce 
calibre. 


toifes. 


de 350 à 350 

à 350 1 

300 à 300 

à 200 1 

350 \ 150 

à 150 1 


( I ) Ohfer'üations fur cette Table. • 

Les coups étant encore très-peu aflurés aux différentes 
diïlances défîgnées dans la table pour les pièces chargées à 
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Cette table particuliérement relative à nos piè- 
ces actuelles & telles qu’on fe propofe de les em- 
ployer à la première guerre, pourra fervir à ap- 
précier de même les effets des pièces étrangères, 
dont les calibres de campagne ne different des nô- 
tres que parce qu’ils font de proportion impaire, 
comme i9,i?,p,7ÔC3. Quant aux dimen- 
fîons des pièces étrangères, elles font différentes 
chez prefque toutes les nations i mais ces diflFé- 


boulet, il faudra tirer lentement pour pouvoir pointer avec 
attention 8c augmenter progreiSvement la vivacité du feu, 
en raifon de la diminution des diltances. 

On peut certainement faire ufage du canon à des portées 
plus conûdérables, puifqu’une piece de i6 pointée à 15 de- 
grés, porte environ à 1200 toifts, 8c qu’une piece de ii 
du nouveau modèle porte à 880 toifes fous l’angle de 6 de- 
grés; mais au-delà des limites indiquées dans la fécondé co- 
lonne de la table, on ne peut compter fur un effet decifif 
qu’en fuppléant par un grand nombre de pièces aux irrégu- 
larités des grandes portées. • 

Il n’efl pas même poffible de donner des à-peu pr'it furies 
portées des pièces tirées à ricochet , dont les effets peuvent 
être quelquefois très-utiles dans les affaires de campagne t 
il faudroit pour chaque cas particulier une approximation 
différente. 

Dans beaucoup de circonffances du fervice de l'artillerie, 
il ne faut le déterminer à un parti définitifqu’aptèsquelques 
coups d'épreuve, mais le nombre n’en eft jamais bien con- 
fidérable quand la théorie 6c la pratique ont formé le coup- 
d’œil d’un officier d’artillerie. 

Les mêmes rations ont empêché de parler des portées des 
obufiers à 0 pouces. Cette arme, dont on fe fert trop rare- 
ment 8c en trop petite quantité dans lesfaffaires de campa- 
gne, porte fa bombe ou fon obus à 600 toifes, pointée fous 
l’angle de degrés; mais alors elle ne ricocheroit point 8c 
perdroit-, par conféquent, la caufe de fes plus grands effets; 
c’eft donc encore à quelques coups d’épreuve qu’il faudra 
■avoir recours, pour fixer l’angle de projeélion, fuivant les 
circonffances du terrein. 

On a confltuit des cartouches à balles de fer battu , pour 
les obufiers, dont il ne faudra faire ulage Jh’à 150 ou 200 
toifes de l'ennemi. ^ 

R 2 
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rences n’influanc que par-delà les portées raifon- 
nables & certaines, toute coraparaiibnàcetégard 
feroit minutieufe & inutile. Je dirai feulement 
qu’en général prefque toutes les artilleries des au- 
tres nations cherchant à s’alléger, en même- temps 
qu’à s’augmenter, ont diminué la longueur & la 
pefanteur de leurs pièces. Il n’y avoir, la guerre 
derniere , que les Anglois Sc nous qui euffions de 
petits calibres à longue proportion. 

Je n’ajouterai point à cette table, des calculs 
fur le rapport des charges aux portées, c’eft-à- 
dire, fur la quantité de poudre dont il faut que les 
charges fdient compofées relativenîent au calibre 
des mobiles, à leur efpeceôc à ladiftance à laquelle 
on veut les poufler. Je ne dirai point fous quels 
angles de projeétion les pièces doivent être poin- 
tées pour en tirer tel ou tel effet. Ces connoiflan- 
ces appartiennent exclufivement à l’officier d’ar- 
tillerie. C’ell lui qui ell chargé de l’exécution 
des bouches à feu,&ilfuffità l’officier comman- 
dant les armes, de favoir qu’il peut en telle ou 
telle pofition , demander à l’officier d’artillerie de 
lui procurer des feux qui rempliflent tel ou tel 
objet. 

Mais une chofe dont pour cet effet, l’officier 
commandant les armes doit avoir l’intelligence, 
comme l’officier d’artillerie, c’efl l’art de choifir 
les emplacemens, de difpofer les pièces, de diri- 
ger les feux , de les ménager. Je vais tâcher de 
préfenter ici les principes de cet art , de la ma- 
niéré la plus nette & la plus concife qu’il fera 
poffible. 

La difpofition la plus avantageufe de l’artiller 
riç confidérée, foit du côté de l’emplacement, 
foit du côté de l’exécution , eft fans contredit 
celle qui rend les effets les plus meurtriers ôc les 
plus nuifîb^ à l’enfiemi. 
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Les coups les plus meurtriers étant indubita- 
blement ceux qui parcourent la plus grande lon- 
gueur fur le terrein occupé par les troupes enne- 
mies, il efl: certain que leur effet augmentera à 
mefure que ces troupes feront rangées fur une plus 
grande profondeur ; puifqu’alors le boulet ne cef- 
Icra de détruire que quand il aura perdu fa force , 
& que quand même il n’auroit pas touché les pre- 
miers rangs, il aura fon effet de plongée ou de ri- 
cochet fur les derniers. 

Pour obvier à ce prodigieux & meurtrier effet 
de l’artillerie , toutes les troupes de l’Europe ont 
abandonné l’ordonnance de profondeur, pour 
prendre avec raifon un ordre plus mince , & qui 
donne moins de prife aux tirs du canon. 

Les troupes étant ainfi rangées , celles d’infante- 
rie fur trois, & celles de cavalerie fur deux de 
profondeur , fi l’artillerie ne tiroit que de but en 
Diane 6c droit devant elle, fon feu feroit bien peu 
redoutable, puifque le boulet le plus heureulé- 
ment dirigé ne pourroit tuer -, ou mettre hors de 
combat, que deux ou trois hommes au plus. 

Afin de tâcher défaire parcourir à ces mobiles 
la trajectoire , fur laquelle ils peuvent rencontrer 
plus d’ennemis, feule maniéré de remédier à l’ir- 
régularité & au hafard des portées, l’artillerie 
doit donc chercher à prendre des prolongemens, 
des revers & des ricochets fur la troupe qu’elle 
veut battre. 

Pour fe procurer ces avantages , il faut qu’elle 
place fes batteries de maniéré à écharperfur la li- 
gne ennemie, obfervant que cette batterie forme 
avec cette ligne un angle de plus en plus aigu , à 
mefure qu’on s’en rapproche , & enfin un angle 
prefque nul quand on efl fort près, c’eft- à-dire, 
que les batteries doivent s’établir, dans ce dernier 
cas, prefque tout-à-fait fur le flanc. 
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Le même principe doit s’appliquer aux batte- 
ries deftinécs à battre une colonne; ainfi on doit 
les placer de maniéré qu’elles écharpent fur ua 
angle d’autant plus grand qu’on en fera plus éloi- 
gné, & enfuite les placer vis-à-vis d’elle quand 
on en fera fort proche, cette pofition produifanc 
alors le même effet que fi elle étoit prife (ur le 
flanc d’une ligne de troupes , & étant propre à 
donner le prolongement le plus efficace poffible. 

Régit générale : il faut donc, toutes les fois que 
cela eft praticable , ne pas placer fes batteries 
vis-à-vis des points que l’on veut battre ,à moins 
que , dans le cas où l’on ne pourroit pas s’appro- 
cher aflez, l’obliquité ne fît trop perdre fur la lon- 
gueur de la portée; & , fi l’on doit battre plu- 
fieurs points à la fois, comme cela arrive ordinai- 
rement quand on difpofe des batteries vis-à-vis 
une ligne de troupes, il faut les placer de ma- 
niéré que les coups de l’une aillent frapper vis- 
à-vis de l’autre : ces batteries, qu’on nomme 
croilées, fe protègent & fe défendent récipro- 
quement. 

Indépendamment de la proteélion mutuelle que 
les batteries doivent tâcher de fe donner, il fauc 
les faire fortes. Alors elles procurent des effets, 
décififs, elles font trouée , elles préparent la vic- 
toire. Au contraire, la même quantité de pièces 
difperfée eft plus propre à irriter l’ennemi qu’à le 
détruire : l’objet de l’artillerie enfin ne doit point 
être de tuer des hommes fur la totalité du front 
de l’ennemi; il doit être de renverfer , de détruire 
les parties de ce front, foit vers les points où il 
peut venir attaquer le plusavaniageulement, foie 
veis ceux où il peut être attaqué avec le plus 
d’avantage. • 

Il ne s’enfuit pas de la maxime pofée ci-deffus 
qu’on doive réunir trop d’artillerie dans une feule 
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te même batterie > ce feroit tomber dans un autre 
inconvénient : celui de donner trop de prife à 
l’ennemi. Il convient feulement de réunir fur le 
même objet plufieurs batteries peu diflantes l’une 
de l’autre , & il faut y joindre l’attention , fi le 
terrein le permet , de ne pas placer fes batteries 
fur la même ligne, afin que, fi l’ennemi peut fe 
ménager des prolongemens fur elles, ces prolon- 
gemens ne traverfent pas toutes les batteries à 
la fois. 

Les pièces de chaque batterie doivent confer- 
ver un efpace aflez confidérable entr’elles pour 
manœuvrer avec aifance & ne donner que peu de 
prife. Dix pas paroilFent la diftance qu’il faut 
conferver. Ce principe eft important, car, com- 
me dans une aétion on ne pointe pas une piece 
contre une piece en particulier, mais contre toute 
la batterie oppofée, tant vuide que pleine, il eft 
évident que celle qui aura fes pièces trop rappro- 
chées recevra plus de coups dangereux. 

C’eft une erreur de croire que le canon doive 
être placé de préférence fur des hauteurs fort éle- 
vées au-deflus des objets qu’on veut battre. Un 
commandement de 15 à 20 pieds fur une étendue 
de jootoifeseft avantageux, en ce qu’il aide à 
prendre des revers favorables*, plus fenfible, il eft 
défava'ntageux , parce que l’angle de tir s’éloigne 
d’autant plus de l’horifonj les coups deviennent 
incertains, les boulets s’enterrent, on ne peut fe 
donner des ricochets, le danger de l’ennemi dimi- 
nue à mefure qu’il approche : effets contraires à 
ceux que procurent des pofitions rafantes ou do- 
minantes dans la proportion indiquée ci-deffus, en 
ce que de ces dernieres les tirs font horizontaux , 
en ce qu’elles permettent de ricocher, & en ce 
que , découvrant tout , elles ne laiffent pas à l’en- 
nemi de terrein où il foit à couvert. 

R*4 
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Dans tous les emplacemens de batteries de 
combat, & par conféquentde batteries ambulan- 
tes qu’on a à choifir, il faut avoir attention d’évi- 
ter ceux qui offrent desobfbacles aux manœuvres 
ultérieures, foit pour aller en avant, foit pour fe 
retirer, comme haies, foflës, ravins, marais, hau- 
teurs très-efearpees. On doit ne pas placer les 
batteries trop-tôt & trop à découvert > car alors 
l’ennemi en oppofe de plus fortes qui les détrui- 
fent , ou difpofe les fiennes de maniéré à les bat- 
tre avantageufement. On doit chercher à fe cou- 
vrir ôc particuliérement à s’épauler fur les flancs, 
ne fût-ce que d’une petite élévation d’un ou de 
deux pieds feulement. Cela préferve les canon- 
niers, couvre les manœuvres du canon, 5c rend 
fon effet plus affuré. On doit enfin, autant qu’il 
cil poflible, éviter de placer les batteries devant 
les propres troupes , ou fur de médiocres éléva- 
tions qui foient derrière elles-, c’ell offrir à l’en- 
nemi deux objets à la fois à battre > c’eft attirer 
fon feu fur les troupes, c’eft gêner leurs mou- 
vemens , fi l’on eft en avant d’elles ; c’eft les 
inquiéter 6c s’expofer à leur faire du mal par 
quelques coups malheureux , fi on eft placé en 
arriéré d’elles. En un mot, quand les difpofitions 
du terrein ne permettent pas de choifir d’autres 
emplacemens, il vaut mieux doubler les troupes 
les unes dei riere les autres , 6c laiffer des interval- 
les pour l’artillerie, que de tomber dans l’incon- , 
vénient de les mafquer par le canon , ou de les 
foumettre à des batteries trop peu élevées. 

Si l’on occupe une pofition défenfive, les piè- 
ces de gros calibre doivent êtreemployées de pré- 
férence dans les points principaux , dans ceux 
où l’on peut voir le mieux 5c le plus loin l’enne- 
mi, 5c le prendre en écharpe, de revers 5c en 
flanc } on en doit faire , fi je peux m’expri- 
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mer ainfi , les greffes batteries de proteétion 6c de 
défenfe , tandis que les pièces d’un calibre plus 
léger, renforcées de bras 6c d’attelages, 6c divi- 
fées fur plufîeurs points , fe tiendront prêtes à 
fe porter rapidement en renfort aux parties mena- 
cées , 6c à prendre leur difpofition d’après la 
difpofition de l’ennemi. 

Si l’on attaque, il faudra emplacer les pièces 
de gros calibre dans les parties de l’ordre de ba- 
taille les plus foibles 6c les plus éloignées de l’en- 
nemi, du côté des fauffes attaqués, fur les hau- 
teurs qui peuvent empêcher l’ennemi de tenter 
quelqu’efforc fur elles, fur celles. qui peuvent 
appuyer les flancs de la véritable attaque, 6c don- 
ner des revers éloignés fur le point attaqué. Les 
portées de ces pièces étant plus longues , elles y 
feront effet. Leurs mouvemens étant plus lourds, 
elles auront moins à agir, 6c en cas de retraite, 
comme elles feront hors de prife, elles ne tombe- 
ront paS au pouvoir de l’ennemi. Les pièces de 
petit calibre, renforcées de bras 6c d’attelages, fe 
porteront au contr.aire en avant avec les troupes 
attaquantes, comme plusfufccptibksde féconder 
les mouvemens de ces troupes, de fuivre l’enne- 
mi s’il eft repouffé , de protéger la retraite, 6c de 
fe retirer elles-mêmes fi l’on efl battu j 6c parce 
qu’il n’eft pas néceflaire d’avoir de longues por- 
tées dans les points où l’on eft déterminé à s’ap- 
procher 6c à combattre. 

•On ne doit pas, comme on le fait beaucoup 
trop aujourd’hui , s’en tenir à la routine de met- 
tre tout fon canon avec l’infanterie , 6c croire ne 
pouvoir en placer à un point où elle n’eft pas à 
portée de le foutenir. 1] faudroit fçavoir en ap- 
puyer auffi la cavalerie, placer des batteries, foie 
fur fon flanc, foit en avant d’elle, s’il y a des 
emplacemens favorables, y placer fur-tout des 
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obuGers dont l’effet fera terrible contre la cava- 
lerie ennemie, foit pour l’ébranler avant qu’elle 
ne foit chargée, foit pour y jctter le défordre fi 
c’ell elle qui vient à la charge. Ces canons & 
obuGers attachés dans unedii'poGtion de combat à 
une aîle de cavalerie, feront renforcés d’attelages 
& rais par conféqucnt en état de fuivre fes mou- 
vemens. Dans tout pays ouvert, qui peut mieux 
défendre le canon que la cavalerie ? Qui peut 
mieux à fon tour fortiGerune aîle de cavalerie in- 
férieure que du canon placé à fon appui? Qiie de- 
viendra ce canon , dira-t-on, G la cavalerie ell bat- 
tue? Ce qu’il deviendra : il fera pris, ôcce ne fera 
qu’un petit mal ajouté au défaftre de la cavalerie j 
mais le plus fouvent il empêchera que cette cava- 
lerie ne foit battue , & G elle bat, il rendra fes 
fuccès plus déciGfs & plus complets. J’aurai oc- 
caGon de dire ci-après combien peu il faut crain- 
dre de mettre du canon en prife, quand on peut 
en tirer un effet utile. 

La première difpoGtion de l’artillerie dans un 
combat étant faite, il faut enfuire que les pièces 
manœuvrent & changent d’emplacement, fuivant 
les circonftances, foit pour fe conferver les revers 
& les prolongemens qu’elles auront pris fur l’en- 
nemi i foit pour raGtmbler leurs feux fur les 
points déciGfs j foit pour s’y porter & pour fe 
tenir toujours en mefure avec les troupes auxquel- 
les elles font attachées, C’eft relativement à cette 
fcience & à cet à-propos de mouvemens que J’ai 
avancé que l’armée, dont l’artillerie fçauroit ma- 
nœuvrer avec le plus d’intelligence & de rapidi- 
té, pourroit traîner à fa fuite la moitié moins de 
bouches à feu que l’ennemi , & avec cela lui être 
encore fupérieure j parce que chez elle toutes fes 
bouches à feu feront employées ôc utilement em- 
ployées. 
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Voilà à peu près tous les principes fuivant lef- 
quels on doit emplacer & difpofer l’artillerie. 
Quelques-uns d’eux, relatifs à la grande Taâi- 
que des armées , feront développés dans la fuite 
de cet ouvrage. U refte, &c c’eft-là le grand art, 
que la pratique & le génie peuvent iculs don- 
ner, à*appliquer ces principes au terrein & aux 
occafîons : car l’attaque & la défenfe d’un polie, 
le paflage d’une riviere , les combats dans telle 
ou telle nature de pays , les ordres de bataille de 
telle ou tellé efpece exigent des difpofit ions diffé- 
rentes d’artillerie que les bornes de ceteflai ne me 
permettent point de détailler. 

Paffons aux principales réglés de l’exécution 
proprement dite. Il n’efl pas moins important 
qu’elles foient connues des commandans des trou- 
pes, que celles de l’emplacement des batteries. 
Faute de cette connoitfance, ils ne fçavent point 
juger les portées des bouches à feu, choififfent 
des poGtions foumifes aux points qu’ils veulent 
défendre ou qui les voient mal j contrarient, fans 
intelligence, les officiers d’artillerie-, font cen- 
fommer inutilement les munitions , demandent 
qu’on tire à cartouche où il faudroit tirer à 
boulet, &c. J’ai vu, la guerre derniere,des piè- 
ces de régimens tirer fans relâche , tandis que 
des batteries de pièces de huit du parc , qui 
étoient voifines , trouvoient le même but trop 
éloigné pour y ufér leurs munitions. Cette inep- 
tie, qui dura trois heures & confomma inutile- 
ment mille cartouches, me rappelle un de nos of- 
ficiers généraux s’emportant contre le comman- 
dant d’une batterie, parce qu’il ne tiroit pas. Ce 
dernier, occupé alors d’une nouvelle difpofîtion 
qu’il donnoit à fes pièces pour prendre un revers 
fur l’ennemi, répondit qu'il cherchoit fon proion- 
gemont . Eh ! Monfieur , répliqua l’officier général 
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qui fe défefpéroit & ne fçavoit pas ce que c’étoit 
que prolongement , uoilh comme efi le Corps Royal j 
il prolonge toujours. Revenons à mon objet. 

Comme ce n’eft point le bruit qui tue, comme 
l’incertitude des portées augmente en raifon de 
l’éloignement des poirvts qu’on veut battre ou du 
peu d’attention que l’on donne au pointement, il 
faut s’attacher à pointer avec exaétitude plutôt 
qu’à tirer avec vitefle \ il faut pointer fur-tout 
avec beaucoup d’attention, quand les portées font 
éloignées, ôc augmenter la vivacité de fon feu 
progrefîivement à la diminution des diftances, 
parce qu’en proportion de cette diminution les 
coups s’aflurent toujours davantage. 

Ce principe n’eft pas aflez connu des troupes; 
leur grand grief contre l’artillerie eft toujours 
qu’elle ne fait pas aflez de feu ; la mefure de 
leur contenance dans une canonade femblc être 
la quantité de bruit que font les batteiies qui 
les foutiennent. Faute de connoiflances , les offi- 
ciers ftipéricurs eux-mêmes entretiennent ce pré- 
jugé, ils font les premiers à fe plaindre de ce que 
le canon ne tire pas fans relâche j & qu’arrive t-il 
delà.? C’eft que fouvent l’officier d’artillerie fe 
laifle entraîner à ces clameurs, perd de vue le 
principe expofé ci*deflus , tire trop vite & à 
aes portées trop incertaines, fait peu de mal à 
l’ennemi , le rend par- là plus audacieux, con- 
fomme inutilement des munitions, & finit par 
s’en trouver dépourvu dans le moment où ion 
feu auroit befoin de devenir plus vif. 

Il ne faut jamais engager des combats d’artil- 
lerie à artillerie, que quand les troupes de l’en- 
nemi étant à couvert du feu qu’on pourroii faire 
fur elles, fes batteries y font expolées, & nui- 
fent beaucoup aux troupes qu’on protégé. Si au 
contraire les pofitions qu’on occupe font meur- 
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trieres pour l’ennemi , il faut porter tous les ef- 
forts de l’artillerie fur fes troupes & fur les ob- 
ftacles qui les couvrent, pour tâcher de les dé- 
truire, ôc ne chercher à en impofer au canon en- 
nemi , qu’autant que cela eft néceffairc pour pro- 
téger les troupes qu’on a à foutenir. Cette ma- 
xime eft fouvent négligée par les officiers d’ar- 
tillerie, foit qu’il leur paroifle plus brillant d’é- 
teindre aux yeux des troupes les feux des batte- 
ries qui leur font oppofées, foit qu’ils ne fentenf 
pas affez que les troupes font l’objet principal, 
que l’artillerie devient inutile fi elles font dé- 
truites ou mifes en défordre, au lieu que l’artil- 
lerie étant détruite il n’y a rien de fait , puifqu’il 
refte encore des troupes à vaincre. 

Si les batteries font obligées d’attaquer les 
batteries ennemies, on ne doit pas pointer piece 
contre piece , il faut embrafler de fon feu tout le 
terrein occupé par la batterie ennemie} de mê- 
me, fi l’on tire fur des troupes, il faut raflembler 
tous fes efforts fur l’efpace qui en fera le plus 
couvert , & où les boulets venant à manquer , les 
troupes qui fervent de but primitif, trouveront 
en deçà, en arriéré, ou à côté d’elles, d’autres 
troupes à atteindre. 

Hors les occafions de fauffe attaque ou de 
ftratagème, toute canonnade qui n'a pour ob- 
jet que celui de tuer quelques hommes au hafard 
& aux dépens de beaucoup de munitions , eft 
miférable & ridicule. Il eft cependant très-com- 
mun d’en voir ordonner de pareilles. 

Le ricochet employé à propos, n’eft pasmoins 
avantageux dans les avions de campagne que dans 
les fiéges. Il eft excellent contre la cavalerie , 
contre des lignes de troupes redoublées, contre 
des retranchements, 6c peut- être n’en faifons nous 
point affez d’ufage. 
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Il cft important dans l’exécution des bouches 
à feu, de l'çavoir à propos employer le boulet 5c 
les cartouches à balle , & de ne pas quitter 
trop tôt l’un pour fe fervir de ces dernieres , 
en faveur defquelles on a un préjugé trop géné- 
ralement avantageux ^ car ti elles produifcnt des 
effets terribles quand on s’en fert fur des ter- 
' reins fecs, unis, fenfiblcment horizontaux 6cà 
des portées raifonnables & telles qu’elles font in- 
diquées fur la table que j’ai donnée, il s’en faut 
bien qu’elles aient des eflPets aufli certains & aufli 
décififs que le boulet, au-delà de ces portées ou 
dans des terreins irréguliers , mous , couverts , 
plongeans ou plongés. Si les diftances font trop 
grandes, il faut pointer les pièces fous des an- 
gles de projeélion très- marqués j & alors la plu- 
part des Ynobiles s’écartent de la direétion prin- 
cipale, & pafTent par-deflus le but qu’on devoir 
atteindre. Si les terreins ne font pas favorables, la 
plus grande partie des balles eft interceptée 6c 
amortie. Dans ces dtmieres circonftances il faut 
donc indubitablement préférer l’ufage du bou- 
let î le boulet atteint de beaucoup plus loin , s’é- 
carte moins de fa direction, ricoche, va frapper 
la fécondé ligne quand il manque la première, 
renverfe les obftacles, épouvante par le bruit, 
6c préfente aux nouveaux foldats des bleflures 
plus effrayantes. Je détaille les raifons de cette 
maxime, parce qu’elle cft contraire à l’opinion 
reçue dans nos' troupes. Faute de réflexion, faute 
d’officiers affez inftriiits pour détruire des préju- 
gés de routine accrédites parmi elles , je les ai 
prefque toujours entendu fe plaindre de ce que 
notre artülerie ne tiroit pas à cartouche , affez 8c 
d’affez loin, 6c citer les effets de l’artillerie étran- 
gère, qui en fait mal- à- propos un grand ufage 8c 
à des portées exceffives. 
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On doit avoir la plus grande attention à ne 
pas confommer inutilement les munitionsj cela 
a été dit fouvent , mais les troupes n’en con- 
noillent pas encore aflez l’importance. Il y a ce- 
pendant un calcul fimple : on ne peut, (ans des 
dépenles & des augmentations d’équipages énor- 
mes, porter plus de 200 coups par picce & do 
coups par homme, non compris ceux dont les 
gibernes font remplies. Or à un coup de canon 
éc à trois coups de fufil par minute, c’efl: pour 
environ trois heures. Combien d’aélions peuvent 
durer davantage ? Combien d’aélions peuvent être 
fuivies le lendemain d’un autre combat? Je pafle 
au foldat qui ignore tout cela, qui ne réfléchit 
pas, de vouloir que le canon tire toujours i mais 
eft-il. pardonnable aux officiers d’avoir aflez peu 
de connoiflance des détails, pour joindre leurs 
cris aux murmures du foldat ? 

On ne doit pas abandonner mal- à- propos l’ar- 
tillerie j ni craindre mal-à-propos de la perdre. 
Cette maxime eft: fi importante , fi fauflement 
étendue, fi peu mife en pratique , qu’elle a be- 
foin d’être développée. Il faut que les troupes con- 
traétent l’habitude de ne pas abandonner trop lé- 
gèrement le canon, & qu’elles attachent une forte 
de point d’honneur à ne pas le perdre, parce qu’a- 
lors l’artillerie ayant confiance dans les troupes qui 
la foutiennent, fe comportera avec plus de vi- 
gueur , & fe croira en quelque forte obligée , 
par reconnoiflance , à fe comporter ainfi. Il faut 
que l’artillerie de fon côté s’accoutume à manœu- 
vrer avec hardiefle, à fe hazarder ôc à fe foutenir 
dans des emplacemens avancés, à ne pas regarder 
fi on la foutient, quand fes effets font décififs & 
meurtriers , à n’abandonner fes pièces que quand 
l’ennemi eft, pour ainfi dire, dans fa batterie, . 
puifque c’eft l’exécution de fes dernieres déchar - 
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